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L'ÉGLISE  CATHOLIQUE 

EN  POLOGNE 

SOUS  LE  GOUVERNEMENT  RUSSE 


LIVRE    DEUXIEME 

DE  1860  A  LA  RUPTURE  AVEC  ROME  (1866). 


CHAPITRE   PREMIER 

LES     PRÉLIMINAIRES     DE     L'INSURRECTION. 

En  1860  la  situation  polonaise  se  résume  ainsi  : 
absorption  politique  complète  de  tout  le  pays  ;  absorp- 
tion religieuse  graduelle,  mais  inévitable,  dans  les 
provinces  polonaises  de  l'empire  et  dans  le  diocèse 
grec  uni  du  royaume  de  Pologne;  dans  le  royaume 
lui-même ,  régime  odieusement  oppressif  appliqué 
aux  consciences  catholiques.  Toutefois  cet  état,  de- 
venu presque  normal  pour  ce  malheureux  pays , 
depuis  la  mort  d'Alexandre  P"" ,  n'aurait  pas  sans 
II.  1 
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doute  abouti  à  une  insurrection  déclarée ,  où  la  reli- 
gion et  la  politique  semblent  jouer  un  rôle  égal ,  si 
des  circonstances  extérieures  n'étaient  venues ,  comme 
il  arrive  toujours ,  fournir  des  prétextes  et  préparer 
l'explosion  de  sentiments  difficilement  contenus  dans 
des  cœurs  depuis  si  longtemps  aigris  et  irrités. 

Les  premiers  symptômes  du  mouvement  national 
parurent  lors  de  la  réunion  à  Varsovie,  en  octobre 
1860,  des  deux  empereurs  Alexandre  de  Russie  et 
François  Joseph  d'Autriche,  et  du  prince-régent, 
aujourd'hui  roi  de  Prusse  et  empereur  d'Allemagne. 
Ce  mouvement  fut  d'abord  simplement  politique. 

Pour  beaucoup  de  Polonais  (de  la  haute  société  sur- 
tout) il  était  pénible  de  voir  un  prince  de  la  maison 
de  Habsbourg  figurer  dans  ce  trio ,  un  prince  catho- 
lique donner  la  main  aux  chefs  de  deux  Eglises  en- 
nemies. 

Cette  réunion  des  représentants  des  trois  puis- 
sances qui ,  en  se  partageant  la  Pologne ,  il  y  a  un 
siècle ,  avaient  inauguré  l'ère  des  attentats  révolu- 
tionnaires contre  le  droit  historique  et  national,  et 
méconnu  les  premiers ,  de  la  façon  la  plus  inique  ,  la 
probité  sur  laquelle  repose  le  droit  public  * ,  choqua 
beaucoup  les  Polonais.  Ce  malheureux  peuple  pou- 
vait-il voir  avec  indifférence  les  trois  spoliateurs  se 
réunir  à  Varsovie  même  ,  comme  pour  porter  un  défi 
à  toutes  les  espérances  conçues?  Les  masses  furent 

1  Foicade,  Revue  des  Deux  Mondes,  oct.  1860,  p.  iOOi. 
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profondément  émues ,  et  pendant  la  préserve  des 
monarques  des  signes  non  équivoques  d'irritation 
éclatèrent  ' .  Pendant  les  mois  qui  suivirent,  l'agita- 
tion alla  toujours  croissant,  et  elle  aboutit  aux  jour- 
nées des  25  et  27  février  1861. 

Pour  expliquer  le  côté  religieux  de  ces  manifesta- 
tions ,  il  est  nécessaire  de  dire  quelques  mots  du  rôle 
tout  spécial  et  si  profond  que  jouent  les  habitudes 
religieuses  dans  la  vie  du  peuple  polonais.  Il  faut  faire 
connaître  aussi  la  vraie  situation  morale  et  politique 
du  clergé ,  en  Pologne ,  depuis  la  conquête  mos- 
covite. 

Le  sentiment  religieux  est,  chez  le  plus  grand 
nombre  des  Polonais,  d'une  extrême  vivacité  :  il  se 
fonde  sur  une  foi  très-ferme  quoique  souvent  peu 
éclairée ,  et  sur  une  confiance  inébranlable  dans  l'ac- 
tion constante  de  la  Providence.  La  religion  est  la 
véritable  base  de  la  société  polonaise.  Les  usages  de 
l'Église  règlent  exclusivement  les  mœurs  et  les  cou- 
tumes ;  c'est  aux  jours  de  Noël ,  de  Pâques ,  de  la  Pen- 
tecôte que  les  Polonais  célèbrent  leurs  fêtes  de  famille 
et  leurs  fêtes  nationales.  Tout  est  imprégné  de  catho- 
licisme, les  institutions  sociales  de  l'ancienne  Pologne 
comme  les  habitudes  des  provinces  polonaises.  Après 


1  Affaires  de  Pologne.  Exposé  de  la  situation,  suivi  de  documents 
et  pièces  justifcatives ,  communiqué  aux  membres  du  Sénat  et  du 
Corps  législatif.  Paris,  1863  p.  4.  —  Un  dessin  satirique,  qu'on  ré- 
pandit à  cette  occasion,  représentait  trois  vautours  perchés  sur  un 
cadavre.  L'allusion  était  aussi  sanglante  que  transparente. 

1. 
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le  partage ,  chaque  cloître  était  une  forteresse  natio- 
nale. Aussi  Nicolas,  nous  l'avons  vu,  pour  abattre 
le  sentiment  patriotique  en  Lithuanie,  commença  par 
détruire  les  trois  cents  couvents  de  cette  province. 

Cette  politique  a  toujours  été  fidèlement  continuée, 
et  l'on  s'explique  aisément  que  le  gouvernement 
russe,  s'appliquant  à  mutiler  et  à  affaiblir  la  vie  reli- 
gieuse de  la  nation  ,  pour  atteindre  d'autant  sa  vie 
nationale ,  tout  mouvement  politique  des  Polonais 
contre  leurs  oppresseurs  revête  presque  nécessaire- 
ment un  caractère  religieux  et  que  le  clergé ,  bon  gré 
mal  gré  ,  en  devienne  ou  en  paraisse  immédiatement 
solidaire.  Toute  l'Europe  s'est  étonnée,  autant  qu'elle 
a  été  attendrie ,  de  voir  le  peuple  de  Varsovie  aller 
au-devant  des  balles  moscovites,  bannière  en  tête  et 
en  chantant  des  hymnes  religieux.  La  surprise  aurait 
été  moins  grande  si  l'on  avait  su  quelle  place  occu- 
paient ,  dans  la  liturgie  polonaise  latine ,  les  chants 
en  langue  vulgaire  ,  et  combien  ces  cantiques,  répétés 
tous  les  jours  dans  l'enceinte  des  temples,  peuvent 
devenir  facilement  pour  tout  un  peuple ,  très-fidèle 
aux  habitudes  du  culte  catholique ,  un  signal  de  ral- 
liement. 

C'est  de  l'époque  de  la  Réforme  que  date  l'intro- 
duction, dans  la  liturgie  polonaise,  de  ces  chants  en 
langue  vulgaire.  Les  protestants  supprimaient  par- 
tout les  offic(!S  latins;  pour  combattre  leur  influence, 
les  catholiques  introduisirent  pendant  la  messe  le 
plus  de  chants  polonais  qu'ils  purent.  Ces  modifica- 
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tions  ont  été  approuvées  au  Concile  de  PiotrkoAv  au 
seizième  siècle.  C'est  ainsi  que  l'habitude  fut  Intro- 
duite à  la  messe  paroissiale  de  faire  chanter  par  le 
peuple,  en  polonais,  le  Kyrie,  le  Gloria,  le  Credo, 
VAgnus  Dei,  tandis  que  le  prêtre  les  récite  en  latin. 
Il  n'y  a  pas  de  chantres  dans  les  églises  polonaises  : 
l'organiste  entonne  en  polonais  et  le  peuple  continue. 
Après  chaque  messe  paroissiale,  un  chant  polonais 
précède  l'exposition  du  Saint-Sacrement.  Le  Salut 
se  donne  après  la  messe,  et  le  prêtre  commence  en 
polonais  l'hymne  connu  Siviety  Bozé,  Deus  sanctiis, 
Deus  fortis,  après  quoi  viennent  des  prières  pour  le 
pape,  pour  l'Église  ,  pour  les  récoltes  ,  pour  les  enne- 
mis; et  par  ordre  du  gouvernement  moscovite,  dans 
toutes  les  églises  de  l'empire  et  surtout  en  Ruthénie, 
on  a  inséré  dans  cet  hymne  une  prière  pour  le  tzar , 
sa  Jamille  et  les  peuples  soumis  à  son  sceptre.  Après 
l'hymne  Deus  sanctus,  le  clergé  polonais,  en  Ruthénie 
surtout,  où  l'oppression  est  plus  lourde  que  dans  les 
autres  provinces  de  l'ancienne  république,  chante 
riiymne  si  touchant  d'Urbain  YI,  Ante  oculos  tuos,  Do- 
mine (voir  le  Bréviaire  romain).  Enfin  à  l'issue  de 
chaque  messe  paroissiale,  surtout  aux  fêtes  solennelles, 
l'officiant  récite  une  nouvelle  prière  pour  le  tzar,  en 
désignant  nominativement  toute  la  famille  impériale, 
dont  on  compte  à  l'heure  qu'il  est  plus  de  trente 
membres  '. 

*  Quand  le  prêtre  entonne  cette  litanie,  il  y  a  de  l'inattention,  des 
bavardages.  On  s'en  va,  parce  qu'on  la  trouve  imposée  et  contraire  à 
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Ainsi ,  ce  que  le  clergé  avait  fait  jadis  dans  un  but 
tout  religieux ,  le  gouvernement  moscovite  l'a  fait 
dans  un  but  tout  politique.  Les  prières  en  langue 
vulgaire,  imposées  par  lui,  ont  pour  objet  d'habituer 
le  peuple  catholique  aux  usages  de  la  religion  schis- 
matique  et  de  rendre  toujours  présent  le  nom  de  l'em- 
pereur ,  même  à  l'église. 

Cette  habitude  de  prier  en  langue  vulgaire  dans 
tous  les  offices  de  l'église ,  forme  un  lien  de  plus 
entre  le  clergé  et  le  peuple  ,  et  l'on  conçoit  que  même 
lorsqu'il  s'agit  d'une  manifestation  publique,  ou,  si 
l'on  veut,  révolutionnaire,  le  peuple  qui  entonne 
dans  la  rue  les  hymnes  religieux  qu'il  chante  tous  les 
jours  à  l'Église,  parait  encore  agir  et  parler  sous  Tin- 
spiration  de  ses  pasteurs. 

Néanmoins,  il  n'est  que  trop  vrai  et  nous  ne  vou- 

toules  les  liabitudes.  Elle  a  été  introduite  dans  les  églises  russes  sous 
Nicon  et  Alexis,  et  les  anciens  croyants  ne  la  disent  pas.  Ces  prières 
reviennent  aux  baptêmes,  aux  mariages  (deux  fois)  ,  aux  enterrements 
et  tous  les  jours  de  fête. 

On  comprend  <;omment  toutes  les  questions  de  rite  sont  intime- 
ment unies  à  la  question  de  nationalité  polonaise.  Aussi  voici  le  pro- 
blème que  se  pose  actuellement  la  Russie  :  Comment  mettre  dans  la  li- 
turgie le  russe  à  la  place  du  polonais?  Nous  dirons,  au  livre  suivant, 
comment  cette  question  a  été  résolue. 

Dans  la  liturgie  slavonne,  à  l'offertoire,  l'officiant  et  le  diacre 
portent  les  vases  sacrés  devant  la  porte  impériale  (tzarskïa  vrata)  en 
deçà  de  l'Iconotase,  en  récitant  à  haute  voix  les  noms  de  la  famille 
impériale,  où  le  blasphème  s'ajoute  à  la  flatterie  :  «  le  Irès-pîeux  et 
très-autocrate,  le  (j ranci  seigneur  et  notre  empereur  N.  lY.  de  toutes 
les  Russies  et  son  épouse.  »  Le  diacre  continue  à  énumérer  tous  les 
autres  membres  de  la  famille,  et  malheur  à  lui  s'il  fait  uu  lapsus 
linguœ  dans  ce  terrible  mémento  ! 
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Ions  pas  le  nier,  ce  n'est  pas  sans  un  succès  trop  réel 
que  le  gouvernement  russe  s'est  appliqué  depuis  qua- 
rante ans  à  démoraliser  le  clergé  polonais ,  à  lui  ôter 
toutes  les  ressources  de  l'instruction  et  de  la  piété, 
et  par  là  à  diminuer  en  lui  le  sentiment  de  sa  dignité 
personnelle. 

La  suppression  des  ordres  religieux  et  d'une  foule 
de  séminaires,  la  corruption  systématique  de  l'ensei- 
gnement ont  mis  les  prêtres  polonais  dans  une  situa- 
tion exceptionnelle,  relativement  à  tous  les  autres 
clergés  de  l'Europe.  Et  si  l'on  dit  que  beaucoup  de 
prêtres  en  Pologne  ont  été  ,  dans  les  événements  poli- 
tiques, sous  une  influence  révolutionnaire,  nous  ne 
refuserons  pas  de  le  reconnaître;  seulement  nous 
dirons  que  ce  fut  sans  le  savoir  et  par  une  consé- 
quence fatale  de  l'éducation  qui  leur  avait  été  impo- 
sée. Habitués  dès  l'enfance  à  entendre  des  professeurs 
russes  réunir  dans  les  mêmes  anathèmes  la  nationalité 
polonaise  et  la  révolution,  ils  sont  arrivés  plus  d'une 
fois  à  les  confondre  l'une  et  l'autre.  Que  de  jeunes 
hommes  de  vingt  ans,  à  force  d'entendre  dire  que 
révolutionnaire  et  polonais  c'était  la  même  chose , 
ont  fini  par  le  croire ,  et  ont  aidé  la  révolution  en  ne 
croyant  servir  que  la  cause  de  Dieu  et  de  la  patrie  ! 

Voici  à  quelle  occasion  eut  lieu  la  première  de  ces 
ùianifestations  politico-religieuses,  par  où  se  traduit 
si  souvent  à  Varsovie  le  sentiment  populaire. 

Le  24  février  1861 ,  l'avis  fut  donné  que  le  lende- 
main ,  anniversaire  de  la  bataille  de  Grochow ,  jour- 
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née  célèbre  dans  laquelle,  en  1831  ,  les  Polonais 
avaient  arrêté  les  Russes  devant  les  portes  de  Praga  ' , 
le  peuple  précédé  du  clergé  se  rendrait  en  procession 
sur  le  lieu  même  du  combat,  afin  d'y  prier  pour  les 
morts.  L'habitude,  en  Pologne,  pour  les  fêtes  patro- 
nales et  autres  grandes  fêtes ,  est  de  sortir  en  proces- 
sion des  églises,  chaque  confrérie  précédée  de  sa 
bannière.  Les  prières  faites  au  lieu  du  rendez-vous, 
on  revient  en  chantant  des  hymnes,  mais  sans  que 
les  prêtres  soient  présents.  Ces  cérémonies  n'ont 
jamais  lieu  pour  une  commémoration  politique.  La 
démonstration  annoncée  était  donc  en  dehors  des 
habitudes.  Le  clergé  y  prenait  part,  et  de  plus  on 
devait  y  chanter  l'hymne  Swiety  Bozé,  qui  ne  se 
chante  pas  dans  les  rues ,  mais  seulement  devant  le 
Saint-Sacrement  exposé ,  sauf  dans  les  pestes  et  autres 
calamités.  Aussi  en  sortant  de  l'église,  bannière  en 
tête  et  avec  un  drapeau  militaire ,  le  clergé  sortait  de 
ses  usages  et  donnait  un  facile  prétexte  à  la  répres- 
sion. C'était  donner  à  entendre  qu'à  ses  yeux  le  pays 
traversait  quelque  calamité  publique.  Toutefois  la 
police  eut  peur  et  laissa  faire  ce  qu'elle  eût  eu  rigou- 
reusement le  droit  d'empêcher.  De  plus,  le  prince 
Gortschakow  avait  écrit  à  Pétersbourg  par  le  télé- 
graphe et  reçu  la  réponse  qu'il  pouvait  laisser  le 
champ  libre  à  la  manifestation  projetée.  Ilien  ne  fai- 
sait donc  prévoir  un  conflit.  Mais  il  y  a  dans  l'histoire 

•  Fauljoiui;  de  Varsovie. 
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des  peuples  des  moments  marqués  par  la  Providence 
où  toute  prévoyance  humaine  est  en  défaut,  où  les 
incidents  les  plus  ordinaires  suffisent  pour  imprimer 
aux  événements  un  cours  irrésistible  et  fertile  en 
conséquences  qui  trompent  les  vues  des  plus  sages  ! 

La  manifestation  annoncée  se  faisait  sans  trouble  , 
quoique  la  foule  fût  immense ,  et  tout  le  peuple ,  à  la 
vue  du  drapeau  national  porté  en  triomphe ,  chantait 
en  chœur  l'hymne  devenu  l'hymne  populaire  et  pa- 
triotique, dont  nous  avons  parlé,  et  dont  voici  la  tra- 
duction : 

«  Dieu  saint ,  Dieu  puissant ,  Dieu  immortel ,  ayez 
pitié  de  nous. 

>»  Delà  peste,  du  feu  et  de  la  guerre,  Seigneur, 
délivrez-nous. 

«  D'une  mort  subite  et  imprévue,  Seigneur,  déli- 
vrez-nous. 

»  Pécheurs  que  nous  sommes,  nous  vous  supplions. 
Seigneur,  daignez  gouverner  et  exalter  votre  sainte 
Eglise. 

»   Daignez  nous  rendre  notre  patrie. 

»  Daignez  nous  disposer  à  faire  une  vraie  pénitence. 

M  Jésus  ,  Jésus  ,  Jésus,  ayez  pitié  de  nous. 

»  Sainte  Vierge  Marie ,  reine  de  Pologne ,  priez 
pour  nous.  » 

Tout  à  coup  le  colonel  Trépow,  chef  de  la  police , 
arrive  en  voiture  suivi  de  deux  Cosaques.  Soit  qu'il 
ne  connût  pas  les  instructions  venues  de  Pétersbourg, 
soit  qu'il  eut  reçu  des  ordres  secrets  ,  chose  qu'on  voit 
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si  souvent  en  Russie,  il  voulut  s'opposer  à  la  manifes- 
tation et  disperser  le  peuple.  Par  ses  ordres,  deux 
escadrons  de  gendarmes  à  cheval  chargèrent  par 
deux  fois  la  multitude  inoffensive  et  priant  toujours  : 
plus  de  quarante  personnes  furent  atteintes  et  plu- 
sieurs moururent  de  leurs  blessures. 

Cette  manifestation  fut  l'une  des  premières.  Mais 
de  pareilles  scènes  se  reproduisaient  à  chaque  occa- 
sion, tantôt  sous  un  prétexte,  tantôt  sous  un  autre. 

Pendant  une  de  ces  cérémonies ,  la  Société  d'agri- 
culture tenait  une  de  ses  séances,  présidée  par  son 
fondateur,  le  comte  André  Zamoyski. 

Cette  Société  et  son  président  ont  tenu  une  trop 
grande  place  dans  les  préliminaires  de  l'insurrection 
pour  que  nous  n'en  disions  pas  ici  quelques  mots. 

Le  comte  André  Zamoyski,  frère  aîné  du  général 
de  ce  nom,  dont  nous  avons  parlé  au  livre  précédent, 
occupait  à  l'intérieur  du  royaume,  avec  le  même 
désintéressement,  la  même  foi  et  le  même  patrio- 
tisme, le  rôle  que  le  général  remplissait  dans  l'émi- 
gration. Tout  entier  appliqué  à  ses  devoirs  de  pro- 
priétaire ,  de  chrétien ,  de  Polonais ,  les  Russes  n'a- 
vaient jamais  pu  trouver  en  lui  un  conspirateur.  On 
comprend  assez,  par  tout  ce  qui  précède,  qu'un  tel 
homme  ne  pouvait  que  faire  ombrage  aux  continua- 
teurs de  la  politique  de  Nicolas. 

Cependant,  lorsqu'en  1857,1e  comte  André  ,  de 
concert  avec  les  plus  riches  propriétaires  du  royaume, 
voulut  fonder  la  Société  d'agriculture,  le  gouverne- 
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ment  n'osa  j)as  lui  refuser  l'autorisation  nécessaire. 
C'est  qu'on  était  encore  au  lendemain  du  traité  de 
Paris;  il  fallait  laisser  l'Europe  croire  aux  intentions 
libérales  de  l'empereur  et  de  ses  ministres.  Le  succès 
dépassa  l'attente  du  fondateur.  Autorisée  le  12  no- 
vembre 1857,  la  Société  agricole,  quatre  mois  après, 
voyait  déjà  jusqu'à  1,500  propriétaires  réunis  à  Var- 
sovie pour  y  prendre  part  à  une  assemblée  générale. 
De  2,500  membres  qu'elle  comptait  en  1859,  elle 
était  montée  à  4,000  en  1860.  Son  budget  atteignait 
850,000  francs.  Il  est  facile  de  comprendre,  malgré 
toutes  les  entraves  administratives ,  quelle  influence 
elle  exerçait  non-seulement  sur  les  progrès  des 
sciences  agricoles ,  sur  les  paysans ,  mais  aussi  sur 
l'opinion  publique. 

Elle  avait  déjà  ouvert  des  asiles,  fondé  des  bourses, 
provoqué  des  concours  publics ,  publié  et  propagé  de 
bons  livres.  Le  comte  André  Zamoyski  avait  pu,  à 
l'ouverture  de  la  session  de  1858,  adresser  à  ses 
collègues  réunis  un  discours  où  se  trouvent  ces 
nobles  paroles  : 

«  Vous  avez  la  conscience  que  vous  accomplissez 
un  devoir  envers  la  patrie  et  envers  Dieu.  C'est  le 
servir  comme  il  veut  être  servi  ;  mettons  de  côté  nos 
vues  personnelles  pour  travailler  au  progrès  moral  de 
nos  frères,  les  paysans  fds  de  la  même  patrie,  frères 
en  Notre-Seigneur  ' .  » 

^  V.  Roux-Ferrand,  Hist.  populaire  de  la  Pologne,  p.  351,  Paris, 
Casterman,  1862. 
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Ainsi,  par  la  force  des  choses,  la  Société  agricole 
était  devenue  une  puissance  ;  et  à  ce  titre ,  en  dehors 
même  de  tout  prétexte  quelconque,  elle  devait  être 
l'objet  de  la  plus  jalouse  malveillance  de  la  part  du 
gouvernement. 

Tout  lui  faisait  donc  un  devoir  de  la  prudence.  Le 
comte  André  le  comprit  et  toute  son  autorité  s'ap- 
pliqua à  faire  respecter  les  statuts  de  l'œuvre  qui  lui 
interdisaient  toute  action  politique.  Aussi  la  Société 
qui  n'avait  vu  qu'avec  inquiétude  se  préparer  des 
manifestations  dont  elle  ne  connaissait  pas  bien  le 
but  et  redoutait  les  conséquences,  refusa-t-elle  positi- 
vement d'y  prendre  aucune  part. 

Cette  sage  abstention  n'obtint  pas  le  but  qu'on  se 
proposait.  Le  gouvernement  russe  redoutait  plus  cette 
Société  que  toutes  les  démonstrations  possibles.  Sa 
perte  fut  résolue.  On  ne  cherchait  qu'un  prétexte  : 
on  le  trouva  facilement.  La  Société  agricole ,  sur  la 
proposition  de  son  président ,  venait  de  prendre  une 
mesure  d'une  extrême  importance  pour  le  bien  du 
pays.  Elle  avait  décidé  à  l'unanimité  que  les  paysans, 
affranchis  de  la  redevance  en  corvées,  le  seraient  éga- 
lement de  la  redevance  pécuniaire  envers  les  pro- 
priétaires, et  au  lieu  de  rester  fermiers,  devien- 
draient propriétaires  eux-mêmes,  moyennant  une 
indemnité.  Pour  le  payement  de  cette  indenmité  une 
banque  devait  être  fondée,  par  l'initiative  des  pro- 
priétaires, et  la  terre  se  trouverait  du  même  coup 
affranchie  par  le    payement  successif  et  limité   des 
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annuités  du  prêt  '.  Par  là,  la  Société  agricole  prenait 
les  devants  sur  le  gouvernement  russe  qui,  dans  les 
mesures  d'émancipation  qu'il  préparait ,  voulait  à  tout 
prix  que  le  tzar  fût  seul  en  droit  d'attendre  du  paysan 
polonais  de  la  reconnaissance.  Cette  grande  mesure, 
prise  le  26,  devait  être  craellement  expiée  le  lende- 
main. 

Ce  jour-là,  27  février,  un  service  funèbre  devait 
être  célébré  dans  l'église  des  Carmes  pour  Zawisza , 
une  des  victimes  de  l'oppression  russe.  Une  procession 
nombreuse  se  dirigeait  vers  le  palais  des  séances  delà 
Société  agricole,  situé  près  de  l'église  des  Carmes.  Le 
colonel  Trépow  essaya  vainement,  par  deux  charges 
de  cavalerie,  de  rompre  le  cortège.  Les  Cosaques,  dé- 
concertés par  cette  résistance,  trouvèrent  tout  à  coup 
une  occasion  imprévue  de  tirer  vengeance  de  la  popu- 
lation polonaise.  Apercevant  un  convoi  funèbre  qui 
sortait  de  l'église  des  Bernardins  ,  ils  le  prirent  pro- 
bablement aussi  pour  une  démonstration  politique , 
et  se  ruant  sur  le  cortège ,  sabrant  les  prêtres  et  les 
saintes  images,  ils  entrèrent  au  galop  dans  l'église, 
et  poursuivirent  la  foule  inoffensive  jusqu'au  pied 
des  autels.  Cependant  la  procession  qui  s'acheminait 
vers  l'église  des  Carmes  poursuivait  sa  route  et,  arri- 
vée au  palais  de  la  Société  agricole,  s'efforçait  de 
pénétrer  dans  la  salle,  pour  protester  en  face  des 
représentants  du  pays  contre  la  violence  et  le  sacrilège 


•  Revue  contemporaine,  15  nov.  1861,  p.  154. 
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qu'on  commettait  sous  ses  yeux.  Le  président ,  résolu 
de  se  tenir  jusqu'au  bout  h  l'écart  même  de  l'appa- 
rence d'un  désordre,  prononça  la  clôture  de  la  séance. 
Aussitôt  les  membres  se  retirèrent;  mais  à  peine 
avaient-ils  mis  le  pied  hors  de  là  salle  qu'un  détache- 
ment d'infanterie  reçut  ordre  de  faire  feu  sur  eux. 
Cinq  personnes  tombèrent  frappées  à  mort  et  plus  de 
soixante  furent  blessées. 

Dès  ce  moment  les  événements  se  précipitaient  sur 
une  pente  fatale ,  que  les  plus  louables  efforts  ne 
purent  jamais  conjurer.  Le  prince  Gortschakoff, 
homme  habile  et  modéré ,  depuis  longtemps  au  cou- 
rant des  besoins  et  des  tendances  de  la  population 
polonaise,  qu'il  avait  autrefois  pratiquée  comme  lieu- 
tenant de  Paskiéwicz,  effrayé  d'ailleurs  du  petit 
nombre  de  troupes  qu'il  avait  à  opposer  à  une  po- 
pulation tout  entière,  si  elle  venait  à  se  soulever, 
offrit  au  comte  André  Zamoyski  toutes  les  satisfac- 
tions que  celui-ci  pouvait  exiger,  et  protesta  que  les 
ordres  qui  avaient  amené  ce  conflit  sanglant  n'éma- 
naient pas  de  lui.  Il  consentit  même  à  transmettre  à 
l'empereur  une  adresse  rédigée,  au  nom  du  peuple 
polonais,  par  les  membres  de  la  Société  agricole. 
Les  signataires  de  cette  pièce  faisaient  remarquer 
à  Alexandre  II  que  les  événements  dont  ils  s'ab- 
stiennent de  décrire  les  scènes  poignantes  ne  sont 
que-  la  manifestation  de  sentiments  refoulés  et  de 
besoins  méconnus.  Ils  ajoutent  ces  paroles  qui  au- 
raient ouvert  les   yeux  à  un  gouvernement  quelque 
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peu  animé    d'un    esprit    d'humanité    et    de  justice  : 

«  Toute  confiance  a  cessé  entre  gouvernants  et  gou- 
»  vernés.  Les  moyens  répressifs  ne  sauraient  la  faire 
»  renaître,  quelles  que  soient  leur  violence  et  leur 
»  durée.  Un  pays,  jadis  au  niveau  de  la  civilisation 
»  de  ses  voisins  d'Occident,  ne  saurait  d'ailleurs  se 
»  développer  moralement  et  matériellement  sans  que 
»  son  Église,  sa  législation,  son  instruction  publique 
»  et  toute  son  organisation  sociale  soient  marquées  du 
5)  sceau  de  son  génie  national  et  de  ses  traditions 
»  historiques  '.  » 

On  le  voit,  la  première  chose  que  réclament  les 
Polonais ,  c'est  la  liberté  de  l'Eglise ,  et  c'est  avec 
raison  ,  à  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place.  Ils 
n'ont  pas  oublié  que  la  plus  forte  barrière  qu'ils  aient 
encore  contre  les  envahissements  russes  ,  c'est  leur  foi 
catholique. 

Dans  cet  acte  si  grave,  nous  trouvons  le  témoi- 
gnage authentique  du  respect  de  la  Pologne  pour  le 
clergé.  Elle  s'est  souvenue  que,  dans  l'ancienne  répu- 
blique, le  premier  personnage  après  le  roi  était  le 
primat,  et  c'est  l'archevêque  Fialkowski  qui  a  le  pre- 
mier signé  l'adresse  au  tzar.  A  côté  de  sa  signature  se 
voient  celles  des  prêtres  catholiques ,  des  rabbins 
juifs ,  des  ministres  protestants  et  d'une  foule 
d'hommes  honorables  du  pays,  dont  beaucoup  avaient 
dû  donner  lem^  démission  pour  signer  cette  adresse. 

1  Affaires  de  Pologne,  p.  8,  n°  6. 
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Le  2  mars  eut  lieu  l'enterrement  des  victimes,  au 
milieu  d'un  concours  immense  de  peuple ,  à  travers 
une  ville  tendue  de  noir  et  en  deuil.  Dans  toute  la  sur- 
face de  l'ancienne  Pologne  des  services  furent  célébrés 
pour  les  défunts  ;  mais  partout  l'ordre  fut  scrupuleu- 
sement gardé,  et  nul  prétexte  ne  fut  fourni  au  gou- 
vernement d'user  de  violence.  Les  Russes  armés 
furent  vaincus  ])ar  la  force  morale  toute  seule.  Le 
sentiment  de  la  défaite  était  si  bien  senti  par  le  prince 
Gortschakoff,  que ,  dans  un  moment  d'exaltation 
militaire,  il  s'écriait  :  «  J'ai  des  soldats,  il  faudra  que 
nous  nous  battions.  —  Vous  nous  tuerez,  répondit 
le  comte  Zamoyski,  mais  nous  ne  nous  battrons  pas. 
—  Voulez-vous  des  armes?  Je  vous  en  donnerai,  re- 
prenait le  héros  de  Sébastopol  ' .  » 

Y  a-t-il  de  l'exagération  à  attribuer  à  l'influence 
delà  religion  cette  admirable  conduite,  unique  peut- 
être  dans  l'histoire  de  l'Europe ,  et  qui  ne  pourra 
jamais  être  tenue  que  par  des  hommes  qui  croient  à 
l'efficacité  du  martyre  «  pour  attester  et  fonder  le 
droit  -  ?  » 

L'archevêque  Fialkowski  avait,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  signé  le  premier  l'adresse  du  28  fé- 
vrier qui  réclamait  le  respect  des  droits  de  l'Eglise  et 
du  pays.  Il  fut  toujours  fidèle  à  cette  règle  de  con- 
duite,  tout  opposée  h  celle  du  gouvernement.  C'est 

1  Revue  contemporaine  citée,  p.  166. 

-  La  Pologne  martyre ,  par  le  P.  Cli.  Penaud,  p.  7. 
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ainsi  que,  malgré  le  profond  dépit  qu'avaient  conçu 
les  Russes  de  la  mesure  prise  par  la  Société  agricole 
en  faveur  des  paysans ,  les  évêques  crurent  devoir 
enjoindre  aux  prêtres  des  campagnes  de  bien  expli- 
quer à  leurs  ouailles  la  grandeur  du  sacrifice  que  les 
propriétaires  s'imposaient  à  leur  égard.  Leur  but, 
assurément  bien  digne  de  tout  le  zèle  épiscopal ,  était 
de  maintenir,  entre  les  paysans  et  les  propriétaires, 
l'union  que  le  Gouvernement  russe  s'efforçait  d'alté- 
rer ,  afin  de  profiter  de  la  division.  On  le  vit  bien  dans 
cette  circonstance  :  elle  fut  l'origine  de  la  première 
lutte  qui  s'engagea  entre  le  clergé  et  le  gouverne- 
ment. Les  Russes  ne  voulaient  pas  laisser  croire  aux 
paysans  que  les  propriétaires  renonçaient  volontaire- 
ment au  bénéfice  de  la  corvée  ;  ils  lancèrent  de  nom- 
breux agents  avec  la  mission  d'insinuer  que  ce 
bienfait  venait  de  l'empereur,  et  qu'à  Varsovie  le 
gouvernement  était  obligé  de  faire  tirer  sur  les  pro- 
priétaires, pour  vaincre  leur  opposition.  On  comprend 
que  les  mandements  épiscopaux  ne  devaient  pas  plaire 
h  des  gens  capables  de  tels  mensonges.  Les  évêques 
furent  donc  invités  h  retirer  leurs  mandements  et  à  ne 
pas  se  mêler  de  politique  '. 

*  Quand  les  trois  puissances  vinrent  morceler  le  pays  qu'elles 
s'étaient  partagé ,  dit  le  savant  auteur  des  Origines  slaves  (  Paris,  1861, 
Firmin  Didot  frères,  p.  98),  la  noblesse  et  les  paysans  n'avaient 
qu'une  âme;  les  campagnes  s'insurgèrent  et  les  faucheurs  de  Kos- 
ciusko  se  battirent  tout  aussi  bien  que  les  plus  nobles.  La  constitution 
du  3  mai,  qui  renouvelait  l'organisation  de  la  république,  est  la  seule 
des  constitutions  modernes  que  le  Saint-Siège  ait  approuvée  sans  res- 
n.  2 
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Le  nouveau  directeur  des  cultes ,  le  marquis  Wie- 
lopolski,  destiné  h  jouer  peu  de  temps  après  un  rôle 
si  important,  se  chargea  de  faire  parvenir  publique- 
ment au  clergé  l'expression  de  la  pensée  du  gouver- 
nement. Élevé  en  Prusse,  plus  luthérien  que  catho- 
lique, il  avait  été  porté  au  pouvoir  par  ce  parti 
allemand ,  toujours  très-puissant  en  Russie  depuis 
Catherine  II ,  qui  est  l'ennemi  le  plus  acharné  du 
catholicisme.  Wielopolski,  nature  hautaine  et  despo- 
tique, et  qui  devait  un  jour  mettre  tout  le  monde 
contre  lui,  s'attaqua  d'abord  à  l'épiscopat  et  voulut 
lui  faire  sentir  que,  malgré  toutes  les  promesses,  le 
gouvernement  russe  ne  renoncerait  jamais  à  chercher 
dans  le  clergé  catholique  cette  obéissance  passive  qu'il 


ti'iction ,  comme  nous  le  voyons  par  une  lettre  tle  félicitations  adres- 
sée à  ce  sujet  par  Pie  VI  à  Stanislas-Auguste.  Voulons-nous  prouver 
•qu'il  n'y  avait  en  Pologne  ni  injustices  légales,  ni  abus?  Non  certai- 
nement. A  partir  du  quinzième  siècle,  c'est-à-dire  de  l'époque  pré- 
■clse  où  les  hérésies  de  Huss  et  de  Luther  ébranlèrent  la  foi  catholique 
dans  les  âmes,  les  lois  n'accordant  plus  7ii  protection  ni  justice  au 
peuple,  le  servac/e  se  généralisa,  et  l'état  de  la  Pologae,  quant  à  la 
position  respective  des  diverses  classes  sociales,  devint  semblable  à 
celui  des  autres  nations  de  l'Europe.  Pour  elle  c'était  reculer;  car, 
jusque-là  la  grande  majorité  de  ses  peuples  avait  été  libre.  Le  peuple 
fut  opprimé  en  Pologne  comme  il  l'était  partout  ailleurs.  La  consti- 
tution du  3  mai  (1791),  en  décrétant  la  nobilisation  successive  de 
tous,  commença  son  émancipation  générale  à  la  même  époque  où 
elle  s'opéra  chez  les  autres  nations.  La  Pologne,  qui,  par  l'origine  et 
la  foi  de  ses  peuples,  appartenait  à  la  civilisation  européenne,  en 
avait  suivi  les  phases...  —  La  Pologne,  parmi* ses  lois,  en  eut  d'op- 
pressives par  une  suite  de  l'égoïsme  inhérent  à  la  corruption  de  la 
nature  humaine  ;  mais  la  généreuse  tendance  d'élever  socialement  ce 
qui  s'était  élevé  au-dessus  du  commun  par  son  mériiene  s'y  éteignit 
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est  accoutumé  à  recevoir  de  ses  popes.  Le  2  avril , 
dans  une  allocution  très-nette  et  très-significative ,  il 
fit  entendre  au  clergé  réuni  qu'il  ne  souffrirait  pas  un 
État  dans  l'État,  et  que,  comme  par  le  passé,  les 
affaires  ecclésiastiques  resteraient  soumises  à  son  au- 
torité. En  même  temps ,  le  directeur  de  l'intérieur 
répandait  clandestinement  une  circulaire,  devenue 
tristement  fameuse,  dans  laquelle  il  autorisait  les 
paysans  à  arrêter  tous  les  habitants  de  la  campagne , 
même  les  propriétaires,  qui  seraient  connus  par  leurs 
mauvaises  dispositions  à  l'égard  du  gouvernement. 
C'était  tout  simplement  prêcher  la  jacquerie.  C'est 
d'un  pareil  ordre  que  sont  sortis  les  massacres  de  la 

jamais,  et  se  développa  peu  à  peu  jusqu'au  désir  et  à  la  résolution 
d'arriver  à  l'égalité  des  droits  civils  et  politiques  par  l'ennoblissement 
de  toute  la  nationi  L'idée  que  le  démembrement  empêcha  de  réaliser 
se  conserve  dans  la  nation  à  l'état  d'un  libéralisme  de  conviction 
puisé  dans  la  conscience.  Les  idées  révolutionnaires  n'y  proviennent 
pas  de  la  corruption  d'une  idée  nationale ,  elles  y  sont  apportées  de 
France  et  des  universités  panthéistes  de  l'Allemagne,  elles  n'ont  pas 
de  racines  dans  le  sol.  La  Pologne  a  subi  deux  jacqueries  depuis  un 
siècle.  L'une  et  l'autre,  loin  d'avoir  été  des  mouvements  pojjulaires, 
ont  été  préparées,  commandées  et  soldées  par  des  gouvernements 
légitimes ,  l'une  dans  l'Ukraine  en  1768,  par  Catherine  II  (voyez 
plus  haut,  t.  I,  p.  46),  qui  employa  des  Cosaques  Zaporogues  en- 
voyés de  Russie  à  cet  effet;  l'autre  en  Gallicie  dans  l'année  1846,  par 
le  gouvernement  de  Metternich,  qui  y  em^iloya  les  forçats  dont  on 
ouvrit  les  prisons,  qui  publiquement  paya  les  tètes  et  récompensa, 
par  la  croix  du  Mérite  et  une  donation  dans  la  Roukovine,  le  forçat 
Schela  qui  avait  dirigé  les  bandes.  Les  massacres  pourraient  bien  se 
renouveler  encore  pour  les  mêmes  causes  et  dans  le  même  but.  Un 
parti  révolutionnaire  d'au-delà,  du  Dnieper  y  prêterait  volontiers  les 
mains.  Tout  cela,  ce  ne  sont  pas  les  crimes  de  la  Pologne,  c'est  son 
martyre. 

2. 
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Gallicie  en  18-46;  mais  le  clergé  veillait.  Plusieurs 
évêques  publièrent  de  nouvelles  lettres  pastorales  par 
lesquelles  ils  invitaient  «  les  curés  et  les  prêtres  à 
"  mettre  tout  en  œuvre  pour  assurer  la  concorde, 
"  l'union  et  l'amour  entre  les  propriétaires  et  les 
»  paysans;  pour  prémunir  le  peuple  fidèle  contre  des 
"  instigations  mensongères  qui  ne  pouvaient  engen- 
»  drer  que  la  discorde  et  le  crime.  »  En  effet,  pen- 
dant tout  le  printemps,  le  royaume  de  Pologne  était 
parcouru  par  des  émissaires  et  des  agents  provoca- 
teurs; sur  plusieurs  points  même,  des  troubles  écla- 
tèrent. En  Podlachie,  quand  vinrentles  fêtes  de  Pâques, 
les  prêtres  reçurent  des  paysans  les  plus  étranges  et 
les  plus  terribles  confidences  :  on  leur  demandait 
«  si  c'était  un  crime  de  tuer  un  propriétaire.  » 

Il  n'est  pas  besoin  d'insister  pour  montrer  quels 
services  le  clergé  rendit  à  cette  époque  au  royaume 
de  Pologne,  aussi  bien  qu'à  la  morale  et  à  l'Église 
elle-même,  en  calmant  dans  les  campagnes  ces  mau- 
vaises dispositions  éveillées  et  habilement  entretenues 
par  d'insidieuses  suggestions.  Peut-être  est-ce  dans 
l'attitude  du  clergé  polonais,  dont  l'influence  sur  les 
campagnes  est  d'autant  plus  grande  que  beaucoup  de 
ses  membres  sortent  de  la  classe  des  paysans,  qu'il 
faut  chercher  la  cause  de  la  haine  des  Russes  contre 
le  clergé  catholique.  Pour  nous,  nous  y  voyons  une 
nouvelle  preuve  de  l'influence  sociale  du  catholi- 
cisme, plus  puissante  et  plus  nécessaire  encore  en 
Pologne  qu'ailleurs. 
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Le  5  ,  la  Société  agricole  était  dissoute  sous  le  pré- 
texte que  sa  conduite ,  durant  les  derniers  événe- 
ments, étant  contraire  h  l'esprit  de  ses  statuts  \  son 
existence  devenait  incompatible  avec  la  situation 
actuelle.  C'était  la  vraie  réponse  que  faisait  le  gouver- 
nement à  l'adresse  des  Polonais  :  car  le  décret  impé- 
rial "  avait  affecté  de  ne  voir  dans  la  manifestation  du 
pays  tout  entier  que  l'œuvre  de  quelques  émeutiers. 
A  cette  nouvelle  attaque  au  bien  social ,  le  peuple 
ne  se  contint  pas.  La  foule  se  pressa  dans  les  rues, 
répondant  h  Gortschakoff  qui  lui  disait  :  Rentrez  chez 
vous  !  — Nous  y  sommes  chez  nous,  c'est  vous  qui  n'y 
êtes  pas,  c'est  à  vous  de  rentrer  chez  vous!  —  Le 
lendemain  8  avril ,  la  foule  descendit  pour  faire  une 
nouvelle  manifestation  pacifique  comme  les  précé- 
dentes ;  elle  fut  assailhe  par  les  lances  des  Cosaques 
et  les  balles  des  soldats  russes  qui  faisaient  contre  elle 
un  feu  roulant.  Malgré  cela,  elle  ne  fuyait  pas.  Age- 
nouillé autour  d'une  statue  de  la  Vierge,  le  peuple 
chantait  des  cantiques.  Plus  de  cinquante  personnes 
furent  tuées  dans  cette  boucherie  où  tous  les  coups 
sont  portés  par  les  Russes  et  reçus  par  les  Polonais  '\ 
La  croix  fut  brisée  dans  les  mains  d'un  religieux  par 
un  Cosaque.  Gortschakoff  mourant  n'avait  pas  con- 
science de  ce  qu'il  faisait,  ou  plutôt  de  ce  qu'on  fai- 


*  Affaires    de  Pologne,   Doc.  18,  p.    22. 

2  Ibid.,  11°  7  p.  9. 

2  M.  de  Montalembert,  la  dation  en  deuil,  p.  10. 
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sait   en  son   nom  ;  il   ne    survécut   pas  longtemps  à 

«  cette  morne  victoire  '  »  et  mourut  le  24  mai. 

Le  général  Sukhozaneth  le  remplaça  par  intérim. 
Les  Russes  ne  pouvaient  plus  entendre  sans  frémir 
de  rage  le  chant  que  les  Polonais  avaient  entonné 
dans  ces  processions  semi-religieuses,  semi-politiques. 
Le  8  avril,  le  gouvernement  demanda  à  l'archevêque 
d'interdire  les  hymnes  comme  dangereuses  pour  la 
religion  et  la  paix  publique.  Avant  de  décider  dans 
une  aussi  grave  question,  l'archevêque  convoqua 
non-seulement  le  consistoire,  mais  un  grand  nombre 
de  prêtres  connus  à  Varsovie  pour  leur  zèle  religieux. 
L'avis  unanime  de  ce  conseil  fut  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible de  donner  satisfaction  à  cette  demande.  Aussi, 
dans  la  réponse  au  directeur  des  cultes ,  tout  en  re- 
connaissant qu'au  début  le  peuple  avait  fait  entendre, 
dans  quelques  églises ,  certains  chants  dont  les  prêtres 
avaient  dû  blâmer  les  expressions  de  désespoir  et  de 
haine ,  l'archevêque  ajoutait  : 

«  Le  peuple  a  tenu  compte  de  nos  représentations, 
et  aujourd'hui  une  lettre  pastorale  ayant  pour  but  de 
défendre  des  hymnes  patriotiques  qui  n'ont  rien  de 
contraire  à  la  religion,  loin  de  calmer  les  fidèles,  les 
irriterait,  les  indignerait  contre  le  clergé  et  détruirait 
en  eux  toute  confiance  dans  leurs  pasteurs.  Peut-être 
alors  ils  négligeraient  l'exercice  des  devoirs  religieux, 
et  s'éloigneraient  des  sacrements  au  grand  détriment 

1  Revue  des  Deux  Mondes,  15  av.  61. 
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des  âmes  et  de  la  religion...  Le  calme  si  désiré  des 
esprits,  disait  le  prélat  en  terminant,  ne  peut  revenir 
qu'avec  la  confiance  du  peuple  dans  le  gouverne- 
ment; et  quant  aux  mesures  à  prendre  pour  obte- 
nir ce  résultat ,  le  gouvernement  les  trouvera  sans 
peine.  » 

Une  seconde  démarche  de  l'autorité  auprès  de  l'ar- 
chevêque ,  faite  dans  le  même  sens ,  fut  également 
infructueuse.  Les  processions,  les  cérémonies,  les 
services  religieux,  dans  lesquels  les  Russes  voyaient 
toujours  une  expression  du  sentiment  national,  leur 
causaient  une  vive  irritation.  Le  représentant  de  l'em- 
pereur voulut  exiger  que  la  police  fût  prévenue  deux 
ou  trois  jours  à  l'avance,  quand  une  procession  ou 
une  autre  cérémonie  semblable  devrait  avoir  lieu. 
L'archevêque  et  son  conseil  répondirent  «  qu'une 
>'  pareille  intervention  de  la  police  serait  une  atteinte 
»  à  la  liberté  de  l'Église;  qu'ils  ne  permettraient 
»  jamais  que  cette  liberté  fût  resserrée  dans  des 
»  limites  dont  la  police  aurait  le  droit  de  déterminer 
»  l'étendue;  qu'ils  useront,  au  contraire,  de  toute 
»  leur  influence  pour  que  les  cérémonies  religieuses 
»  soient  respectées  par  les  autorités.  » 

Un  langage  si  ferme  et  si  digne  ne  pouvait  que 
toucher  le  peuple,  et  accroître  d'une  part  l'union  des 
fidèles  avec  leurs  pasteurs,  et  de  l'autre  l'irritation 
des  Russes.  Chaque  cérémonie  religieuse  était  aux 
yeux  de  la  police  une  manifestation  patriotique  : 
c'est  ainsi  que  la  procession  de  la  Fête-Dieu  donna 
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lieu  à  un  affreux  désordre,  provoqué  par  les  agents 
moscovites.  Mais  le  prétexte  que  l'on  cherchait  se 
trouva  surtout  dans  un  service  religieux,  célébré  le 
1 1  août,  pour  fêter  l'anniversaire  de  la  réunion  de  la 
Lithuanie  à  la  Pologne.  Ce  service  eut  lieu  non- 
seulement  à  Varsovie,  mais  en  plusieurs  villes  et 
surtout  à  Kowno,  ville  située  sur  le  bord  du  Niémen, 
qui  sert  de  frontière  entre  le  royaume  et  la  Lithuanie. 
Ce  fait  et  d'autres  semblables  servirent  de  prétexte  à 
la  proclamation  de  l'état  de  siège  qui  ne  devait  pas 
tarder  d'être  prononcé. 

Le  30  août  1861,  Alexandre  donna  à  Gortschakoff 
pour  successeur  le  général  Lambert,  Français  d'ori- 
gine et  catholique,  homme  d'une  capacité  ordinaire  , 
fort  peu  au  courant  des  affaires  de  Pologne,  et  d'ail- 
leurs paralysé  dans  son  action  par  la  puissance  du 
général  Gerstenzweig ,  qui  lui  était  adjoint  comme 
gouverneur  militaire.  Toutefois  le  nom  de  Lambert, 
son  origine  française  et  son  titre  de  catholique  avaient 
réveillé  quelques  espérances  ;  on  avait  cru  voir  d'ail- 
leurs dans  le  rescrit  de  sa  nomination  quelques  pro- 
messes de  liberté. 

On  fut  bientôt  détrompé.  Le  25  septembre,  Fial- 
kowski  sur  son  lit  de  mort  signa,  avec  tous  les 
évêques  du  royaume ,  une  note  qui  devait  être  remise 
au  lieutenant.  Les  évêques ,  se  fondant  sur  une  invi- 
tation expresse  qui  leur  en  avait  été  faite  '  ,  y  disaient 

•  H,  Lassenc ,  lu  Polu(jne  et  le  Catholicisme ,  p.  31. 
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que  '  la  religion  catholique  faisait  partie  de  la  vie  na- 
tionale des  Polonais,  et  qu'autrefois  l'Église,  toujours 
unie  et  d'accord  avec  le  gouvernement,  avait  pu 
exercer  «  la  plus  grande  influence  sur  les  progrès 
civils ,  moraux  et  matériels  du  pays  »  ,  mais  que  ce 
brillant  passé  avait  disparu  avec  l'existence  poli- 
tique de  la  nation.  Ils  rappellent  ensuite  les  divers 
actes  du  gouvernement  nuisibles  h  la  paix  et  à  la 
prospérité  de  l'Église  qui ,  «  considérée  comme  un 
instrument  ou  comme  un  rouage  administratif  du 
gouvernement,  est  tombée  dans  un  abaissement  dé- 
plorable. " 

Après  avoir  déclaré  que  leur  conscience  leur  défend 
de  garder  un  plus  long  silence,  ils  ajoutent  : 

«  Les  soussignés  déclarent  en  même  temps  que, 
nonobstant  toute  acceptation  qu'eux-mêmes  ou  leurs 
prédécesseurs  auraient  pu  faire,  contre  leur  con- 
science et  les  devoirs  épiscopaux  ,  de  rescrits  con- 
traires aux  saintes  lois  de  l'Église ,  ils  ne  garderont 
pas   davantage  un   silence   coupable.  » 

Suit  l'énumération ,  en  quinze  articles ,  des  points 
qui  paraissaient  nécessaires  aux  évéques,  et  dont  tous 
les  gens  honnêtes  ont  reconnu  la  légitimité  et  la  dis- 
crétion. Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  rappro- 
cher la  note  des  évêques  polonais  de  celle  que  Gré- 
goire XVI  avait  remise  personnellement  à  Nicolas, 


^  Affaires  de  Pologne,  n°  21,  p.  24.  Ë<:po<;.  Docuin.,  n°  56,  p.  46 
de  la  trad.  fiaiir . 
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le  13  décembre  1845.  On  verra  que  ce  sont  les  mêmes 
griefs,  auxquels,  après  quinze  ans  et  malgré  le  Con- 
cordat, le  gouvernement  russe  n'avait  pas  encore  fait 
droit'.  Ces  réclamations,  en  effet,  paraîtraient  élé- 
mentaires à  des  gens  moins  décidés  que  les  Russes 
à  frapper  la  religion  des  Polonais,  afin  d'abattre  sûre- 
ment leur  nationalité.  Ce  mémoire  fut  remis  entre 
les  mains  du  général  Lambert,  qui  ne  l'accepta  pas. 
Alors ,  les  évéques  l'envoyèrent  avec  une  traduction 
latine  au  Saint-Père.  Cet  acte  fut  le  dernier  de  Fial- 
kowski.  Ce  digne  archevêque  alla  recevoir  ailleurs  la 
récompense  de  ses  travaux  et  la  consolation  de  ses 
doideurs. 

Les  faits  qui  se  produisirent  pendant  la  vacance  du 
siège  méritent  notre  attention,  Bialobrzeski  fut 
nommé  administrateur  du  diocèse. 

Quelques  jours  après  la  mort  de  l'archevêque  eurent 
lieu,  par  ordre  du  gouverneur ,  les  élections  pour  les 
conseils  de  district  et  les  municipalités.  Les  Polonais 
eurent  encore  une  fois  l'occasion  d'attester  leur  réel 
désir  d'user  de  tous  les  moyens  légaux,  même  les  plus 
précaires,  qu'on  voulait  bien  leur  laisser  ;  et  malgré 
l'amertume  et  les  ressentiments  causés  par  les  der- 
nières catastrophes,  les  élections  se  firent  dans  l'ordre 
le  plus  parfait  ;  des  urnes  sortirent  les  noms  les  plus 
estimables  et  les  plus  autorisés  du  pays  :  les  noms 
d'hommes ,  qui ,  par  leur  rang ,  leur  fortune  ou  leur 

'  Voyez  la  note  de  Grég.  XVI.  Esp.  docum.  Doc.  3,  p.  43. 
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position,  ne  pouvaient  certes  pas  avoir  d'intérêt  à  un 
bouleversement  social  '.' 

Toutefois  le  lieutenant  impérial  ne  tarda  pas  à  dé- 
clarer que  les  élections  n'avaient  pas  répondu  à  son 
attente,  et  comme  les  manifestations  populaires,  le 
chant  des  hymnes  défendus  ,  n'avaient  pas  cessé  ,  il  y 
trouva  un  prétexte  de  plus  pour  proclamer  la  loi  mar- 
tiale. Ce  fut  le  14  octobre  que  tout  le  royaume  de 
Pologne  fut  déclaré  en  état  de  siège ,  et  dès  lors  sou- 
mis aux  lois  militaires. 

On  va  voir  comment  les  Russes  surent  dès  le  len- 
demain les  appliquer.  C'est  le  15  octobre,  en  effet, 
qu'un  service  solennel  avait  été  annoncé  pour  le  jour 
anniversaire  de  la  mort  de  Kosciuszko.  Ce  jour-là, 
pendant  que  la  foule  remplissait  les  églises ,  les 
troupes  se  massèrent  aux  portes  et  en  interdirent  la 
sortie.  Pendant  dix-sept  heures,  la  population, 
vieillards,  femmes  et  enfants,  haletants,  exaltés, 
souffrant  de  la  faim,  mais  inébranlables,  restèrent 
à  prier  au  pied  des  autels ,  craignant  de  sortir,  de 
peur  d'être  arrêtés  par  les  Russes.  Enfin ,  à  quatre 
heures  du  matin ,  les  soldats  envahirent  les  sanc- 
tuaires et  chassèrent  brutalement  la  foule.  Plus  de 
deux  mille  personnes  furent  prises  et  emmenées  à  la 
citadelle. 

Un  Anglais,  M.  G.  Mitchell,  qui  se  trouvait  à  Var- 
sovie, et  qui  fut  brutalement  maltraité  par  les  Co- 

*  Affaires  de  Pologne,  n°  23,  p.  28. 
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saques ,  a  vu  les  horreurs  qui  se  sont  commises   et 
s'exprime  ainsi  '  : 

«  Pouvais-je  imaginer  que  le  gouverneur  chrétien 
d'une  ville  chrétienne  irait  donner  à  ses  hordes  asiati- 
ques de  hideux  sauvages  l'ordre  de  fouler  aux  pieds 
une  population  chrétienne,  un  peuple  inoffensif, 
parce  qu'il  entre  dans  la  maison  de  Dieu,  ou  s'en 
approche  ?  Lorsque  les  troupes  russes  entrèrent  de 
force  dans  les  églises,  ils  trouvèrent  en  première  ligne 
les  femmes  à  genoux,  et  derrière  elles  les  hommes. 
Les  femmes  furent  battues,  les  hommes  renversés  à 
terre  et  foulés  aux  pieds...  A  l'église  des  Bernardins, 
dans  la  rue  du  Faubourg-de-Cracovie,  le  capitaine 
Taraskewicz  a  été  vu  frappant  avec  son  fouet  des 
femmes  qui  cherchaient  à  échapper  aux  Cosaques  en  se 
réfugiant  dans  l'église,  et  il  commandait  à  ses  soldats 
d'en  faire  autant...  A  la  suite  de  ces  violences,  les 
églises  furent  dépouillées  de  tous  les  objets  sur  les- 
quels les  soldats  purent  mettre  la  main.  » 

Durant  ces  heures  terribles  ,  les  habitants  se  main- 
tinrent dans  leur  sublime  résignation  et  n'opposèrent 
à  ces  brutalités  sauvages  aucune  résistance  matérielle. 
En  parcourant  les  rues  désertes,  les  Russes  purent 
croire  un  instant,  au  milieu  de  ce  silence  funèbre, 
que  tout  était  fini  et  que  leur  triomphe  était  à  jamais 
assuré.  Ils  ne  rencontrèrent  qu'une  seule  opposition. 
Un  vieillard  vint  à  eux;  c'était  Bialobrzeski,  chef  du 

1  Lettres  adressées  ail  iromlc  Riissell,  par  G.  MhcheW^siir  les  evén. 
(lu  15  octobre  a   Varsovie,  Paris,  Dentii,  18G2,  iii-8",  p.  11. 
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clergé  de  la  ville ,  qui  administrait  le  diocèse  depuis 
la  mort  de  Fialkowski.  Seul,  à  peine  entouré  de 
quelques  prêtres,  il  n'hésita  pas  à  présenter  à  uu  gou- 
vernement disposant  de  milliers  de  soldats  une  pro- 
testation dont  voici  un  extrait  : 

«  De  tels  faits  ont  pénétré  d'horreur  le  pays  tout 
entier ,  ils  sont  une  honte  pour  les  soldats  d'un  gou- 
vernement civilisé  et  feraient  croire  au  retour  des 
temps  d'Attila.  En  présence  de  faits  semblables,  et 
lorsque  les  soldats  menacent  de  leurs  baïonnettes  un 
peuple  désarmé,  j'ai  dû,  en  me  conformant  aux 
intentions  de  l'Eglise ,  prendre  des  mesures  qui ,  tout 
en  détournant  de  la  terrible  tentation  du  désespoir  ce 
peuple  indigné  et  si  justement  exaspéré ,  lui  fassent 
cependant  profondément  sentir  la  barbarie  des  actes 
accomplis.  J'ai  donc  cru  devoir  ordonner  la  ferme- 
ture de  toutes  les  éghses  de  Varsovie ,  et  défendre 
qu'aucun  office  y  fût  célébré.  Quelle  conséquence 
amènera  pour  des  esprits  déjà  si  profondément  irrités 
cette  privation  de  toute  consolation  et  de  tout  secours 
religieux?  Je  ne  puis  le  prévoir.  Mais  ce  que  je  sais, 
c'est  que  rien  ne  saurait  plus  renouer  les  liens  de 
confiance  entre  les  gouvernants  et  les  gouvernés , 
liens  si  souvent  et  si  cruellement  brisés.  J'attends  du 
gouvernement  des  garanties  réelles  et  sérieuses  qui 
sauvegarderont,  je  l'espère,  les  fidèles  dans  nos 
églises  contre  les  attentats  de  la  force  militaire  ' .  » 

1  Affaires  de  Pologne ,  n'^  23,  p.  28. 
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Il  est  difficile  de  trouver  rien  d'aussi  courageux 
dans  les  annales  de  l'Eglise ,  si  ce  n'est  les  réponses 
des  martyrs  aux  proconsuls  romains  qui  les  interro- 
geaient autrefois.  Ce  vieillard  sait  bien  ce  qui  l'attend, 
il  n'hésite  pourtant  pas  et  il  déclare  franchement  que 
là  mesure  est  comble  et  que  tout  rapprochement  entre 
les  bourreaux  et  les  victimes  n'est  plus  possible.  Bia- 
lobrzeski  fit,  comme  il  l'avait  annoncé,  fermer  les 
églises  ' . 

Cette  mesure  était-elle  prudente  ?  était-elle  suffi- 
samment justifiée  par  les  atrocités  dont  cinq  églises 
urbaines  avaient  été  le  théâtre?  Les  avis  sur  ce  point 
furent  partagés.  «  C'est  le  gouvernement  et  non  le 
clergé ,  a-t-on  écrit ,  qui ,  en  réalité ,  tient  dans  ses 
mains  la  clef  des  églises.  Il  peut  les  rouvrir  quand  il 
voudra.  Il  n'a  pour  cela  qu'à  garantir  qu'il  ne  mas- 
sacrera point.  Mais  jusque-là  les  temples  doivent 
rester  clos  et  les  cloches  demeurer  silencieuses  dans 
cette  ville  infortunée ,  puisque  appeler  les  habitants  à 
la  prière,  ce  serait  les  appeler  à  un  danger  de  mort^.  >' 

Tel  était  l'avis  de  la  plupart  des  membres  du  clergé. 
Seul  ou  à  peu  près  seul ,  un  prêtre  éminent  dont  le 
nom,  qui  nous  est  déjà  connu,  viendra  plus  d'une  fois 
dans  ce  récit,  l'abbé  Constant  Lubienski,  combattit 
de  toutes  ses  forces  cette  mesure.  Il  représentait  le 
caractère   d'opposition    poIiti(|ue   dont   elle   pouvait 

*  V.  dans  le  même  recueil  les  ordres  du  consistoire  général  pour 
faire  fermer  les  églises  profanées ,  n"  24. 
2  H.  Lasserre,  o/?.  cit.,\),  53. 
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paraître  entachée.  Le  rôle  du  clergé  était,  selon  lui, 
de  se  tenir  sur  un  terrain  si  strictement  religieux , 
qu'on  ne  pût  jamais  l'accuser ,  sans  une  visible  injus- 
tice ,  d'avoir  prêté  la  main  aux  agitations  populaires. 
«  Ne  serait-ce  pas,  ajoutait-il,  le  plus  grand  de  tous 
les  dangers  et  de  tous  les  maux  pour  toute  une  popu- 
lation déjà  si  émue,  que  cette  privation  des  sacre- 
ments et  de  tous  les  secours  de  la  vie  religieuse  ?  » 
Bialobrzeski  passa  outre  à  toutes  ces  remontrances, 
et  pendant  quatre  mois  toutes  les  églises  de  Varsovie 
restèrent  fermées. 

Aux  protestations  du  clergé ,  la  première  réponse 
du  lieutenant  de  l'empereur  fut  que  ses  ordres  avaient 
été  outrepassés;  il  daigna  regretter  ce  qui  s'était  fait. 
Son  palais  n'était  pas  plus  paisible  cependant  que  les 
rues  de  la  malheureuse  ville.  A  la  suite  d'une  scène 
violente  qui  est  jusqu'à  présent  demeurée  dans  le 
mystère,  le  général  Gerstenzweig,  l'ordonnateur  du 
siège  des  églises ,  se  tuait  d'un  coup  de  revolver ,  et  le 
comte  Lambert  quittait  brusquement  la  Pologne  et  le 
continent  de  l'Europe  pour  n'y  plus  revenir  '. 

La  clôture  des  églises  n'en  restait  pas  moins  main- 
tenue. Ce  fait,  qu'on  peut  dire  unique  dans  l'histoire 
de  l'Eglise,  répondait  à  une  situation  également  excep- 
tionnelle. Pourquoi  faut-il  qu'en  écrivant  ces  lignes, 
quelques  années  à  peine  après  l'événement ,  nous  ne 
puissions  pas  même  en  faire  sentir  toute  l'horreur, 

1  V.  la  Pairie  du  23  oct.  1861,  et  Aff.  de  Pologne,  xvii. 
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non  à  cause  de  notre  impuissance,  mais  parce  que, 
depuis,  les  destructions  ordonnées  par  les  Russes 
contre  l'Église  catholique  en  Pologne  nous  ont  comme 
habitués,  et  j'oserai  dire  blasés  sur  de  pareils  scan- 
dales! Le  dix-neuvième  siècle  assiste,  impassible  et 
muet,  à  l'extirpation  violente  d'une  Eglise  entière , 
dans  l'étendue  d'un  territoire  plus  grand  que  celui  de 
la  France ,  et  la  victime  elle-même  n'a  plus  aujour- 
d'hui la  force  de  crier ,  en  partie  parce  que  la  vie  est 
presque  éteinte,  en  partie  parce  qu'elle  sait  bien  que 
son  cri  expire  sans  écho  !  Rome  seule  désormais  peut 
porter  sa  douleur  à  la  connaissance  du  monde,  pour 
éveiller  dans  le  cœur  des  fidèles  la  sympathie  et  la 
prière;  mais  elle-même  n'obtiendra  d'aucun  gouver- 
nement en  Europe  qu'il  dise  une  parole,  qu'il  mette 
en  mouvement  un  ambassadeur,  ni  surtout  un  soldat  ! 
A  cette  époque  on  n'avait  pas  encore  cette  triste 
conviction  ,  et  le  gouvernement  russe  lui-même  eut 
horreur  du  fait  accompli.  M.  Solnicki ,  directeur  de 
la  section  des  cultes,  se  hâta  de  venir,  de  la  part  du 
gouverneur,  assurer  le  consistoire  que  de  pareils  faits 
ne  se  reproduiraient  pas;  que  les  prisonniers  faits 
dans  les  églises  avaient  été  relâchés,  à  l'exception  de 
ceux,  en  petit  nombre,  qui  étaient  retenus  pour  des 
délits  antérieurs,  et  que  le  général  Lambert  était  dis- 
posé à  permettre  les  chants  dans  les  églises.  Bia- 
lobrzeski  répondit  qu'en  supposant  que  les  prison- 
niers encore  retenus  fussent,  en  effet,  coupables  de 
délits  antérieurs ,  on  aurait  dû  les  arrêter  chez  eux  et 
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non  dans  l'église  qui  est  un  lieu  de  refuge.  Il  ajouta  : 
«Déplus,  je  ne  crois  pas  aux  pjomesses  verbales  que 
vous  m'apportez.  Je  ne  croirai  qu'à  une  promesse 
officielle  écrite.  Je  ne  puis,  pour  quelques  paroles, 
prendre  sur  moi  la  responsabilité  de  retirer  l'ordre 
donné  '.  » 

Le  peuple,  privé  de  ses  églises,  alla  s'agenouiller 
devant  les  portes  que  la  cruauté  moscovite  avait  forcé 
de  fermer;  mais  bientôt  un  ordre  du  préfet  de  police 
délendit  les  prières  en  public,  sous  les  peines  les  plus 
graves ,  et  les  Polonais  furent  réduits  à  remplacer  le 
sanctuaire  public  par  les  prières  faites  dans  l'intérieur 
des  familles.  Cette  protestation  du  clergé  contre  les 
déplorables  événements  du  15  octobre  ne  pouvait  être 
agréable  au  gouvernement.  Pour  avoir  plus  facile- 
ment raison  de  lui,  on  fit  arrêter  Bialobrzeski.  Le 
12  novembre  ce  courageux  vieillard  fut  enfermé  dans 
la  citadelle.  Il  fut  traité  avec  une  cruauté  dont  nous 
n'avons  plus  le  droit  de  nous  étonner,  depuis  que 
nous  connaissons  la  manière  d'agir  des  lîusses.  Pour 
le  forcer  à  donner  sa  démission  ,  on  lui  enleva  son 
bréviaire ,  on  lui  refusa  tout  ce  que  l'humanité  la 
plus  vulgaire  accorde  aux  vieillards  ^  ;  mais  rien  ne 
put  le  contraindre  à  céder. 

Les  prêtres  résistaient  avec  la  mêuîe  fermeté  aux 
efforts  des  Russes  dont  le  but  évident  était  d'ébranler 
au]  dehors  l'autorité  de  l'administrateur,  afin  d'avoir 

«  V.  JLe  Monde  du  28  oct.  1861. 

2  Ami  de  la  Religion,  8  janv.  1862. 
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un  prétexte  pour  lui  i'uire  nommer  un  successeur  ' . 
Dès  le  jour  de  l'arrestation  de  Bialobrzeski,  le  direc- 
teur des  cultes  invita  Mgr  Dekert ,  doyen  du  chapitre, 
à  faire  procéder  à  une  nouvelle  élection ,  celle  de  Bia- 
lobrzeski n'ayant  pas  été  approuvée  par  le  gouverne- 
ment". Mgr  Dekert  réj)ondit  :  «  Malgré  la  non  con- 
firmation par  le  conseil  administratil  du  vicaire 
capitulaire,  celui-ci  ne  perd  pas  les  pouvoirs  que  lui  a 
transférés  le  chapitre ,  et  le  chapitre  lui  ayant  déjà 
attribué  l'autorité  dont  la  mort  de  larchevéque  l'avait 
laissé  dépositaire ,  il  ne  la  possède  plus ,  et  ne  peut 
pas  procéder  à  une  nouvelle  élection,  à  moins  que 
l'élu  ne  renonce  aux  pouvoirs  qui  lui  ont  été  confiés 
et  ne  les  résigne  entre  les  mains  du  chapitre  ,  qui,  du 
reste,  n'a  aucune  autorité  pour  le  forcer  à  cette  rési- 
gnation. ))  Il  ajoutait  que  «  le  légitime  représentant 
du  chapitre  ayant  été  incarcéré  dans  la  citadelle  ,  le 
chapitre  avait  les  mains  liées  et  ne  pouvait  en  aucune 
façon  agir.  Il  n'y  avait  pour  le  gouvernement  qu'à 
relâcher  Bialobrzeski  ou  à  envoyer  à  Rome  cette  com- 
munication afin  que  le  Saint-Père  pût  aviser.  » 

Pour  toute  réponse  le  gouvernement  fit  condamner 
à  mort  Bialobrzeski  par  un  conseil  de  guerre ,  rendit 
les  curés  et  les  supérieurs  de  couvents  resj)onsables  de 
la  fermeture  des  églises,  et  fit  arrêter  beaucoup  de 
prêtres,  il  y  en  eut  un  jour  jusqu'à  cent  soixante  de 


*  Espozisione  doeuin.,  n"  Lvii,  \i.  148. 
-  Esposizionc  docum,,  n"  lviii,  p.  149. 
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détenus  dans  la  citadelle'.  La  situation  s'aggravait 
sans  cesse,  et  la  violence  ne  calmait  pas  l'exaltation 
trop  légitime  du  peuple.  Au  mois  de  décembre, 
Wielopolski  fut  subitement  appelé  à  Saint-Péters- 
bourg, afin  d'indiquer  ce  qu'il  y  avait  h  faire  pour 
mettre  fin  à  cet  état  de  choses  en  Pologne.  Par  sa 
conduite  vis-à-vis  le  clergé  il  avait  su  gagner  encore 
davantage  la  confiance  du  gouvernement  moscovite. 
Il  décida  l'empereur  à  faire  quelques  concessions  peu 
importantes  dans  l'administration  et  les  écoles ,  l'en- 
gagea à  envoyer,  comme  lieutenant  du  royaume,  le 
grand-duc  Constantin;  et,  quant  aux  affaires  ecclé- 
siastiques, il  présenta  à  l'empereur  trois  candidats 
pour  l'archevêché  de  Varsovie  :  MM.  Constant  Lu- 
bienski ,  Zwolinski  et  Félinski. 

C'était  l'abbé  Lubienski,  présenté  en  première 
hgne,  qui  avait  surtout  les  faveurs  du  gouvernement, 
et  il  les  justifiait  h  ses  yeux  par  un  parti  pris  bien 
connu  de  laisser  de  côté,  dans  les  affaires  de  l'Église, 
toute  préoccupation  politique  et  même  simplement 
patriotique.  Par  une  rare  exception,  l'abbé  Lubienski, 
si  agréable  à  l'autorité  civile  ,  avait  en  même  temps 
les  titres  les  plus  sérieux  aux  préférences  du  Saint- 
Siège.  Prêtre  plein  de  foi  et  de  piété,  absolument 
désintéressé  et  oublieux  de  lui-même,  dévoré  du  zèle 
de  la  maison  de  Dieu,  ayant  déjà  d'ailleurs  fait  ses 
preuves,  il  eût  sans  aucun  doute  porté  avec  honneur 

^  Ami  de  la  Religion,  8  janv.  1862. 
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et  avec  profit  pour  les  âmes  le  fardeau  si  périlleux 
qui  lui  était  proposé.  Mais  une  humilité  sincère  et  une 
défiance  excessive  de  lui-même  le  portèrent  à  refuser. 
Lié  d'une  étroite  amitié  avec  l'abbé  Félinski,  son 
digne  émule  dans  toutes  les  vertus  ecclésiastiques, 
il  travailla,  autant  qu'il  put,  à  la  nomination  de  ce 
dernier,  et  ses  efforts  eurent  un  plein  succès. 

Le  14  décembre,  Wielopolski  eut  une  audience 
du  tzar,  et  dès  le  lendemain  l'empereur,  après  une 
entrevue  avec  Gortscliakoff,  expédia  un  courrier  à 
Rome.  "Le  ministre  de  Russie  recommandait  au 
Saint-Siège,  au  nom  de  S.  INI.  l'empereur,  le  respec- 
table ecclésiastique  Sigismond  Félinski  pour  le  siège 
vacant  de  Varsovie,  et  faisait  savoir  qu'il  n'existait 
plus  d'obstacle  pour  l'envoi  d'un  nonce  pontifical 
résidant  près  la  cour  impériale.  Il  est  inutile  de  dire 
avec  quelle  satisfaction  le  Saint-Père  accueillit  cette 
notification  \  »  Pie  IX  espérait  voir  s'ouvrir  de  meil- 
leurs jours  pour  la  Pologne  catholique.  Le  23  dé- 
cembre, il  tint  un  consistoire  où  il  annonça  avec  joie 
aux  cardinaux  la  promesse  faite  par  Alexandre  de 
recevoir  un  nonce  à  Saint-Pétersbourg.  Le  G  janvier 
1862,  le  Saint-Père  tint  un  consistoire  extraordi- 
naire pour  la  préconisation  de  Mgr  Félinski,  et  de 
nouveau  témoigna  l'espérance  qu'il  avait  de  voir 
s'établir,  près  la  cour  de  Russie,  une  nonciature. 

On  fut  si  content  en  Russie  de  la  préconisation , 

1  Esposlzione  docmu.  V.  le  Monde  du  7  mars  i867. 
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que  l'ambassadeur  à  Rome,  M.  de  Kisseleff,  reçut 
V Aigle-Blanc.  Cette  satisfaction  s'explique  naturelle- 
ment :  la  cour  avait  cru  trouver  dans  le  nouvel  arche- 
vêque un  instrument  de  sa  politique  envers  les  Polo- 
nais. Il  paraît  assez  probable  que  Mgr  Félinski, 
éloigné  depuis  longtemps  de  la  Pologne ,  n  avait  pu 
juger  les  événements  que  d'après  les  journaux  et  les 
documents  officiels  ;  peut-être  même  avait-il  cru  que 
la  conduite  du  clergé  polonais  n'avait  pas  toujours  été 
assez  prudente.  Sans  crainte  de  calomnier  la  poli- 
tique russe ,  on  peut  croire  que  cette  disposition  de 
Félinski  fut  un  des  motifs  de  son  élection.  D'ailleurs, 
son  intimité  avec  Lubienski ,  faisait  présumer  que  sa 
ligne  de  conduite  ne  serait  pas  autre. 

De  son  côté,  le  Pape  avait  vu,  dans  la  promesse  faite 
par  l'empereur  d'admettre  une  nonciature  à  Péters- 
bourg,  l'indice  des  nouveaux  sentiments  d'Alexandre 
à  l'égard  de  l'Eglise  en  Pologne.  La  lettre  écrite  par 
le  Saint-Père  à  Félinski,  eu  date  du  20  février  18G2, 
est  un  témoignage  de  la  joie  et  de  l'espérance  que  res- 
sentit alors  le  chef  de  l'Église  catholique.  Après  quel- 
ques mots  touchant  la  préconisation,  le  Saint -Père 
ajoutait  '  : 

«  Nous  ne  pouvons  dissimuler  notre  angoisse  et 
notre  crainte,  parce  que  nous  savons  dans  quels  temps 
difficiles  vous  aurez  à  gouverner  et  à  diriger  l'Eglise 
de  Varsovie.  Mais  nous  voulons  relever  votre  courage 

'    Esposizione  docuiii.,  p.  187-189. 
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et  VOUS  fortifier  dans  la  grâce  de  Notre-Seigneur,  dont 
vous  devez  défendre  la  cause  avec  énergie  et  persé- 
vérance, en  vous  acquittant  avec  soin  de  tous  les 
devoirs  d'un  bon  pasteur.  Ainsi,  fort  de  ce  divin  appui 
par  lequel  la  lumière  brille  au  milieu  des  ténèbres, 
il  vous  sera  facile  de  surmonter  tous  les  embarras  et 
tous  les  périls.  En  accomplissant  votre  charge  épisco- 
pale,  vous  rencontrerez,  entre  les  difficultés  qui  acca- 
blent aujourd'hui  l'Eglise  de  Pologne ,  celles  qui 
résultent  des  lois  civiles  en  vigueur,  tout  à  fait  con- 
traires à  la  doctrine,  aux  droits  et  à  la  liberté  de 
l'Église  catholique.  » 

Le  Saint- Père  indique  ensuite  quelques-uns  des 
points  sur  lesquels  le  prélat  doit  porter  son  attention 
spéciale,  et  ajoute  : 

«  Surtout,  vénérable  frère,  attachez-vous,  par  tous 
les  moyens  possibles,  et  avec  une  grande  fermeté, 
à  obtenir  une  liberté  absolue  dans  l'accomplissement 
de  votre  devoir  pastoral...  Nous  désirons  surtout  que 
vous  vous  employiez  de  tout  votre  pouvoir  auprès  du 
très-puissant  et  sérénissime  empereur  pour  en  obtenir 
un  acte  de  clémence  envers  tous  ceux,  soit  laïques, 
soit  prêtres ,  qui ,  après  les  dernières  manifestations 
du  royaume  de  Pologne,  ont  été  jetés  en  prison  ou 
condamnés.  Mais  voici  ce  qui  nous  est  surtout  à  cœur  : 
pour  délivrer  de  peine  et  de  tourment  l'ecclésiastique 
qui  était  vicaire  capitulaire  de  votre  diocèse,  faites 
tout  ce  qui  vous  sera  possible  et  n'omettez  rien  pour 
qu'il  puisse  recouvrer  sa  liberté.  » 
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Cette  remarquable  lettre  nous  montre  bien  que  le 
Pape,  tout  en  se  félicitant  des  promesses  de  l'empe- 
reur, ne  croyait  [)as  que  la  situation  fût  excellente. 
Les  nombreuses  recommandations  qu'il  fait  à 
Mgr  Félinski  d'assurer  la  liberté  de  l'Église  en  sont 
une  preuve  bien  manifeste.  La  suite  allait  bientôt 
montrer  l'utilité  indispensable  de  ces  conseils.  Le  Pape 
désigna  pour  son  nonce  à  Pétersbourg  Mgr  Berardi, 
prélat  bien  connu  pour  sa  prudence  et  son  talent. 

Mgr  Félinski  avait  été  sacré  le  26  janvier  1862 
dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  h  Saint-Pé- 
tersbourg par  Mgr  Zylinski ,  archevêque  de  Mohilew, 
assisté  par  MMgrs  Itaniewski  etBrzesniowski,  évéques 
suffragants.  Après  la  consécration,  il  fut  reçu  par  le 
tzar  en  audience  d  adieu;  Alexandre  lui  renouvela 
ses  promesses  et  lui  permit  de  lui  écrire  personnelle- 
ment dans  les  cas  graves.  L'archevêque,  parti  de 
Pétersbourg  au  commencement  de  février,  passa  par 
Posen  afin  d'y  consulter  Mgr  Przyluski ,  prélat  connu 
par  sa  haute  piété  et  la  position  qu'il  s'est  faite  dans  la 
Pologne  prussienne.  N'oublions  pas  de  dire  qu'il  était 
accompagné  d'un  surveillant  en  épaulettes.  De  Posen, 
Mgr  Félinski  se  dirigea  sur  son  diocèse  par  Breslau  et 
Czenstochowa  ^,  où  il  arriva  le  samedi  8  février.  Il  se 
prosterna  devant  l'image  de  Notre-Dame ,  si  chère  à 
ses  enfants,  y  fit  une  longue  prière  et  le  lendemain 
y  célébra  la  messe.  Ce  même  jour,  il  reçut  du  général 

*  C'est  un  célèbre  sanctuaire  de  Pologne,  très-véfléré  des  Polonais. 
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Luders,  lieutenant  du  roi,  qui  remplaçait  le  général 
Lambert  par  intérim,  j)lusieurs  télégrammes.  Le  gou- 
verneur désirait  que  l'archevêque  hâtât  son  voyage  et 
put  entrer  à  Varsovie  le  dimanche  même.  FéJinski, 
après  plusieurs  observations,  se  rendit  aux  désirs  assez 
extraordinaires  de  Luders- et  partit  aussitôt  pour  pren- 
dre possession  de  son  siège. 

Il  entra  dans  la  ville  épiscopale  à  dix  heures  du 
soir,  escorté  par  un  peloton  de  gendarmes  et  traversa 
la  foule  silencieuse.  La  police,  on  le  sait,  avait  tout 
fait  pour  prévenir  le  peuple  contre  son  premier  pas- 
teur. Les  premières  impressions  ne  lui  étaient  pas 
favorables.  On  connaissait  assez  les  dispositions  peu 
bienveillantes  du  gouvernement  pour  croire  qu'il 
n'avait  pas  choisi  l'homme  le  plus  attaché  h  l'Eglise  et 
à  la  nationalité  polonaises;  d  ailleurs  Félinski  avait 
été  élevé  à  l'Université  de  Moscou,  puis  à  l'étranger; 
Wielopolski  l'avait  présenté  au  tzar,  la  police  avait 
d'avance  annoncé  que  ses  dispositions  étaient  favo- 
rables à  la  politique  moscovite  et  avait  habilement 
répandu  tous  les  bruits  capables  de  le  discréditer  aux 
yeux  du  peuple.  Le  diocèse  était  donc  assez  mal  dis- 
posé à  son  égard  et  avait  pensé,  en  voyant  le  chapitre 
décimé  par  les  ordres  du  gouverneur',  que  Félinski 
n'était  peut-être  pas  étranger  à  cette  mesure.  Le  pre- 
mier acte  de  l'archevêque  changea  un  peu  les  dis- 
positions du  peuple.  Il  nomma  officiai  l'abbé  Rzé- 

•  Jleviie  contemp.,  15  févr.  1862. 
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wuski,  et,  par  ce  premier  choix,  mécontenta  le  général 
Luders. 

Au  commencement  du  mois  de  mai  1862,  sans 
doute  parce  que  Marie,  à  qui  ce  temps  est  consacré, 
est  invoquée  sous  le  titre  de  reine  de  Pologne,  le  chel 
de  la  police,  général  Kryjanowskoj ,  fit  défendre  d'il- 
luminer les  statues  de  la  Samte  Vierge.  La  lettre 
envoyée  à  l'archevêque  par  le  directeur  des  cultes, 
M,  Hubé,  est  curieuse.  En  voici  quelques  extraits  où 
la  menace  ne  se  dissimule  pas.  Après  avoir  engagé 
Mgr  Félinski  à  défendre  le  plus  sévèi'ement  possible  toute 
illumination  autour  des  statues  devant  les  églises,  le 
directeur  ajoute  : 

«  Dans  le  cas  de  l'inexécution  de  cet  ordre,  ces 
ecclésiastiques  (supérieurs  des  couvents  et  curés  des 
paroisses) ,  comme  désobéissants  pendant  l'état  de 
siège,  seront  immédiatement  arrêtés,  et  ils  subiront 
une  punition  exemplaire  suivant  la  loi.  » 

Il  est  difficile  d  être  en  même  temps  plus  minutieux 
et  plus  brutal.  Grâce  à  Dieu,  Luders  était  tombé  sur 
un  évêque.  L'archevêque  répondit  au  directeur  des 
cultes  le  5  mai.  Dans  sa  lettre,  il  rappelle  d'abord 
combien  les  usages  qu'on  veut  interdire  aux  Polonais 
sont  antiques  et  conformes  aux  règles  d'une  piété 
véritable;  puis  il  continue  : 

"  La  surveillance  dans  les  églises  et  les  lieux  saints 
doit  être  laissée  au  clergé  et  aux  autorités  ecclésias- 
tiques. Autrement  on  ouvrira  la  porte  aux  plus  graves 
désordres ,    lesquels   amèneront    cette    triste    consé- 
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quence  que  le  peuple  fidèle,  blessé  dans  ses  senti- 
ments religieux  les  plus  respectables,  se  sentant  sur- 
veillé jusque  dans  la  maison  de  Dieu,  se  laissera  aller 
au  découragement ,  cessera  de  fréquenter  les  maisons 
de  prière  et  les  abandonnera,  même  aux  jours  les  plus 
solennels...  Considérant  donc  que  l'usage  d'illuminer 
les  statues  des  saints  remonte  aux  temps  les  plus 
reculés;  qu'il  est  pratiqué  dans  ce  royaume  comme 
dans  tous  les  pays  catholiques  ;  qu'il  est  inspiré  par 
les  sentiments  les  plus  purs  de  la  piété  chrétienne, 
sentiments  que  la  religion,  loin  de  condamner,  doit 
approuver,  je  vous  prie  en  conséquence,  monsieur  le 
directeur,  d'admettre  la  justification  de  l'autorité  épis- 
copale  si  elle  ne  peut  adresser  au  clergé  aucune  pres- 
cription tendant  à  défendre  une  chose  que  la  religion 
ne  défend  pas.  Je  me  permets  d'ajouter  que  l'invita- 
tion faite  au  premier  dignitaire  de  l'Église  dans  ce 
pays ,  de  publier  parmi  son  troupeau  des  règlements 
de  police,  blesse  d'une  manière  si  choquante  le  respect 
dû  h  ma  dignité  épiscopale,  que  j'espère  qu'à  l'avenir 
M.  le  directeur  voudra  bien  se  dispenser  de  se  char- 
ger pour  moi  de  semb bibles  messages.  » 

Après  une  pareille  lettre,  Luders  n'osa  pas  sans 
doute  demander  de  nouveau  quelque  acte  peu  hono- 
rable à  l'archevêque;  mais  quand  il  vit  qu'il  ne  trou- 
vait pas  d'appui  de  ce  côté,  il  se  rejeta  sur  cette 
dernière  raison  que  les  Russes  savent  toujours  em- 
ployer :  la  violence.  Le  11    mai',  dans  l'église  des 

1  Le  Monde  du  29  mai  1862. 
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Capucins,  l'assistance  avait  entonné  un  cantique  dont 
l'air  était  celui  d'un  hymne  patriotique  peu  agréable 
sans  doute  aux  Moscovites;  la  police  entra  dans  l'église 
et  saisit  plusieurs  femmes.  La  nuit  suivante,  le  cou- 
vent fut  cerné  par  les  soldats;  on  interrogea  successi- 
vement tous  les  religieux ,  et  enfin  on  arrêta  l'un 
d'eux,  coupable  de  s'être  trouvé  dans  l'église  pendant 
qu'on  chantait.  Le  lendemain,  on  recommençait  tran- 
quillement Tinoffensif  cantique;  la  police  et  la  solda- 
tesque se  ruèrent  dans  l'église,  Tévacuèrent  cepen- 
dant devant  les  énergiques  protestations  d'un  religieux, 
mais  emmenèrent  encore  plusieurs  femmes  en  prison. 
Le  13,  les  mêmes  scènes  se  renouvelèrent.  Le  15,  un 
commissaire  de  police ,  Joachimowski ,  entra  avec  des 
soldats  dans  l'église  des  Carmes  et  saisit  sept  femmes 
qu'on  emmena  au  bureau  de  police  du  quartier.  Une 
foule  assez  nombreuse  se  réunit  devant  la  maison  ;  on 
la  fit  charger  par  les  Cosaques,  et  un  grand  nombre 
d'habitants  furent  arrêtés  et  conduits  à  la  citadelle. 
Ces  violences  ne  parurent  pas  suffisantes  :  l'autorité 
prit  à  tâche  de  rendre  impossible  la  célébration  du 
mois  de  Marie  et  ordonna  que,  par  soirée,  on  fît  dans 
chaque  église  au  moins  cinq  arrestations.  Ce  sont 
les  termes  formels  de  l'ordonnance  du  chef  de  police 
Pilsudski. 

Pendant  ce  temps,  Tarchevèque  faisait  la  visite  de 
son  diocèse.  Aux  télégrammes  réitérés  du  général 
Luders  qui  l'engageait  à  revenir,  Mgr  Félinski  répon- 
dait qu'il  achèverait  d'abord  sa  tournée  :  elle  finissait 
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le  13  mai.  Mgr  Félinski  vit,  le  lendemain  de  son 
arrivée,  le  lieutenant  de  l'empereur.  La  conver- 
sation fut  très-vive.  Luders  reprocha  à  Tarchevé- 
tpie  de  s'être  absenté  de  Varsovie  sans  sa  permis- 
sion, se  plaignit  amèrement  de  l'attitude  du  clergé 
et  lui  exprima  le  mécontentement  de  l'empereur  sur 
ce  point.  L'archevêque  paraissait  peu  ému  de  ces 
accusations.  Luders  reprit  : 

Cl —  Nierez-vous  que  le  clergé  cherche  dans  tous  les 
discours  à  exciter  les  populations  contre  le  gouver- 
nement? 

A  cette  inculpation  précise ,  l'archevêque  répondit 
qu'il  avait  pris  connaissance  par  lui-même  des  ser- 
mons que  la  police  accusait  d'être  révolutionnaires, 
et  qu'il  n'y  avait  rien  trouvé  de  répréhensible.  Il  prit 
à  son  tour  la  parole,  énuméra  tous  les  griefs  du  clergé 
contre  le  gouvernement,  se  plaignit  des  actes  sacri- 
lèges et  vexatoires  de  la  police,  et  déclara  que,  si  on 
ne  les  faisait  cesser,  il  ferait,  lui  aussi,  fermer  les 
églises. 

.  «  —  Mais,  savez-vous,  interrompit  Luders,  quelle 
responsabilité  vous  attirez  sur  vous  par  une  semblable 
mesure  ? 

«  —  Devant  Dieu  et  devant  les  hommes ,  aucune , 
répondit  le  prélat;  devant  l'autorité,  c'est  autre  chose. 
Je  sais  que  je  puis  être  arraché  à  mon  troupeau  et 
traîné  en  Sibérie.  Mais  en  Sibérie  comme  ailleurs,  je 
ne  cesserai  pas  d'être  archevêque  de  Varsovie.  » 

Cette  conduite  de  Mgr  Félinski  doit  être  bien  exa- 
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minée  quand  on  veut  porter  un  jugement  sur  les 
affaires  de  Pologne.  Voici  un  honnête  homme,  élevé 
loin  de  son  pays,  très-peu  ennemi  des  Russes,  choisi 
par  le  tzar  lui-même,  qui  arrive  dans  son  diocèse  avec 
le  désir  de  faire  le  bien,  sans  mécontenter  le  gouver- 
nement par  une  opposition  nationale;  or,  au  bout  de 
trois  mois  de  séjour  en  Pologne,  il  est  déjà  en  butte 
aux  accusations  et  à  la  malveillance  moscovites.  Sur 
qui  doit  porter  la  responsabilité?  Assurément,  pour 
tout  juge  impartial,  ce  n'est  ni  sur  l'archevêque  ni  sur 
le  peuple.  Le  gouvernement  aurait  dû  comprendre, 
s'il  n'avait  pas  eu  des  vues  si  hostiles  à  la  religion  et 
à  la  nationalité  polonaises,  que  tant  que  l'Eglise  ne 
serait  pas  indépendante,  dans  ses  rites  et  dans  ses 
cérémonies,  de  l'arbitraire  de  l'administration  et  de  la 
police,  le  calme  ne  pouvait  pas  renaître  dans  la  popu- 
lation. Loin  de  rassurer  les  esprits,  le  gouvernement 
semblait  prendre  à  tâche  d'exciter  les  troubles;  il 
faisait  parcourir  la  ville  par  des  patrouilles,  et  ses 
troupes  avec  des  canons  occupaient  toutes  les  places 
et  les  points  les  plus  importants  de  la  ville. 

Malgré  cela,  la  population  de  Varsovie  restait  tran- 
quille. 

Le  gouvernement  s'avisa  alors  d'autres  moyens 
plus  perfides.  Le  1 7,  il  fit  annoncer  dans  les  journaux 
qu'il  suspendait ,  sur  la  demande  de  l'archevêque, 
pendant  deux  jours,  l'arrestation  dans  les  églises  pour 
le  chant  des  hymnes  défendus  et  qu'il  laissait  le 
clergé  libre   d'exercer  son   influence  morale   sur  le 
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public.  Puis,  le  même  jour,  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix,  on  vit  plusieurs  espions  très-connus  entonner 
l'hymne  Bozé  cos  Pohké;  mais  les  fidèles,  réunis  pour 
le  mois  de  mai,  résistèrent  à  cette  avance  d'un  nou- 
veau genre'.  Un  autre  jour,  on  arrêta  dans  l'église 
des  Carmes  deux  personnes,  et  le  rapport  de  la  police 
donne  pour  motif  de  cette  arrestation  qu'elles  avaient 
l'intention  de  chante7\'  Les  26,  27  et  28  mai  eurent 
lieu  les  processions  des  Dons  de  Croix,  malgré  l'oppo- 
sition de  Luders,  qui  finit  par  céder.  Mais  cela 
n'empêchait  pas  les  déportationsen  Sibérie  de  conti- 
nuer et  la  police  de  devenir  chaque  jour  plus  auda- 
cieuse et  plus  cupide^. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  promesse  faite  par 
le  tzar  d'admettre  un  nonce  h  Pétersbourg  avait  rem- 
pli de  joie  le  Sîîint-Père,  qui,  avec  tous  les  catholiques, 
avait  cru  voir  dans  cet  acte  Tindice  d'un  retour  à  de 
meilleurs  sentiments.  On  sait  maintenant  que  cette 
promesse  avait  été  faite  pour  empêcher  Pie  IX  de 
prononcer  une  allocution  ou  d'envoyer  une  ency- 
clique relative  aux  affaires  de  Pologne.  Le  Pape  avait 
nommé  un  nonce,  Mgr  Berardi;  mais,  comme  tout 
souverain  qui  envoie  un  ambassadeur ,  il  devait  au 
préalable  exiger  que  la  situation  cpii  lui  serait  faite 
répondit  à  sa  haute  dignité,  et  le  mît  à  même  de  satis- 
faire  aux   intérêts  de  l'Eglise  qu'il  était  chargé  de 

1  Le  Monde  du  31  mai  1862  reproduisant  une  correspondance  du 

Czas. 

2  Ibid. 
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défendre.  Lci  première  des  conditions  que  le  Saint- 
Siège  posa  fut  la  libre  communication  entre  le  nonce 
et  les  ëvécjues  de  Russie  et  de  Pologne,  et  l'abrogation 
des  lois  qui  condamnent  à  la  Sibérie  tout  prêtre  qui 
correspond  directement  avec  le  Saint-Siège  ou  ses 
envoyés.  Le  gouvernement  ne  voulut  pas  y  consentir, 
mais  proposa  ce  singulier  compromis  :  sans  rapporter 
les  lois  dont  on  vient  de  parler,  il  s'engageait  à  ne 
les  pas  faire  exécuter  pendant  le  séjour  du  nonce 
en  Russie. 

Une  telle  condition  pouvait-elle  être  acceptée? 
N'était-elle  pas  injurieuse  à  l'Église  et  au  nonce?  Mais 
surtout  elle  ne  donnait  aucune  garantie  sérieuse  aux 
évéques.  On  connaît  la  duplicité  et  la  ruse  qui  carac- 
térisent la  diplomatie  russe;  il  est  plus  que  probable 
qu'on  n'aurait  pas  moins  déporté  les  évéques  et  les 
prêtres  en  Sibérie  s'ils  avaient  eu  l'audace  de  commu- 
niquer avec  le  représentant  du  Saint-Siège  et  de  lui 
faire  connaître  les  actes  vexatoires  de  la  Russie  ; 
tout  ce  que  les  membres  du  clergé  y  auraient  gagné , 
c'eût  été  de  n'être  envoyés  en  Sibérie  qu'après  le 
départ  du  nonce. 

Le  Saint-Siège  ne  pouvait  consentir  à  de  telles 
éventualités,  et  le  nonce  ne  partit  pas.  Ajoutons 
que  les  notes  du  secrétaire  d'Etat  pontifical  étaient 
communiquées  par  écrit  au  ministre  de  Russie,  tandis 
que  celui-ci  se  contentait  de  répondre  verbalement  ' . 

1  Esposhione  dociim.  LXIII,  note  du  cardinal   Antonelli.  p.  155. 
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En  même  temps ,  le  gouvernement  faisait  exécuter 
un  oukase  du  27  décembre  1861  (8  janvier  1862) 
par  lequel  était  organisée  en  Pologne  une  commission 
des  cultes  et  de  l'instruction  publique  «  contraire  à  la 
constitution  de  l'Église  catholique  et  au  concordat  '  »  . 
Dans  cette  commission  devaient  siéger,  «  à  côté  de 
membres  de  l'administration,  trois  membres  du  con- 
seil ecclésiastique  catholique  romain ,  un  membre  de 
l'Église  orthodoxe  russe,  un  du  culte  grec-uni,  un 
luthérien  et  un  calviniste  ^  »  .  Parmi  les  attributions 
qu'on  lui  confiait  se  trouvaient  celles  «  de  proposer 
les  candidats  pour  l'avancement  dans  les  dignités 
ecclésiastiques  dont  la  nomination  ressort  de  l'auto- 
rité supérieure,  de  nommer  ou  confirmer,  pour  les 
fonctions  et  bénéfices  inférieurs ,  les  ecclésiastiques 
présentés  par  les  autorités  respectives  ou  choisis  selon 
les  lois  de  chaque  culte';  de  donner  son  opinion  sur 
le  plan  des  études  théologiques  et  religieuses;  de 
vérifier  et  de  statuer  sur  toutes  les  plaintes  portées 
contre  les  ecclésiastiques  (art.  8,  n°  5)  ;  de  s'occuper 
de  la  correspondance  et  d'être  intermédiaire  entre  le 
clergé  catholique  romain  et  le  Siège  apostolique  selon 
l'ordre  actuellement  existant  ^  ;  de  mettre  à  exécution 
toutes  les  décisions  du  gouvernement  à  l'égard  des 


1  Espos.  docum.  LXIV,  LXV  etLXVI,  p.  157-168. 

2  Art.  I,  num.  6  et  7. 

3  Titre  II,  ait.  8,  no^l  et  3. 

*  C'est-à-dire  par  le  moyen  du  représentant  de  l'empereurà  Home 
(Note  de  VEspos.) 
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Églises  et  du  clergé,  publiées  et  obligatoires  dans  le 
royaume  (art.  22). 

Ainsi ,  en  vertu  de  cet  oukase,  un  grec  scbismatique, 
un  luthérien  et  un  calviniste  auraient  pu  distribuer 
des  places  et  des  bénéfices  dans  l'Église  catholique  et 
servir  d'intermédiaires  entre  le  clergé  et  le  Pape  ;  ils 
auraient  pu  juger  les  ecclésiastiques  et  censurer  leurs 
actes  !  Quoi  de  plus  contraire  à  la  constitution  de 
l'Église  catholique  et  aux  intentions  de  son  divin  fon- 
dateur ?  Et  c'est  après  la  publication  et  la  mise  en 
vigueur  d'un  pareil  oukase  que  le  gouvernement  russe 
osait  dire  au  Saint-Siège  qu'aucun  obstacle  ne  s'oppo- 
sait plus  à  l'admission  d'un  nonce  à  Pétersbourg  ! 

Les  lois  de  l'empire  s'y  opposaient  peut-être  moins 
encore  en  effet  que  la  conduite  du  gouvernement 
russe  envers  les  Polonais.  Un  document  officiel,  le 
procès-verbal  d'une  visite  faite  dans  la  maison  d'arrêt 
par  le  conseil  municipal  de  Varsovie,  rédigé  le  20  juil- 
let 1862  ',  constate,  d'après  les  livres  de  contrôle, 
que,  depuis  le  1"  janvier  de  cette  même  année  1862, 
14,833  personnes,  hommes  et  femmes,  avaient  été 
incarcérées;  que  parmi  ce  nombre,  «  qui  forme  la 
dixième  partie  de  la  population  totale  de  la  ville  et  la 
cinquième  partie,  en  omettant  les  enfants  et  les  vieil- 
lards ') ,  il  y  en  a  qui  sont  détenus  pour  de  légères 
infractions  aux  règlements  de  police  ;  qu'il  s'y  trouve 


1  Affaires  de  Poloijne.  Exposé  de  la  situation  présenté  aux  Chai 
bres  par  le  Prince  Czartoryski,  pièce  n°  25,  p.  29. 
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des  mères  avec  des  enfants  en  bas  âge  et  même  des 
enfants  à  la  mamelle  !  Gomment  consentir  à  ce  que  le 
représentant  du  Saint-Siège  fût  témoin  de  telles  atro- 
cités? A  l'exemple  des  autres  ambassadeurs,  dont  la 
présence  est  une  garantie  pour  leurs  nationaux,  le 
nonce  eût  certainement  réclamé  pour  les  catholiques 
opprimés. 

«  L'Europe  en  effet  commençait  à  se  lasser  et  h  se 
dégoûter  de  tant  d'iniquités  atroces  et  absurdes  '  "  , 
quand   le  grand-duc    Constantin,  frère   du  tzar,   fut 
nommé  lieutenant  du  royaume  (8  juin  1862).  Cette 
nomination  fit  un  grande  sensation.   «  On  avait  tout 
lieu  de  croire  que  le  frère  de  l'empereur  était  le  mes- 
sager d'un  vaste  système  de  conciliation  et  de  répara- 
tion, qu'il  était  porteur  de  concessions  bien  autrement 
larges  et  réelles  que  celles  du  26  mars  1861  ,  deve- 
nues évidemment  insuffisantes^  ».  Il  y  avait  tant  de 
choses  en  souffrance  dans  ce  malheureux  pays  :  l'in- 
struction publique,  la  question  des  paysans  devaient, 
pensait-on,  attirer  au  plus  haut  degré  l'attention  du 
nouveau  lieutenant.  Le  marquis  Wielopolski  rédigea 
alors  un   projet   pour  l'éducation  publique  ,  qui   fut 
considérée  par  le  pays  et  en  particulier  par  Mgr  Fé- 
linski  comme  un  bien.  L'archevêque,  qui  voyait  un 
grand    nombre   de   feuilles    clandestines    exciter    le 
peuple  en  lui  parlant,  elles  seules,  de  patrie  et  de 


'  Affaires  de  Pologne,  p.  xvij. 
-  Ibid.  p.  xviij. 
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liberté  et  en  l'appelant  presque  à  prendre  les  armes  ' , 
redoutait  une  insurrection  armée.  Il  usait  de  tout  son 
pouvoir  pour  l'empêcher  et  pour  arriver  par  la  dou- 
ceur, par  l'ordre,  à  réorganiser  le  pays.  Aussi  sa  dou- 
leur fut-elle  extrême  quand  un  malheureux  attenta 
à  la  vie  du  grand-duc  Constantin  le  3  juillet  1862. 
Le  lendemain,  il  fit  faire  un  service  solennel  où  il 
prêcha.  Dans  son  sermon,  il  rappela  que  le  plus  ancien 
des  commandements  était  de  respecter  la  vie  d'autrui  : 
Non  necahis;  il  condamna  l'attentat  comme  un  crime 
et  comme  une  faute  politique,  et  il  invita  les  prêtres 
à  travailler,  au  tribunal  de  la  pénitence ,  à  ramener  h 
la  vérité  ces  âmes  égarées,  qui  non-seulement  se  per- 
dent elles-mêmes,  mais  préparent  un  abîme  pour  toute 
la  nation.  Les  craintes  qu'exprimait  Félinski  n'étaient 
que  trop  fondées.  Pendant  que  le  grand-duc  se  conten- 
tait de  vagues  démonstrations,  donnait  un  nom  slave 
à  son  fils,  essayait  de  parler  polonais  et  annonçait 
l'établissement  d'une  cour  splendide",  les  menées  du 
parti  d'action  continuaient  et  avaient,  il  faut  le  dire, 
un  prétexte  :  les  arrestations  ne  cessaient  pas  ;  on 
réduisait  le  parti  modéré  à  une  inaction  déplorable. 
Au  conseil  d'Etat,  Félinski  exposait  ses  projets  pour 
l'amélioration  du  clergé ,  demandait  pour  les  évêques 
le  droit  de  présenter  aux  cures  dans  les  domaines  du 
gouvernement  et  exigeait  que  nul  prêtre  ne  fût  arrêté 

»  Journal  des   Débats.    Corresp.    de   Pologne  du   .31  juillet  1862, 
11  août. 
-  Ibidem. 
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sans  qu'on  en  référât  à  l'autorité  ecclésiastique. 
A  chaque  visite  chez  le  grand-duc,  il  demandait  le 
retour  des  prêtres  envoyés  en  Sibérie ,  mais  tout  cela 
inutilement. 

Le  18  octobre,  Tarchevéque  de  Varsovie  adressa 
au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  sa  première 
lettre  pastorale.  Avant  d'en  donner  un  extrait,  nous 
rappellerons  au  lecteur  un  incident  curieux  qui  fit  du 
bruit  et  montre  assez  bien  le  parti  que  le  gouver- 
nement russe  espérait  tirer  de  Mgr  Félinski.  Avant  son 
départ  de  Pétersbourg,  ce  prélat  avait  préparé  une 
lettre  pastorale.  Pressé  par  le  gouvernement,  il  avait 
communiqué  officieusement  son  travail  aux  autorités 
moscovites,  en  se  réservant  de  le  modifier  d'après  les 
informations  qu'il  pourrait  prendre  lorsqu'il  serait 
à  Varsovie,  et  de  ne  le  pubUerqu  à  ce  moment.  Quelle 
ne  fut  pas  sa  surprise  quand,  peu  de  jours  après  son 
installation  et  pendant  qu'il  méditait  de  grands  chan- 
gements à  son  œuvre  primitive,  laquelle  ne  répondait 
nullement  aux  besoins  de  la  situation,  telle  que  le  pre- 
mier coup  d'œil  la  lui  avait  révélée,  il  lut  dans  le 
MoHÙeur  officiel,  auquel  l'ambassadeur  russe  à  Paris 
l'avait  communiqué,  le  projet  qu'il  venait  d'abandon- 
ner. Il  dut  protester,  et,  désavouant  noblement  le 
langage  qu'on  avait  voulu  lui  imposer,  il  j)ublia  une 
admirable  lettre  dont  voici  quelques  fragments  : 

«  Mon  amour  pour  mon  pays  est  un  sentiment  sacré  que 
j'ai  puisé  comme  vous  dnns  le  sein  de  ma  uièie,  et  dont  je 
ne  me  dépouillerai  jamais.  Je  suis  Polonais  :  ainsi  le  veu- 
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lent  la  loi  divine  et  la  loi  humaine.  JXotre  langue,  notre 
histoire,  nos  mœurs  nationales  sont  à  mes  yeux  un  précieux 
héritage  que  nous  avons  reçu  de  nos  pères  et  que  nous  de- 
vons transmettre  à  nos  descendants  après  l'avoir  augmenté 
par  nos  propres  travaux.  Je  suis  profondément  convaincu 
que  le  règne  de  Dieu  n'est  pas  dans  la  parole,  mais  dans  la 
volonté;  de  même  que  le  vrai  patriotisme  ne  consiste  pas  en 
clameurs  bruyantes,  mais  en  efforts  consciencieux  dirigés 
constamment  vers  le  bien  public.  Je  désire  de  toute  mou 
âme  marcher  avec  le  peuple  dans  cettevoie  pacifique  dudévc- 
loppement  intime  des  ressources  nationales,  en  augmentant 
ainsi  de  jour  en  jour  la  prospérité  du  pays.  Il  est  difficile 
de  trouver  une  carrièie  plus  large  que  celle  qui  s'ouvre  au- 
jourd'hui devant  nous.  Le  développement  de  l'enseigne- 
ment ,  des  sciences  et  de  la  morale  dans  les  écoles,  l'instruc- 
tion du  peuple,  la  solution  de  la  question  des  établissements 
de  bienfaisance,  et  surtout  la  formation  d'un  caractère  vrai- 
ment national  par  Texercicedes  vertus  privées  et  publiques, 
sans  lesquelles  nulle  société  ne  peut  exister  ni  s'accroître  : 
voilà  la  tache  sublime  et  éminemment  utile  dans  laquelle 
chaque  effort  nouveau  procure  au  pays  un  nouvel  élément 
de  pi'ospérité.  Mais  dans  la  voie  de  l'insurrection  armée, 
des  conspirations  et  des  manifestations,  tous  les  sacrifices 
sont  perdus  lorsque  le  projet  ne  réussit  pas,  au  lieu  que, 
dans  le  travail  intérieur,  le  moindre  effort  augmente 
la  masse  des  richesses  nationales,  et  profite  à  nos  descen- 
ilants  en  augmentant  l'héritage  que  nous  leur  laisserons. 

<i  Du  reste,  pouvons-  nous  dire  que  notre  patrie  est  sans 
reproche?  Pouvons-nous  affiimer  que  les  malheurs  qui  nous 
frappent  ne  sont  jias  la  peine  méritée  des  fautes  publiques 
commises  par  nos  pères  et  par  nous-mêmes?  S'il  en  est  ainsi, 
la  réparation  des  anciens  torts  est  une  condition  nécessaire 
pour  obtenir  du  Seigneur  qu'il  cesse  de  nous  châtier.  Une 
pénitence  sincère,  un  grand  zèle  pour  acquérir  des  vertus, 
des  prières  ferventes,  mais  humbles,  tels  sont  les  moyens 
les  plus  sûrs  pour  la  nation  de  reconquérir  la   paix  et  la 
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piospérité.  Chacun  peut,  dans  cette  voie  salutaire,  sans 
distinction  de  rang,  de  sexe  ni  d'âge,  concourir  au  bonheur 
public.  Mais  plus  on  s'élèvera  en  perfection  chrétienne, 
plus  les  efforts  seront  fructueux .  Dieu  était  disposé  à  par- 
donner à  Sodonie,  s'il  eût  trouvé  dix  justes;  pourquoi 
la  présence  des  saints  au  milieu  de  nous  n'apaiserait-elle 
pas  la  colère  divine,  si  la  nation  en  produit  en  grand 
nombre? 

»  A  l'oeuvre  donc,  mes  frères;  travaillez  avec  tranquillité 
et  persévérance;  que  chacun  apporte  sa  petite  pierre,  et  un 
édilîce  splendide  s'élèvera  bientôt  sous  nos  yeux.  Esdras  et 
Néhémie,  reconstruisant  l'ancien  temple  pour  la  gloire  et 
le  bonheur  de  la  patrie,  plutôt  que  les  infortunés  habitants 
de  Jérusalem ,  qui,  coupables  de  la  mort  de  Jésus-Christ, 
voulaient  en  vain  se  défendre  contre  la  puissance  romaine. 
Leur  crime  devait  avoir  comme  conséquence  nécessaire  un 
châtiment  terrible  :  malgré  leurs  héroïques  efforts,  le  bras 
de  Titus,  armé  non  de  sa  propre  force,  mais  de  la  force  de 
Dieu,  écrasa  le  peuple  déicide.  Construire  et  non  renverser, 
élever  et  non  démolir,  voilà  notre  mot  d'ordre.  Pourvu 
que  nous  agissions  toujours  pour  Dieu ,  Dieu  sera  toujours 
avec  nous.  » 

Le  lecteur  impartial  n'a  vu  dans  ces  lignes  qu'un 
grand  amour  du  pays  appuyé  sur  une  foi  sincère  et 
sur  une  noble  résignation;  le  grand-duc  y  vit  sans 
doute  une  excitation  à  la  haine  du  gouvernement,  car 
il  défendit  de  publier  la  lettre.  Mgr  Félinski  dut  se 
contenter  de  coiuinuniquer  aux  doyens  et  aux  curés, 
sans  la  faire  aller  jusqu'aux  fidèles,  une  œuvre  de  con- 
ciliation et  de  paix  qui  n'avait,  aux  yeux  des  Mosco- 
vites, que  le  tort,  impardonnable,  il  est  vrai,  de 
prêcher  la  patience  et  d'éloigner  tout  prétexte  de 
répression  armée.  Ce  calme  et  cette  attitude  devaient 
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déplaire,  parce  qu'ils  prouvaient  suffisamment  que 
la  Pologne  était  en  droit  de  se  plaindre  de  ses 
oppresseurs. 

Deux  faits  importants  nous  montrent  dans  tout  son 
jour  la  politique  moscovite.  Le  27  août,  le  vice-roi 
avait  publié  une  proclamation  où  il  conviait  les  Polo- 
nais à  «  placer  en  lui  leur  confiance  et  à  travailler  de 
"  concert  avec  lui  au  bonheur  de  la  Pologne»  .  C'était 
un  appel  direct  à  la  nation  :  elle  crut  de  son  devoir 
d'y  répondre.  En  Tabsence  de  tout  organe  légal,  de 
tout  corps  politique  autorisé  à  exprimer  les  vœux  des 
citovens,  les  notables  du  pays  ne  trouvèrent  d'autre 
moyen  que  de  s'adresser  à  l'ancien  président  de  la 
Société  agricole  qu'entourait  l'estime  générale.  Trois 
cents  délégués  signèrent  une  adresse  au  comte  André 
Zamoyski  (11  septembre),  eu  le  priant  d'être  leur 
intermédiaire  auprès  du  vice-roi'.  Ils  déclaraient  ne 
pas  refuser  leur  concours  au  gouvernement,  mais  à  la 
condition  «  que  ce  gouvernement  serait  polonais,  que 
)'  toutes  les  provinces  polonaises  de  l'empire  seraient 
')  réunies  ensemble  et  jouiraient  d'institutions  et  d'une 
»  constitution  libres  "  »  . 

La    réponse    du    tzar    fut    l'arrestation    du    comte 
André. 


*  V.  cette  pièce  dans  l'Exposé  des    Affaires  de   Pologne,    n°  29  y 
p.  33. 

2  Ibidem,  p.  xviij. 
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II 


Après  avoir  exposé  la  situation  de  l'Église  dans  le 
royaume  de  Pologne  proprement  dit  (royaume  du 
Congrès),  pendant  ces  trois  années,  vovons  quel 
était  pendant  cette  même  époque  son  état  dans  la 
Pologne  russienne  ou  dans  les  provinces  occidentales 
de  l'empire  ,  comme  depuis  1831  on  les  appelle 
officiellement. 

Il  faut  d'abord  se  rappeler  ce  que  sont  ces  pro- 
vinces sous  le  rapport  historique  et  ethnographique. 

«  Dans  les  partages  de  la  Pologne  qui  eurent  lieu 
à  la  fin  du  dernier  siècle  ',  la  Russie  s'empara  d'a- 
bord (1772)  de  la  Ruthénie  blanche  jusqu'au  Dnieper 
et  à  la  Dwina.  Au  second  partage  (1792),  elle  prit  la 
moitié  de  la  Lithuanie  et  la  Ruthénie  et  l'autre  moitié 
de  ces  terres  dans  le  partage  suivant  (1795)  ;  enfin,  le 
pays  situé  entre  le  Bug  et  Prosna  et  nommé  mainte- 
nant royaume  de  Pologne  échut  à  la  Russie  en  1815, 
après  avoir  d'abord  fait  partie  du  butin  de  la  Prusse 
et  avoir  été  ensuite  érigé  en  duché  de  Varsovie  par 
l'empereur  Napoléon. 

»  Toutes  ces  terres  (auxquelles  il  faut  ajouter  les 
possessions  polonaises  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse) 
ont  formé,  depuis  des  siècles,  sous  le  nom  de  la 
Pologne,  une  unité  politique  et  nationale  incontestable 

•  Affaires  de  Pologne,  ji.  xvi. 
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et  incontestée.  Cette  unité  n'a  pas  même  été  le  résul- 
tat de  la  conquête  et  de  la  centralisation  violente, 
mais  l'œuvre  glorieuse  et  pure  de  l'extension  du  chris- 
tianisme et  des  lumières  de  l'Occident;  l'agrégation  de 
ces  différentes  provinces  en  un  grand  Etat  se  fit  tou- 
jours par  le  consentement  libre  et  spontané  des  popu- 
lations et  par  leur  égale  participation  aux  immunités 
et  franchises  de  la  république. 

»  La  Lithuanie  reçut  des  mains  des  Polonais  le 
christianisme,  la  Rutliénie  les  bienfaits  de  la  civilisa- 
tion occidentale.  Mœurs,  coutumes,  traditions  histo- 
riques, institutions  politiques,  économiques  et  sociales 
ont  toujours  été  les  mêmes  dans  les  provinces  en  deçà 
et  au  delà  du  Bug,  qui  ne  cessèrent  de  partager  les 
destinées  de  la  Pologne  dans  la  bonne  et  dans  la  mau- 
vaise fortune ,  et  cette  communauté  a  survécu  au 
démembrement  de  la  patrie.  A  toute  revendication 
de  son  droit  imprescriptible  que  faisait  périodique- 
ment la  Pologne  depuis  les  partages,  on  a  vu  le 
soulèvement  également  éclater  en  deçà  et  au  delà 
du  Bug,  sous  Kosciuszko,  sous  Napoléon  i",  dans 
la  guerre  de  1831  comme  dans  1  insurrection  ac- 
tuelle (1863). 

»  Aussi ,  et  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  règne  de 
Nicolas,  ne  s'était-on  jamais  avisé  de  contester  le 
caractère  polonais  aux  provinces  qui  furent  le  ber- 
ceau des  Zolkiewski,  des  Chodlviewicz,  des  Sobieski, 
des  Czartoryski,  des  Sapiéba,  des  Radziwill,  des 
Potocki,  des  Kosciuszko,  des  Gzacki,  des  Mickiewicz. 
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Catherine  II,  dans  les  actes  publics,  désignait  toujours 
par  le  nom  de  provinces  polonaises  les  terres  qu'elle 
avait  successivement  arrachées  à  l'Etat  de  Stanislas- 
Auguste.  Pendant  les  guerres  de  l'empire,  et  alors 
que  Napoléon  créait  le  duché  de  Varsovie,  Alexandre 
leurrait  les  Polonais  de  Fespoir  dii  rétablissement  de 
leur  patrie  par  la  restitution  de  la  Lithuanie  et  de  la 
Euthénie.  Le  congrès  de  Vienne,  en  statuant  sur  le 
sort  de  la  Pologne,  déclarait  expressément  comprendre 
sous  ce  nom  le  royawne  tel  quil  existait  en  1772; 
il  maintint  le  régime  constitutionnel  dans  le  duché  de 
Varsovie,  appelé  maintenant  royaume,  déclara  Cra- 
covie  ville  libre  et  stipula,  pour  toutes  les  autres  pro- 
vinces polonaises  une  représentation  et  des  institutions 
nationales.  Alexandre  P""  promit  depuis,  à  plus  d'une 
reprise,  de  réunir  au  royaume  ses  autres  possessions 
polonaises,  et  la  non-exécution  de  cette  promesse 
fut  la  cause  principale  du  soulèvement  qui  eut  lieu 
en  1831.  Ce  n'est  qu'après  cette  époque,  après  la 
compression  sanglante  du  soulèvement  de  1831,  que 
l'empereur  Nicolas  émit  la  prétention  de  considérer  le 
pays  au  delà  du  Bug  comme  possessions  essentielle-' 
ment  et  originairement  russes,  n'ayant  aucun  droit 
à  la  nationalité  polonaise  et  aux  bénéfices  du  traité  de 
Vienne.  » 

Ainsi  doue,  historiquement,  ce  pays  que  le  gouver- 
nement russe  s'efforce  aujourd'hui  de  dénationaliser 
et,  de  l'autre  côté,  par  une  contradiction  dépourvue 
de  toute  logique ,  ordonne  de  considérer  comme  pays 
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essentiellement  moscovite  fît  de  tout  temps  partie 
intégrale  de  la  Pologne ,  non-seulement  dans  la  con- 
cience  des  peuples  de  l'ancienne  république,  mais 
aussi  dans  le  droit  politique  de  l'Europe. 

«  Il  y  a  un  autre  point  sur  lequel  je  désire  appeler 
votre  attention,  écrivait  lord  Palmerston  h  lord  Hey- 
tesbury,  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg,  à  la  date 
du  22  mars  1831  '.  L'article  I"  du  traité  de  Vienne 
porte  que  les  Polonais,  sujets  respectifs  de  la  Russie, 
de  la  Prusse  et  de  TAutriche,  obtiendront  une  repré- 
sentation et  des  institutions  nationales  réglées  d'après 
le  mode  d'existence  politique  que  chacun  des  gou- 
vernements auxquels  ils  appartiennent  jugera  utile  et 
convenable  de  leur  accorder.  Il  est  clair  que  cette 
stipulation ,  à  laquelle  se  sont  conformées  l'Autriche 
et  la  Prusse,  n'a  reçu  jusqu'à  présent  aucune  exécu- 
tion de  la  Russie.  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté 
a  été  informé ,  par  l'ambassadeur  de  France  près 
cette  cour,  que  les  instructions  données  au  duc  de 
Mortemart  lui  prescrivent  d'attirer  l'attention  du  cabi- 
net de  Saint-Pétersbourg  sur  ce  point,  et  le  gou- 
vernement français  a  exprimé  le  désir  que  Votre 
Seigneurie  fût  chargée  d'appuyer  le  duc  dans  les  repré- 
sentations qu'il  pourra  faire  sur  ce  sujet...  Si  la  ques- 
tion est  soulevée ,  Votre  Seigneurie  devra  déclarer 
qu'en  tant  que  les  faits  sont  connus  du  gouverne- 
ment de    Sa    Majesté ,   il  ne    lui   paraît  pas   que   les 

'  Affaires   de  Poloijne,  p.  11, 
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dispositions  du  traité  de  Vienne  applicables  aux  pro- 
vinces polonaises  de  la  Russie  aient  été  jusqu'ici  mises 
à  exécution.  » 

Au  j)oint  de  vue  ethnographique,  la  Pologne  rus- 
sienne  diflére-t-elle  essentiellement  des  autres  pro- 
vinces de  l'empire  des  tzars?  C'est  là  une  question 
difficile,  longuement  agitée  entre  les  écrivains  polo- 
nais et  russes,  mais  dont  la  solution  scientifique 
importe  peu  au  sujet  de  ce  livre.  Quelques  courtes 
réflexions,  qui  ne  peuvent  donner  lieu,  ce  semble,  à 
aucune  contestation  sérieuse,  doivent  nous  suffire  ici. 

Il  est  certain  d'abord  que  les  préoccupations  poli- 
tiques dominent  trop  visiblement  les  auteurs  des  deux 
nations  qui  revendiquent  d'une  manière  absolue,  pour 
les  provinces  dont  nous  parlons,  le  titre  de  Russes  et 
celui  de  Polonaises.  A  en  croire  les  écrivains  officiels 
russes,  c'est  par  un  pur  abus  de  langage  qu'on  s'est 
habitué  à  rattacher  à  la  Pologne  les  terres  qui  s'appe- 
laient, récemment  encore,  les  provinces  polonaises. 
Selon  ces  auteurs,  dont  les  affirmations  tranchantes 
forment  les  divers  articles  d'un  credo  que  les  oukases 
impériaux  traduisent  et  imposent  sous  mille  formes, 
toujours  sévères,  aux  habitants  de  la  Lithuanie,  ces 
provinces,  essentiellement  russes  d'origine,  ont  été 
accidentellement  occupées  par  les  Latins  catholiques 
venus  de  la  Pologne  proprement  dite,  qui  les  ont 
opprimées  jJendant  quelques  siècles.  Les  Polonais,  en 
les  soumettant  à  leur  joug,  en  leur  donnant  leur  reli- 
gion et  leur  langue,  n'ont  pu  leur  enlever  leurs  affinités 
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avec  la  mère  patrie  ;  le  retour  de  la  domination  russe 
n'est  donc  point  pour  les  habitants  de  ces  contrées 
l'effet  d'une  invasion  étrangère,  c'est  une  délivrance. 

Il  s'ensuit,  au  point  de  vue  d'une  logique  impi- 
toyable, fondée  sur  le  principe  prétendu  des  nationa- 
lités, que  l'empereur  de  Russie  est  en  droit  de  déclarer 
révolutionnaires  et  de  traiter  comme  tels  tous  ceux 
qui  résistent  au  système  d'absorption  inauguré  par 
l'empereur  Nicolas,  et  si  formellement  contraire  à  la 
lettre  et  à  l'esprit  des  traités  de  Vienne.  Le  lecteur 
français,  qui  voit  aujourd'hui  de  ses  yeux,  dans  notre 
Alsace  et  dans  notre  Lorraine,  l'application  que  la 
Prusse  fait  à  nos  compatriotes  de  ces  belles  théories, 
n'a  pas  besoin  d'un  long  raisonnement  pour  en  sentir 
le  faible,  et  leur  pédantisme  scientifique,  fût-il  désin- 
téressé, ne  parvient  en  aucune  façon  à  eu  dissimuler 
la  cruelle  inanité. 

Mais,  de  même  qu'un  écrivain  sérieux  essayerait  en 
vain,  pour  faire  mieux  sentir  ce  qu  il  y  a  d'intolérable 
dans  les  prétentions  prussiennes,  de  soutenir  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  une  goutte  de  sang  allemand  dans  les 
veines  des  habitants  de  Strasbourg  ou  de  Metz,  ainsi 
il  est  difficile  de  voir  une  argumentation  scientifique 
dans  les  théoriciens  de  l'indépendance  polonaise 
lorsque,  pour  mieux  défendre  leur  cause,  ils  viennent 
affirmer  que  les  Grands  Russes,  c'est-à-dire  les  Mos- 
covites, appartiennent  à  une  race  spéciale  '  qui  n'au- 

'  Un  savant  Ruthénien,  M.  Duchinskl  (de  Kiew),  a  soutenu  la  thèse 
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rait  rien  de  commun  avec  la  nationalité,  éminemment 
slave,  des  provinces  occidentales.  C'est  donner  une 
base  trop  contestable,  et  dès  lors  peu  solide,  à  des 
droits  d'ailleurs  évidents  aux  yeux  du  bon  sens  impar- 
tial et  de  la  bonne  foi  désintéressée.  Pour  justifier 
l'énergique  et  glorieuse  résistance  des  provinces  polo- 
naises à  la  russification  ,  il  suffit  d'adopter  le  point  de 
vue  si  vraisemblable  présenté,  entre  autres,  par  un 
écrivain  de  grande  autorité,  que  sa  double  qualité  de 
Russe  élevé  en  Russie  et  de  religieux  catholique 
met  également  h  l'abri  des  illusions  du  patriotisme 
polonais  et  des  entraînements  du  schisme  moscovite. 
«  Pourquoi,  dans  la  Russie  actuelle,  demande  le  P.  Mar- 
tinov,  l'élément  finnois  s'est-il  fondu  dans  l'élément 
slave,  sinon  parce  qu'il  lui  était  inférieur  sous  le 
rapport  de  la  civilisation?  Des  phénomènes  ana- 
logues se  sont  produits  dans  les  contrées  occidentales 
autrefois  soumises  à  la  Pologne...  Les   Blancs-Rus- 


suivante  :  «  Pour  ce  qui  concerne  les  Moscovites,  nous  sommes  con- 
vaincus qu'ils  ne  sont  (|ue  Touraniens,  par  conséquent,  entièrement 
étrangers  même  aux  Aryas  Européens.  Au  point  de  vue  pliysiologico- 
psychoiogique  et  pbysiologico-nioral,  indépendamment  des  physiono- 
mies ,  du  langage,  de  la  religion,  les  Moscovites  (Grande-Russie) 
font  partie  intégrante  des  Cliinois...  i'  V.  Rev.  des  Cours  littéraires, 
19  mar^  1864-,  p.  196. 

Un  autre  Polonais,  peu  suspect,  M.  Ladislas  Mickiewicz ,  dit  au 
contraire  ;  u  La  vérité  est  que  les  Russes  sont  Slaves...  La  nation 
polonaise,  comme  Abei,  est  victime  d'un  fratricide.  C'est  la  lutte  de 
deux  esjjrits,  de  deux  nations,  non  de  deux  races.  »  Histoire  populaire 
de  la  Polo'jne,  p.  5'*.  Paris,  18G7,  citée  par  le  P.  Martinov ,  p.  29, 
de  l'ouvrage  cité  ])lus  bas. 
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siens,  étant  placés  en  contact  avec  la  nation  polo- 
naise, subirent  son  influence  en  adoptant  sa  langue, 
sa  religion,  ses  mœurs.  Bref,  ils  se  polonisèrent.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  la  cause  est  la  même,  et  ces  trans- 
formations ne  furent  provoquées  ni  par  la  violence  ni 
par  la  pression ,  ce  fut  la  conséquence  naturelle  de 
cette  loi  générale  en  vertu  de  laquelle  un  élément 
supérieur  exerce  toujours  une  action  transformatrice 
sur  un  autre  qui  lui  est  inférieur...  De  toutes  ces 
considérations  se  dégage,  ce  nous  semble,  la  conclu- 
sion suivante  :  savoir  que  si  les  provinces  occidentales 
ne  sont  pas  polonaises  d'origine,  elles  l'ont  été  par  le 
fait  d'une  longue  domination  de  la  Pologne  dont  elles 
ont  adopté  la  nationalité,  et  que,  pour  légitimer  la 
mesure  que  poursuit  la  Russie  vis-à-vis  des  catho- 
liques de  l'Ouest,  il  faudrait  l'appuyer  sur  des  titres 
et  des  droits  moins  sujets  à  contestation  '.  » 

Telle  n'a  jamais  été  la  pensée  d'Alexandre  II. 
On  lavait  bien  vu  dès  le  début  de  son  règne,  dans  le 
voyage  de  joyeux  avènement  qu'il  fit  en  Pologne  et 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ^.  C'est  en  vain  que  la 
noblesse  avait  prodigué  au  nouveau  monarque  les 
preuves  les  plus  réitérées  d'attachement  à  sa  personne 
et  de  son  respect  pour  son  autorité  ;  qu'elle  lui  avait 
offert  à  Karaienieç  un  bal  qui  avait  coûté  plus  de 
200,000  francs;  c'est  en  vain   surtout  qu'elle  avait 

'  De  la  langue  russe   dans  le  culte  catholique,  p.  31-32.   Extr.    des 
Etudes  religieuses,  Lyon,  Pitrat ,  1874. 
2  V.  tome  I,  p.  265. 
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renfermé  dans  les  bases  les  plus  étroites  et  les  plus 
indispensables  les  demandes  contenues  dans  la -péti- 
tion que  l'empereur  ne  dai[;na  pas.  même  recevoir. 
Avec  la  permission  d'ouvrir  des  écoles,  la  noblesse  ne 
demandait  que  le  respect  de  la  langue. 

Quant  au  clergé  ,  le  pieux  et  timide  évéque  Antoine 
Fialkowski  adressa  quelques  prières  relatives  à  la  ré- 
paration de  quelques  églises ,  à  la  conservation  d'un 
couvent  de  Visitandines  à  Kamienieç,  qui  n'était  pas 
au  nombre  des  couvents  d'Etat,  et  à  la  restitution 
d'une  maison  appartenant  jadis  h  Téglise  cathédrale. 

liC  gouverneur  général,  prince  Wasiltchikolf,  eut 
vent  de  demandes  si  audacieuses ,  et  conjura  le  maré- 
chal du  gouvernement  Sulatycki  et  les  autres  person- 
nages influents  de  ne  présenter  aucune  adresse  à 
l'empereur,  afin  de  ne  pas  troubler  sa  bienveillance 
et  ses  dispositions  paternelles  pour  le  pays.  Le  gou- 
verneur lui  donnait  sa  parole  de  noble  et  de  prince 
russe  que  l'empereur  octroierait,  profnno  motu,  beau- 
coup plus  que  la  noblesse  ne  demandait. 

Mais  le  chef  de  la  police  secrète  (fonctionnaire 
indispensable  dans  les  voyages  impériaux)  avait  fait 
son  rapport  sur  l'incident  de  la  veille.  Aussi  l'empe- 
reur fronça  les  sourcils  à  l'aspect  de  la  noblesse  qui 
lui  fut  présentée ,  et  déclara  "  qu'il  se  trouvait  parmi 
la  nation  russe ,  sur  la  terre  russe ,  et  qu'il  ne  souffri- 
rait   pas   cette   manifestation  '    polonaise    ni    aucune 

>  Le  mot  propre  dont  se  servit  le  tzar  est  beaucoup  pins  vulgaire, 
et  peut  se  rendre  par  l'expression  très-peu  élevée  de  irnc  (zamatclika). 
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autre  de  ce  genre.  »  L'index  de  la  main  impériale, 
dans  un  geste  significatif,  rappela  la  fameuse  phrase 
du  discours  varsovien  ,  que  Sa  Majesté  était  prête  à 
sévir  contre  les  audacieux.  » 

On  savait  donc  à  quoi  s'en  tenir  désormais  :  toutes 
les  espérances  étaient  déçues. 

Tel  était  l'état  des  esprits  lorsque  éclatèrent  les 
événements  de  Varsovie.  Ils  ne  pouvaient  manquer 
d'avoir  leur  contre-coup  dans  les  provinces  polonaises 
de  l'empire. 

Les  manifestations  dans  le  royaume  se  faisaient 
sur  les  places  publiques  de  la  ville.  La  première  ma- 
nifestation dans  les  provinces  eut  lieu  en  champ  libre. 
C'était  rappeler  l'ancienne  coutume  polonaise,  de  se 
rassembler  dans  des  grandes  occasions  politiques, 
tontes  les  fois  qu'il  y  avait  lieu  de  manifester  la 
volonté  du  pays,  ou  de  protester  contre  les  oppres- 
sions ou  l'abus  du  pouvoir.  Jamais  le  peuple  polonais 
n'avait  senti  plus  impérieusement  le  devoir  d'élever 
la  voix  contre  tout  ce  que  le  gouvernement  moscovite 
venait  de  faire  au  détriment  de  sa  nationalité  et  de 
sa  religion. 

Le  10  octobre  1861,  les  délégués  de  toutes  les  pro- 
vinces qui  composaient  l'ancienne  république  de 
Pologne  se  réunirent  à  Horodlo,  petite  ville  sur  le 
Bug,  pour  y  célébrer  l'anniversaire  de  la  réunion  de 
Horodlo  en  1413  :  réunion  qui  lia  à  jamais  la  Po- 
logne, la  Lithuanie  et  les  terres  ruthéniennes.  C'était 
un  spectacle  imposant.  Des  deux  côtés  de  la  rivière , 
II.  5 
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les  déj3utations  des  pays  en  deçà  et  au  delà  du  Bug , 
croix  et  bannières  en  tête,  s'avancèrent  jusqu'à  la 
ville.  Retenus  en  chemin  par  une  troupe  nombreuse 
de  soldats  moscovites,  ils  célébrèrent  en  plein  air  la 
sainte  messe ,  puis  rédigèrent  et  couvrirent  de  nom- 
breuses signatures  l'acte  de  protestation  contre  les 
usurpateurs ,  et  enfin  renouvelèrent  leur  libre  union 
accomplie  depuis  448  ans  *. 

Cette  manifestation  ou  plutôt  cette  protestation 
contre  les  intentions  du  gouvernement  moscovite ,  de 
ne  considérer  dorénavant  les  provinces  polonaises 
que  comme  les  pays  conquis  jadis  sur  les  Finnois  ou 
sur  les  Suédois,  fut  suivie  en  janvier  1862  d'une 
adresse  des  évêques  catholiques  de  l'empire  :  la  pre- 
mière signature  était  celle  du  métropolitain,  l'arche- 
vêque de  Mohilew.  Pour  bien  saisir  la  portée  et  la 
modération  des  demandes  de  ces  prélats,  nous  de- 
vons rappeler  en  quelques  mots  l'état  de  l'Eglise 
catholique  dans  ces  provinces  à  l'époque  dont  nous 
esquissons  la  douloureuse  histoire. 

D'après  les  stipulations  des  traites  de  partage  ^ ,  on 
devrait  juger  qu'en  parlant  de  l'Église  cathohque  en 
Russie,  on  parle  de  l'Église  des  deux  rites  :  latin  ou 
polonais,  et  grec-uni  ou  ruthène.  Il  n'en  est  rien. 
Cette  distinction,  qu'on  devait  encore  observer 
naguère  en  parlant  de  l'Église  dans  le  royaume  de 


*  Aff.  de  Polo(jne.  Documents  n"  H. 
2  V.  t.  I,  p.  57. 
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Pologne,  n'existe  plus  depuis  1839  quand  il  s'agit 
de  l'Église  catholique  dans  l'empire  des  tzars. 

Depuis  \ Union  de  1839,  TÉglise  grecque-unie 
est,  officiellement  du  moins,  supprimée.  Quiconque 
voudrait  aujourd'hui  trouver  trace  de  cette  Église 
dans  les  provinces  polonaises  devrait  s'adresser  aux 
archives  et  à  l'histoire.  Celui  qui  oserait  professer 
encore  ce  rite  courrait  risque  d'être  accusé  d'avoir 
quitté  l'Église  orthodoxe  et  d'être  puni  selon  toutes 
les  rigueurs  des  lois  de  l'empire ,  c'est-à-dire  con- 
damné aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

Il  y  a  plus  :  les  prêtres  grecs-unis  remplissaient 
jadis  les  fonctions  ecclésiastiques  dans  les  paroisses 
latines,  comme  vicaires  ou  comme  desservants;  il 
arriva  donc  que  beaucoup  d'enfants  des  catholiques- 
latins  furent  baptisés  par  les  prêtres  unis.  Le  gouver- 
nement russe  ordonne  aujourd'hui  que  tout  individu 
qui  a  été  baptisé  par  un  prêtre  uni ,  n'importe  quand 
et  comment,  fût-il  même  né  de  parents  du  rite  latin 
et  élevé,  dès  son  enfance  dans  ce  rite,  soit  considéré 
comme  appartenant  à  l'Église  orthodoxe. 

En  présence  de  tels  abus  de  pouvoir,  les  évêques 
demandaient  en  premier  lieu  :  «  Qu'il  fût  absolument 
interdit  de  rechercher  les  fidèles  ruthènes,  autrefois 
grecs-unis ,  aujourd'hui  du  rite  latin  ,  qui  ont  reçu  des 
prêtres  grecs-unis  le  baptême  cathohque'.»  Les 
autres  demandes  concernaient  les  mariages  mixtes, 

1  Esposizione.   Document  lxvu. 
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la  liberté  de  communiquer  avec  le  Saint-Siège,  les 
couvents  et  les  sociétés  religieuses,  et  les  différents 
droits  des  ordinaires  du  lieu  qu'il  s'agissait  de  sous- 
traire à  l'intervention  du  clergé  gréco-russe  (ortho- 
doxe) , 

Après  cette  adresse  du  clergé ,  vinrent  les  protesta- 
tions et  adresses  de  la  noblesse.  La  Podolie  eut  l'hon- 
neur de  l'initiative  '  ;  son  adresse  fut  rédigée  et  signée 
le  1"  octobre  1862.  On  y  appelait  l'attention  de  l'em- 
pereur sur  l'état  déplorable  de  cette  province ,  privée 
des  moyens  d'instruction  nécessaire,  sans  industrie, 
écrasée  par  des  institutions  étrangères  et  une  bureau- 
cratie qui  ne  comprenait  rien  aux  intérêts  et  aux 
besoins  du  pays. 

«  Une  telle  situation ,  ajoutait  l'adresse ,  résultat 
de  notre  séparation  d'avec  le  royaume  de  Pologne, 
s'oppose  à  la  solution  définitive  de  la  question  des 
paysans  et  menace  le  pays  d'une  ruine  complète. 
Pour  empêcher  cette  ruine ,  il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  : 
c'est  de  nous  réunir  administrativement  à  un  pays 
déjà  en  voie  de  progrès ,  et  dont  les  traditions ,  les 
intérêts,  les  principes  de  liberté  civile  et  religieuse 
sont  les  mêmes  que  les  nôtres  '^.  » 

Dans  ces  actes ,  le  parti  modéré ,  qui  était  sûr 
d'avoir  pour  lui  la  grande  majorité  du  pays,  posait 
les  conditions  d'une  paix  possible.  C'était,  depuis  le 


*  Affaires   de  Pologne.  Document  n°  12. 
2  Affaires  de  Pologne,  p.  xix. 
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partage ,  la  première  fois  que  la  Russie  traitait  direc- 
tement avec  la  Pologne  ;  c'était  la  première  fois  que 
la  Pologne  acceptait  spontanément  des  conditions  de 
vie  commune  avec  la  Russie.  Le  gouvernement  russe, 
qui ,  à  l'adresse  du  royaume ,  avait  répondu  par  le 
bannissement  du  comte  Zamoyski,  répondit  à  celle 
des  provinces  par  l'emprisonnement  des  maréchaux 
de  la  Podolie  et  de  la  noblesse  de  ce  pays  (octobre 
1862)  ',  Cet  emprisonnement  eut  lieu  avec  une  bar- 
barie qu'on  ne  saurait  trop  signaler  :  on  enleva  les 
nobles  dans  leurs  maisons ,  sans  leur  laisser  le  temps 
de  se  préparer  au  long  voyage  qu'on  leur  faisait 
endurer;  "d'autres  furent  jetés  en  prison  avec  des 
voleurs  ;  tous  en  un  mot  subirent  des  traitements 
qu'en  France  on  épargne  aux  plus  grands  criminels. 
Cette  mesure  ne  répondit  pas  aux  espérances  du 
gouvernement  moscovite  et  n'intimida  pas  la  noblesse* 
des  autres  contrées  de  l'ancienne  république.  La  no- 
blesse de  Minsk  fit  sa  protestation  en  novembre  18G2  ; 

^  Affaires  de  Pologne ,  p.  xix. 

2  On  sera  peut-être  curieux  de  savoir  pourquoi  la  noblesse  faisait 
toutes  ces  protestations  presque  seule  dans  Je  royaume  et  tout  à  fait 
seule  dans  les  provinces  de  l'empire  ;  cela  vient  de  ce  que  le  peuple, 
dans  ces  dernières  provinces,  est  ignorant  au  plus  haut  degré;  la  no- 
blesse seule  a  droit  de  tenir  ces  réunions  provinciales  interdites  aux 
autres  classes  de  l'empire,  à  la  bourgeoisie  et  encore  plus  aux  paysans  ; 
la  noblesse  jouissait  en  tout  temps,  et  moralement  et  légalement,  du 
droit  de  patronage  sur  les  autres  classes  de  la  société  et  surtout  sur 
les  paysans  qui,  avant  1859,  étaient  de  droit  ses  serfs  quoiqu'ils  ne 
fussent  en  fait,  dans  les  provinces  polonaises,  que  tes  fermiers  et 
les  clients  des  seigneurs. 
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celle  de  Mohilew  en  mars  1863;  celle  de  Grodno 
à  la  même  époque  ' ,  et  la  protestation  de  cette  der- 
nière province  a  été  suivie  par  celle  de  cent  cinquante 
arbitres  de  paix  ^  de  toute  la  Lithuanie. 

Telle  était  la  véritable  situation  politique  et  reli- 
gieuse dans  les  provinces  polonaises  de  l'empire  à 
Tépoque  des  troubles  survenus  en  1863,  qui  finirent 
par  un  soulèvement  complet  et  une  révolution  sociale 
dans  ces  malheureuses  contrées. 

*  Affaires  de  Pnlocjite,  n^^  13,  14 ,  15  et  16. 

2  On  appelle  arbitre  de  paix  (microwoï,  possednick),  un  employé 
destiné  à  régler  les  affaires  administratives  et  judiciaires  entre  les 
paysans  et  les  propriétaires. 


CHAPITRE    II 


L'INSURRECTION. 


Au  moment  même  où  le  lieutenant  du  tzar  répon- 
dait à  l'adresse  des  délégués  polonais  par  l'arrestation 
du  comte  André  Zamoyski,  un  bruit  sinistre,  sur 
l'intention  qu'aurait  le  gouvernement  d'ordonner  un 
recrutement,  dans  des  conditions  inconnues  même  du 
temps  de  Nicolas ,  se  propageait  avec  la  rapidité 
d'une  tramée  de  poudre.  Depuis  la  dissolution  de 
l'armée  polonaise  en  1831,  la  Pologne  a  vu  ses  en- 
fants, soumis  à  un  service  étranger  et  odieux,  mourir 
chaque  année  au  Caucase,  à  Orembourg  ou  sur  la 
frontière  chinoise.  De  tant  de  milliers  d'hommes 
qu'elle  envoyait  aux  armées  des  tzars ,  il  n'en  reve- 
nait presque  aucun.  Un  relevé  officiel  d'un  de  ces 
rares  conseils  de  districts  qui  avaient  commencé  à 
fonctionner  après  l'arrivée  du  vice-roi ,  celui  de  Pio- 
trkow,  venait  précisément  d'établir  que  :  «  de  1833 
à  1854,  plus  de  onze  mille  jeunes  gens  avaient  été 
enlevés  à  ce  seul  district  comme  recrues ,  et  que 
(juatre  cent  (luatre-vingt-dix-huit  seulement  étaient 
revenus ,  la  plupart  ayant  perdu  leur  religion ,  leur 
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langue,  leurs  coutumes  et  impropres  à  tout  travail.  » 

Après  la  guerre  d'Orient,  tout  recrutement  fut 
suspendu  en  Pologne  comme  en  Russie.  La  loi  du 
15  mai  1859  établissait  qu'à  l'avenir  la  conscription 
se  ferait  par  le  tirage  au  sort,  ce  qui  était  une  cer- 
taine garantie  contre  l'arbitraire.  Tout  d'un  coup,  on 
apprenait  que  cette  loi  n'était  qu'une  nouvelle  trom- 
perie de  la  part  du  gouvernement ,  qu'on  projetait 
pour  cette  fois  d'abolir  le  tirage  au  sort  et  d'ordonner 
un  recrutement  partiel,  dont  les  populations  agricoles 
devaient  être  exemptes,  et  qui  tomberait  ainsi  de  tout 
son  poids  sur  les  habitants  des  villes  et  villages ,  les 
propriétaires,  les  fermiers,  c'est-à-dire  sur  les  classes 
les  plus  énergiques  et  les  plus  intelligentes  de  la  na- 
tion. En  même  temps ,  une  instruction  secrète  du 
ministre  de  l'intérieur  prescrivait  :  «  Que  les  recrues 
»  seraient  prises  avant  tout  parmi  les  individus  qui 
»  étaient  mal  notés  pour  leur  conduite  dans  les  derniers 
))  événements.  »  Ainsi,  on  ne  s'inquiétait  pas  du  tout 
de  répartir  les  recrues  avec  une  proportion  équitable 
pour  cliaque  province.  C'était  l'arbitraire  seul  qu'on 
voulait  suivre. 

Ces  bruits  n'étaient  que  trop  fondés;  et  ces  projets, 
à  peine  conçus ,  furent  exécutés  îivec  toute  la  bruta- 
lité et  la  barbarie  moscovites.  Le  15  janvier  1863, 
dans  la  nuit,  ou,  pour  employer  l'eupliémisme  offi- 
ciel, entre  une  heure  et  huit  heures  du  matin,  les  mai- 


^   Affairex  de  Pologne,  p.  xix. 
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sons  de  Varsovie  furent  cernées  par  la  troupe ,  les 
soldats  entrèrent  dans  les  demeures  paisibles  et  arra- 
chèrent aux  familles  les  victimes  désignées  d'avance  ' . 
Le  recrutement  était  opéré  dans  la  capitale  ;  il  de- 
vait bientôt  s'exécuter  de  la  même  manière  dans  les 
provinces ,  et  peu  après  cette  nuit  lugubre ,  au  milieu 
de  l'horreur  universelle,  des  cris  et  des  larmes  de 
toute  une  population  ,  le  journal  impérial  déclarait 
«  que  la  conscription  n'avait  rencontré  aucune  résis- 
tance et  que  les  conscrits  n'avaient  témoigné  que  de 
l'empressement  et  de  la  bonne  volonté,  de  la  gaieté  et  de 
la  satisfaction  d'aller  se  foynner  à  l'école  d'ordre  que 
leur  ouvrait  le  service  militaire.  » 

Cette  goutte  de  fiel  fît  déborder  la  coupe  d'amer- 
tume, et  la  nation  s'insurgea  (22  janvier  1863)-. 


1  Affaires  de  Pologne ,  p.  xxi. 

2  «  Parmi  les  proscrits  sous  prétexte  de  conscription ,  se  trouvent 
des  hommes  que  leurs  difformités  rendent  impropres  au  service  uiili- 
laire.  On  prend  le  père  pour  le  fils ,  le  frère  pour  le  frère  ou  pour  un 
ami.  Dans  le  jardin  de  Saxe,  subitement  fermé,  a  eu  lieu  une  razzia 
déjeunes  gens.  Dans  l'hùtel  de  Paris,  le  cocher  a  mieux  aimé  se  tuer 
que  devenir  soldat  russe.  Une  mère  juive  ,  en  défendant  son  fils  con- 
tre la  proscription ,  a  arraché  un  œil  à  un  agent  de  police.  Dans  la 
rue  de  Nowolïe ,  un  jeune  ouvrier  s'est  précipité  sur  la  force  armée  , 
en  demandant  à  grands  cris  la  mort ,  pour  échapper  à  son  triste  sort; 
beaucoup  de  fonctionnaires  se  trouvent  dans  les  rangs  des  proscrits  ; 
bon  nombre  d'enfants  restent  sans  appui  au  sein  de  la  plus  grande 
misère.  Les  ouvriers  qui  ont  travaillé  au  château  sont  pris  comme 
soldats;  et  cependant  le  grand-duc  avait  assuré  que  cette  restauration 
devait  être  faite  exclusivement  par  des  ouvriers  polonais;  il  n'en, 
trouvera  guère  désormais.  Beaucoup  de  proscrits  sont  conduits  à  la 
citadelle  les  bras  liés  comme  des  criminels,  quelques-uns  frappés  par 
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A  cette  époque  même ,  on  voit  sui  gir  un  pouvoir 
occulte  et  anonyme,  le  Comité  central,  ce  pouvoir  ré- 
volutionnaire qui  devait  traverser  tant  de  transforma- 
tions ,  et  qui  n'a  eu  son  commencement  et  sa  raison 
d'être  que  dans  la  résistance  au  recrutement. 


les  soldats  de  la  garde.  Leur  sérénité  est  grande;  ils  chantent,  en- 
tourés de  baïonnettes  ,  des  hymnes  et  des  airs  patriotiques.  Ceux  qui 
viennent  d'être  libérés  comme  non  coupables,  dans  le  procès  monslre 
de  soixante-six  accusés,  sont  condamnés  à  être  incorporés  dan? 
l'armée;  il  en  est  de  même  de  ceux  que  l'empereur,  par  voie  de 
f/râce,  a  autorisés  à  quitter  les  compagnies  disciplinaires  d  Oren- 
bourg.  Telles  sont  la  justice  et  la  légalité  du  règne  moscovite! 

«Apres  ces  scènes  de  désolation,  le  grand-duc,  escorté  par  des 
Cosaques,  s'est  promené  en  voiture  dans  la  ville  ;  sa  gaieté  contrastait 
singulièrement  avec  la  tristesse  générale  ;  il  a  pu  voir  les  malheureux 
proscrits  aux  fenêtres  de  l'Hôtel-de- Ville,  et  la  foule  de  femmes  en 
sanglots  qui  entourait  ce  bâtiment;  mais  avant  le  retour  du  grand- 
duc  de  sa  promenade,  la  police  a  dispersé  ces  mères,  ces  épouses  et 
ces  sœurs  éplorées,  précipitées  dans  le  malheur  et  dans  la  misère  par 
le  gouvernement  russe.  Ceux  qui  viennent  d'être  enfermés  dans  la 
citadelle  sont  restés  pendant  un  jour  sans  nourriture;  ce  n'est  que  le 
soir  qu'on  leur  a  donné  un  morceau  de  pain  et  de  l'eau. 

Il  On  a  impitoyablement  repoussé  les  femmes  et  les  enfants  qui , 
en  grand  nombre,  se  sont  présentés  devant  la  citadelle  avec  des  vi- 
vres pour  les  proscrits  affamés.  A  l'Hôtel-de-Ville ,  même  insouciance 
pour  la  nourriture  de  la  part  de  l'autorité;  quelques  agents  de  police 
compatissants  se  sont  chargés  de  remettre  aux  prisonniers  les  aliments 
qui  leur  étaient  apportés  par  leurs  parents. 

«  Cette  nuit  a  eu  lieu  ,  comme  la  précédente  ,  la  même  invasion 
dans  les  maisons,  et  le  même  développement  de  la  force  armée.  On 
cherchait  ceux  que  l'on  n'avait  point  trouvés  hier.  Pendant  toute  la 
journée,  la  foule  silencieuse  stationnait  devant  l'Hôtel-de- Ville. 
Parmi  les  personnes  enlevées  se  trouve  tnî  certain  nombre  d'élèves 
de  l'Ecole  principale,  et  parmi  celles  arrêtées  dans  les  rues,  on  parle 
de  quelques  habitants  du  grand-duché  de  Posen.  « 

(Le  y.niuL-  du  :;1  j.invi.T  J8G:i.) 
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«  Les  premiers  soldats  de  l'insurrection  (nous  co- 
pions le  §  V  de  l'Exposé  des  documents  sur  les  affaires 
de  Pologne)  furent  les  fuyards  du  recrutement.  Ces 
outlaws  se  réfugiaient  dans  les  forêts  où  ils  furent 
bientôt  rejoints  par  la  partie  de  la  jeunesse  la  plus 
intrépide  et  la  plus  ardente.  Ils  n'avaient  point  d'ar- 
mes, le  pays  en  était  complètement  dépourvu  ;  ils 
prirent  des  faux,  des  piques  et  jusqu'à  de  simples  bâ- 
tons, et  c'est  ainsi  qu'ils  affrontèrent  les  canons  russes 
dans  les  premiers  combats  de  Wengrow ,  de  Won- 
chock,  etc.  Malgré  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  les  ten- 
dances socialistes  et  les  passions  insurrectionnelles  de 
ces  héroïques  combattants ,  il  est  avéré  qu'ils  n'étaient 
animés  que  d'un  esprit  pur  et  patriotique  ;  ils  ne  de- 
mandaient que  l'indépendance  de  leur  sol  natal ,  et 
témoignaient  partout  d'un  sentiment  religieux ,  bien 
rare  dans  ce  siècle  parmi  des  révolutionnaires. 

«  En  adressant  à  la  nation  le  premier  appel  aux 
armes  (22  janvier  1863),  le  Comité  cent7'al  axait  àé- 
claré  le  peuple  des  campagnes  affranchi  de  toutes  re- 
devances ;  mais  il  ne  faisait  qu'exécuter  en  cela  les 
résolutions  déjà  prises  par  la  Société  agricole,  et  il 
stipulait  une  indemnité  pour  les  propriétaires.  Il  pro- 
clamait ensuite  la  liberté  des  citoyens  et  leur  égalité 
devant  la  loi ,  sans  distinction  de  croyances  et  de  con- 
ditions :  tous  principes  consacrés  dans  toute  société 
moderne;  etl'on  chercherait  en  vain  dans  ses  actes  et 
décrets  ultérieurs  le  moindre  symptôme  d'un  génie 
subversif  et  antisocial.  » 
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Bien  plus,  et  notons  ceci ,  «  au  milieu  de  la  plus  grande 
effervescence  des  esprits  pendant  les  deux  dernières 
années,  — devait  dire  plus  tard  avec  raison  ce  même 
Comité  transformé  en  gouvernement  national,  —  au 
milieu  des  plus  grands  revers ,  des  plus  grandes  décep- 
tions, on  n'a  même  jamais  proclamé  de  principes 
antimonarchiques  '.  » 

Dans  les  premiers  mois  de  l'insurrection,  la  grande 
majorité  de  la  nation,  «  les  hommes  mûrs  et  réflé- 
chis »  gardèrent  une  attitude  très-réservée  ,  hésitant  à 
lancer  le  pays  dans  un  abîme  sans  issue;  ils  retenaient 
le  plus  qu'ils  pouvaient  ceux  qui  voulaient  rejoindre 
«  leurs  frères  aux  bois  »  ,  et  s'épuisaient  en  efforts 
vains  pour  diminuer  le  nombre  des  victimes,  dans  une 
lutte  si  inégale. 

('  Un  gouvernement  humain  et  intelligent  aurait 
mis  à  profit  ce  temps  d'incertitude  et  d'hésitation 
pour  revenir  sur  ses  pas,  pour  révoquer  l'ordonnance 
néfaste  du  recrutement,  pour  proclamer  une  de  ces 
mesures  générales  et  réparatrices  qui  auraient  peut- 
être  mis  fin  à  la  crise  :  le  gouvernement  russe  ne  fit 
rien...  » 

Il  n'avait  pas  craint,  d'ailleurs,  d'avouer  le  carac- 
tère extralégal,  ou   plutôt,   pour  dire  le  vrai   mot, 
révolutionnaire,  de  la  mesure' qu'il  avait  adoptée.  » 
«  Le  gouvernement  russe,  écrivait  l'ambassadeur  an- 
glais ,    lord    Napier,    au  comte    llussell,    avoue    que 

*   Affaires  de  Pologne  ,  p.  xzii. 
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son  autorité  ne  peut  être  maintenue  par  la  stricte 
Jégalité.  »  Et  dans  une  autre  dépêche  :  «  Le  gouver- 
nementrusse  se  flatte  d'affermir  sa  position  matérielle 
en  provoquant  et  en  étouffant  l'insurrection ,  car  il  a 
forcé  ses  ennemis  à  se  déclarer  ' .  » 

C'est  ce  qu'avouait  équivalemment  le  journal  offi- 
ciel. 

«  Nous  ne  contestons  nullement,  dit-il,  que  la  me- 
sure qui  a  fait  peser  le  recrutement  sur  la  populace 
des  villes ,  en  exemptant  la  population  des  campa- 
gnes, ne  soit  une  mesure  anormale.  Mais  avant  d'exi- 
ger du  gouvernement  une  stricte  légalité,  qu'il  ne 
demanderait  pas  mieux  que  de  pouvoir  observer,  il 
faudrait  d'abord  veiller  à  ce  que  les  attaques  contre 
lesquelles  il  est  appelé  à  se  défendre  ne  sortissent  pas 
de  la  voie  légale.  » 

Singulier  raisonnement  qui  autoriserait  tout  gou- 
vernement à  violer  la  légalité  lorsqu'il  s'agit  de  répri- 
mer quelque  attaque  illégale.  Mais  on  faisait  bien 
plus  :  pour  punir  les  Polonais  de  braver  la  loi  en 
faisant  des  processions  illicites  et  en  chantant  des 
hymnes  séditieux,  on  sortait  non-seulement  de  la 
légalité,  mais  de  la  loi  éternelle  d'humanité  et  de 
justice.  Etrange  manière  d'apprendre  à  un  peuple 
le  respect  du  gouvernement  et  l'amour  de  la  loi  ! 

Aussi  lord  John  Russell  ne  manquait-t-il  pas  de 
répondre  à  son   ambassadeur   ces  propres  paroles, 

*  Dépêche  du  7  février  1863. 
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qui  auraient  dû  faire  réfléchir  le  gouvernement  du 

tzar  : 

«  Aucun  raisonnement  ne  peut  donner  le  droit  de 
changer  la  conscrijition  en  proscription,  et  de  con- 
damner des  hommes  au  service  militaire  parce  qu'ils 
sont  soupçonne's  de  projets  révolutionnaires.  La  sé- 
curité de  l'innocence  est  ainsi  détruite  d'un  seul 
coup  ' .  » 

En  avouant  qu'il  foulait  aux  pieds  la  légalité,  le 
gouvernement  invoquait  pour  excuse  la  fatalité  et  la 
force  des  choses  et  déclarait  que  le  but  final  du  gou- 
vernement russe  n'était  que  de  «  réconcilier  deux 
peuples  issus  de  la  même  famille.  » 

«  La  légalité  nous  tue  »  ,  répétait  le  Journal  de 
Saint-Vétersbourg  du  4  février  1863,  en  parodiant  un 
mot  célèbre  qui  a  été  dit  dans  un  pays  que  la  Russie 
n'a  jamais  pris  pour  modèle.  «  La  mission  que  s'est 
donnée  le  gouvernement  russe ,  disait  plus  loin  le 
journal  officiel,  est  de  réconcilier  deux  peuples  issus 
de  la  même  famille,  séparés  par  les  fatalités  de  l'his- 
toire ,  mais  réunis  par  la  force  irrésistible  des  choses  ; 
d'apaiser  les  passions  qui  les  divisent;  de  les  amener 
à  coexister  en  paix ,  à  développer  parallèlement  leur 
prospérité ,  leur  richesse ,  leur  génie  national,  en  5e 
prêtant  mutuellement  concours  et  affection,  au  lieu  de 
se  hix'iv  et  de  s'entre-détruire.  Cette  tâche ,  il  v  tra- 
vaille avec  une  persévérance  que  ne  lasseront  pas  ces 

*   Dépêche  du  21  février  1863. 
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coupables  menées.  Ceux  qui  se  mettent  en  travers 
sont  les  ennemis  de  la  Pologne  non  moins  que  ceux 
de  la  Russie  ' .  » 

Ces  paroles  complètent  et  résument  tout  ce  que 
nous  avons  dit  jusqu'à  présent  du  système  russe. 
Mensonge  historique ,  affectation  d'impartialité  et  de 
hautes  vues  politiques,  pour  donner  le  change  aux 
gouvernements  étrangers ,  et  enfin ,  sous  forme  d'ap- 
pel h  la  concorde ,  l'ironie  la  plus  sanglante  qu'un 
bourreau  ait  jamais  adressée  à  sa  victime,  au  moment 
de  la  frapper  :  voilà  ce  que  des  yeux  d'une  médiocre 
clairvoyance  pouvaient  lire  sans  peine  dans  les  phra- 
ses savamment  hypocrites  du  journal  officiel. 

Un  tel  manifeste  annonçait  une  répression  impi- 
toyable. L'événement  ne  tarda  pas  à  le  prouver. 

Le  16  février  1863,  le  gouvernement  militaire  or- 
donna un  désarmement  général  à  Varsovie.  La  loi 
martiale,  nous  l'avons  dit,  existait  déjà  en  Pologne. 
Cet  ordre  fut  suivi  d'ordres  du  même  genre  dans 
toutes  les  villes,  bourgs  et  villages  de  la  Pologne.  De 
nombreux  corps  d'armée  reçurent  l'ordre  d'avancer 
sur  Varsovie, 

Enfin,  le  6  mars,  le  grand-duc  «ayant  appris  que 
la  classe  des  paysans  donne  des  preuves  de  sa  loyauté 
et  en  général  assiste  les  troupes ,  comme  elle  le  doit 
par  son  serment...  »  ordonne  ce  qui  suit  : 

«  1.  Les  autorités  de  villages  doivent  employer  des 

*  Affaires  de  Pologne ,  n°  48. 
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gardes  rurales  pour  examiner  toutes  les  personnes  qui 
y  résident  ou  seulement  y  passent. 

«  2.  Les  paysans,  anciens  et  baillis,  doivent  arrê- 
ter tout  individu  armé  et  appartenant  aux  bandes  in- 
surgées, aussi  bien  que  des  maraudeurs.  Dans  ce  but, 
ils  doivent  employer  le  nombre  nécessaire  de  paysans 
pour  être  à  même  d'envoyer  les  personnes  arrêtées  à 
la  première  station  militaire. 

«  3.  Les  chefs  de  communes,  baillis  et  anciens, 
doivent  veiller  à  ce  qu,on  ne  commette  pas  d'excès  en 
arrêtant  les  insurgés,  et  que  cela  s  où  fait  sans  violence 
et  sans  actes  arbitraires.  » 

C'était,  en  termes  voilés,  outrager  le  paisible  et 
bon  paysan  polonais,  et  le  pousser  à  la  jacquerie.  Par 
une  pareille  provocation,  le  gouvernement  russe  rom- 
pait toute  relation  avec  la  partie  modérée  de  la  Polo- 
gne ;  autant  qu'il" était  en  lui,  il  associait  les  campagnes 
à  son  œuvre  de  vandalisme ,  à  la  révolution  sociale 
qu'il  méditait. 

Dans  le  royaume,  personne  ne  s'y  trompa  :  tous  les 
employés,  les  membres  du  conseil  d'Etat  en  tête, 
donnèrent  leur  démission.  L'archevêque,  qui  en  fai- 
sait partie,  ne  se  sépara  pas  de  ses  collègues.  Il 
donna,  lui  aussi,  sa  démission. 

La  fierté  russe,  qui  ne  voulut  pas  paraître  blessée, 
accepta  ces  démissions  purement  et  simplement ,  ex- 
cepté celle  de  l'archevêque.  On  sentait  que  cette  dé- 
marche du  vénérable  prélat  était  la  meilleure  réponse 
que  les  amis  de  la  Pologne  pussent  faire  au  gouver- 


DÉMISSION   DE   MGR   FÉLINSKI.  81 

nement,  qui  s'obstinait  à  faire  passer  la  résistance  de 
la  nation  pour  une  insurrection  démagogique.  Le  chef 
du  clergé  catholique ,  connu  pour  sa  modération  ,  fai- 
sait publiquement  acte  d'adhésion  à  la  cause  nationale. 

Dès  que  la  démission  de  l'archevêque  eut  été  reçue 
par  le  grand-duc ,  elle  fut  immédiatement  renvoyée 
au  prélat  avec  cette  apostille  :  7ion  acceptée;  et  le  télé- 
graphe s'empressa  d'annoncer  que,  malgré  le  bruit  de 
la  démission  de  Mgr  Félinski ,  ce  prélat  i^estait  à  son 
poste.  Ceux  qui  connaissent  la  dissimulation  habi- 
tuelle aux  Russes  soupçonnèrent  quelque  fraude  ;  mais 
ce  démenti  officiel  devait  paraître  au  plus  grand  nom- 
bre conforme  à  la  vérité  ,  et  par  conséquent ,  le  coup 
porté  à  la  politique  moscovite  par  la  démission  simul- 
tanée de  plusieurs  membres  du  conseil  d'Etat,  l'ar- 
chevêque en  tête,  se  trouvait  notablement  affaibli. 

Mgr  Félinski  envoya  de  nouveau  sa  démission  ,  en 
insistantsur  les  raisons  qui  le  portaient  àla  maintenir. 
Ces  raisons  étaient  l'impossibilité  de  concilier  sa  po- 
sition de  membre  du  conseil  d'État  avec  ce  qui  se 
passait  dans  le  pays  ,  et  en  particulier  l'ordre  adressé 
aux  paysans  par  le  gouvernement ,  de  poursuivre  les 
insurgés  et  de  les  livreraux  autorités  russes.  Le  prince- 
lieutenant  manda  alors  le  prélat  pour  essayer  de  le 
faire  revenir  sur  sa  résolution. 

Il  commença  par  employer  les  moyens  de  douceur, 
et  voyant  que  l'archevêque  restait  inébranlable  : 

«  Après  tout,  ajouta  le  prince,  vous  n'avez  pas  le 
droit  de  renoncer  à  dès  fonctions  qui  ne  vous  sont 
il  6 


82  L'ÉGLISE   CATHOLIQUE  EN    POLOGNE, 

confiées  qu'en  qualité  d'archevêque,  sans  renoncer  en 
même  temps  à  ce  titre  ;  étes-vous  disposé  à  donner 
une  double  démission?  » 

))  Ma  dignité  d'archevêque,  dit  Mgr  Félinski,  je  la 
tiens  de  Dieu  par  l'institution  du  Saint-Siège  aposto- 
lique, aucun  pouvoir  temporel  ne  peut  m'en  priver. 
Il  vous  a  plu  d'y  attacher  des  fonctions  civiles  que  je 
ne  crois  plus  pouvoir  remplir  sans  blesser  ma  con- 
science ;  j'ai  parfaitement  le  droit  de  les  résigner. 
Mais,  quant  à  ma  dignité  pastorale,  je  ne  veux  pas  et 
ne  dois  pas  la  déposer.  Le  pasteur  doit  être  fidèle  à 
ses  brebis ,  et  ne  pas  les  abandonner  lorsque  leur  sé- 
curité est  menacée.  Je  mériterais,  en  quittant  mon 
poste,  le  nom  de  pasteur  mercenaire.  Avec  l'aide  de 
Dieu,  j'espère  me  montrer  envers  mon  troupeau  un 
bon  pasteur,  et  lui  sacrifier  ma  vie ,  s'il  le  faut.  » 

Le  prince  écoutait  le  prélat  d'un  air  soucieux  et 
impatient. 

«  Eh  bien  !  s'écria-t-il ,  c'est  le  rôle  d'un  rebelle 
que  vous  voulez  prendre  !  c'est  une  guerre  religieuse 
que  vous  désirez  !  Soit.  La  Russie  est  assez  forte  pour 
lutter  contre  vous.  » 

L'archevêque  s'inclina  sans  répondre  ,  et  le  prince, 
sentant  que  son  emportement  l'avait  entraîné  trop 
loin  ,  congédia  Mgr  Félinski  en  lui  déclarant  que  sa 
démission  ne  pouvait  pas  être  acceptée ,  que  l'empe- 
reur avait  donné  l'ordre  de  la  regarder  comme  non 
avenue ,  et  qu'en  conséquence  il  serait  toujours  con- 
sidéré comme  membre  du  conseil  d'Etat. 


LETTRE  DE  MGR  FÉLIÎNSKl  A  ALEXANDRE  IL  8>> 
Ainsi  le  gouvernement  moscovite  était  condamné 
par  cet  évéque  de  son  choix,  et  Alexandre  méritait  de 
recevoir  une  lettre  où  le  courageux  et  dévoué  prélat 
essayait  en  vain  de  lui  faire  comprendre  qu'en  renon- 
çant au  projet  de  détruire  la  Pologne  ,  il  agirait  plus 
noblement  qu'en  s'acharnant  à  sa  ruine  :  «  L'oppres- 
sion de  la  nation  polonaise,  osait  dire  l'arcbevéque, 
est  arrivée  à  un  degré  tel  que,  pour  l'apaiser,  il  faut 
plus  que  des  concessions;  il  faut  l'indépendance  pleine 
et  entière  '.  » 

Voici  des  extraits  de  cette  lettre,  qui  est  en  date  du 
15  mars  1863  : 

«  Sire,  ce  fut  toujours  la  mission  et  le  privilège  de 
l'Église  de  faire  entendre  sa  voix  aux  puissances  de  ce 
monde,  à  l'époque  des  grands  malheurs  et  des  cala- 
mités publiques.  C'est  au  nom  de  ce  privilège  et  de  ce 
devoir  qu'en  ma  qualité  de  premier  pasteur  du 
royaume  de  Pologne,  j'ose  m'adresser  à  Votre  Ma- 
jesté pour  lui  exposer  les  besoins  pressants  de  mon 
troupeau.  Le  sang  coule  à  grands  flots,  et  la  répres- 
sion ,  au  lieu  d'intimider  les  esprits ,  ne  fait  qu'aug- 
menter leur  exaspération.  Je  supplie  Votre  Majesté , 
au  nom  de  la  charité  chrétienne  et  au  nom  des  inté- 
rêts des  deux  pays ,  de  mettre  fin  à  cette  guerre 
d'extermination.  Les  institutions  octroyées  par  Votre 
Majesté  sont  insuffisantes  pour  assurer  le  bonheur  du 
pays.  La  Pologne  ne  se  contentera  pas  d'une  auto- 

»  Le  Monde  du  24  mars  1863. 
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nomie  administrative  ;  elle  a  besoin  d'une  vie  politi- 
que. Sire,  prenez  d'une  main  forte  l'initiative  dans  la 
question  polonaise  ;  faites  de  la  Pologne  une  nation  in- 
dépendante ,  unie  à  la  Russie  seulement  par  le  lien  de 
votre  auguste  dynastie  :  c'est  la  seule  solution  qui  soit 
capable  d'arrêter  l'effusion  du  sang  et  de  poser  une 
base  solide  à  la  pacification  définitive.  Le  temps 
presse.  Chaque  jour  perdu  creuse  davantage  l'abîme 
entre  le  trône  et  la  nation.  N'attendez  pas,  Sire,  l'is- 
sue définitive  du  combat  ;  il  y  a  plus  de  vraie  grandeur 
dans  la  clémence  qui  recule  devant  le  carnage ,  que 
dans  une  victoire  qui  dépeuple  un  royaume.  Une 
grande  parole,  digne  de  la  magnanimité  d'un  grand 
souverain ,  suffit  pour  nous  sauver.  Nous  l'attendons 
de  la  bouche  de  Votre  Majesté.  J'ose  espérer  que  le 
monarque  qui  a  délivré  du  servage,  malgré  tant  d'obs- 
tacles, vingt  millions  de  ses  sujets  pour  en  faire  des 
citoyens  libres,  ne  reculera  pas  devant  la  tâche  éga- 
lement glorieuse  de  faire  le  bonheur  d'une  nation  si 
cruellement  éprouvée.  Sire,  c'est  la  Providence  qui 
vous  a  confié  ce  peuple,  c'est  elle  qui  vous  soutiendra; 
c'est  encore  elle  qui  vous  réserve  une  couronne  de 
gloire  éternelle ,  si  vous  arrêtez  enfin  pour  toujours  le 
flot  de  sang  et  de  larmes  qui  coule  depuis  si  longtemps 
en  Pologne.  Pardonnez,  Sire,  la  franchise  de  mon 
langage  ;  maisle  moment  est  trop  solennel.  Pardonnez 
à  un  pasteur  qui,  témoin  de  malheurs  immenses,  ose 
intercéder  pour  son  troupeau  '.» 

•  Affaires  de  Pologne,  p.  xliii,  n°  39. 
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Cet  appel  à  la  miséricorde  et  à  la  justice  fut  imputé 
à  crime  au  courageux  ministre  de  Dieu  ';  mais  cet 
insuccès  bien  prévu  n'abattit  pas  son  courage.  On 
approchait  du  25  avril,  jour  de  la  procession  de  saint 
Marc,  très-chère  au  peuple  polonais.  Le  dimanche 
qui  la  précédait,  elle  fut  annoncée  dans  toutes  les 
églises  ;  mais  ,  la  veille  ,  la  police  fit  publier  une  note 
pour  avertir  que  les  processions  pubhques  ne  pou- 
vaient être  tolérées,  et  son  directeur,  le  général 
Lowszyn,  alla  lui-même  communiquer  cette  défense 
à  l'archevêque.  Mgr  Félinski  répondit  que  cet  ordre 
étant  tout  à  fait  illégal,  il  ne  s'y  soumettrait  pas  ,  et  il 
donna  des  ordres  en  conséquence.  La  cérémonie  eut 
lieu  dans  un  calme  parfait  ;  malgré  cela ,  elle  était  à 
peine  achevée ,  que  tous  les  prêtres  qui  y  avaient  pris 
part  furent  incarcérés  dans  la  citadelle ,  et  l'archevê- 
que mis  aux  arrêts  dans  son  propre  palais.  Cette  nou- 
velle et  toute  gratuite  brutahté  indigna  l'opinion,  et  le 
tzar  dut  envoyer  l'ordre  de  relâcher  le  prélat  et  tous 
les  ecclésiastiques. 

Il  était  évident  pour  tout  le  monde  que  ces  persécu- 
tions ne  pouvaient  qu'unir  plus  étroitement  le  peuple 
au  clergé.  L'archevêque  avait  employé  le  temps  de  sa 
captivité  à  rédiger  une  circulaire  sur  l'institution  des 
sociétés  de  tempérance ,  essayant  ainsi  de  réaliser  une 
grande  amélioration  dans  l'état  du  peuple.  De  leur 
côté ,  tous  les  prêtres  faisaient  voir  qu'ils  étaient  en 
même  temps  des  citoyens. 

*  Affaires  de  Pologne,  p.     xnj. 


86  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE  E>'    POLOGJÎE. 

Le  5  mai,  Mgr  Félinski  fut  appelé  au  château  : 
le  grand-duc  l'avait  mandé  pour  exiger  de  lui  qu'il 
interdît  la  procession  de  la  Fête-Dieu.  L'archevêque 
ayant  refusé,  le  grand-duc  s'écria  :  «  Je  le  veux,  et 
cela  doit  se  faire  ahsolument. 

"  —  Alors ,  répliqua  le  prélat ,  que  Votre  Altesse 
me  permette  de  demander  par  le  télégraphe  une 
autorisation  à  Rome. 

"  —  Je  ne  puis  y  consentir,  dit  le  grand-duc. 

»  — Dans  ce  cas,  reprit  l'archevêque,  je  suis  obligé 
de  répéter  que  je  n'ai  point  le  droit  de  faire  une 
pareille  défense. 

1)  —  Eh  bien  ,  s'écria  le  frère  d'Alexandre ,  moi , 
j'emploierai  ma  force  :  qu'est-ce  donc  que  vous  oppo- 
serez à  ma  volonté  ?  Je  placerai  des  soldats  aux  portes 
des  églises,  et  je  ne  laisserai  pas  sortir  les  processions  ! 

»  —  S'il  en  est  ainsi,  dit  Mgr  Félinski  en  se  levant, 
je  sortirai  le  premier,  le  crucifix  à  la  main,  je  présen- 
terai ma  poitrine  aux  baïonnettes ,  et  alors  on  verra 
qui  veut  la  guerre  religieuse ,  ou  moi ,  ou  Votre  Al- 
tesse ;  qui  veut  réduire  au  dernier  désespoir  un  peuple 
déjà  tout  ensanglanté  !  » 

Les  processions  eurent  lieu.  Mgr  Félinski  avait  re- 
commandé d'être  digne  et  de  s'abstenir  de  manifesta- 
tions. On  suivit  ses  ordres,  et  tout  se  passa  tranquil- 
lement, malgré  les  patrouilles  russes  et  les  canons 
braqués  sur  la  foule. 

On  remarqua  beaucoup  la  présence  à  cette  céré- 
monie du  clergé  uniate.  Depuis  quelque  temps,  l'ar- 
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chevêque  s'occupait  beaucoup  d'un  rapprochement 
avec  ce  clergé.  Il  avait  demandé  plusieurs  fois  au  gou- 
vernement l'autorisation  ,  pour  les  élèves  des  sémi- 
naires unis,  de  suivre  les  cours  de  l'académie  catho- 
lique romaine.  Il  demanda  aussi  l'extension  au  clergé 
uniate  des  privilèges  accordés  aux  catholiques.  Le 
gouvernement  s'y  opposa  toujours,  et  regarda  de 
mauvais  œil  l'union  des  deux  rites.  Nous  savons  déjà 
comment  et  pourquoi  la  Russie  a  toujours  pris  à  tâche 
de  séparer  des  Latins  les  Grecs-unis ,  partout  où  elle 
n'a  pas  réussi  encore  à  les  détruire.  Mgr  Félinski  com- 
prenait l'importance  majeure  qu'il  y  avait  à  ne  pas  pa- 
raître s'éloigner  d'eux.  C'aurait  été  favoriser  la  Russie, 
désireuse  de  faire  croire  à  ces  populations  catholiques 
qu'elles  appartenaient  au  schisme  et  qu'elles  devaient 
complètement  revenir  à  Vwiité  moscovite.  Pour  dissi- 
per tous  les  prétextes,  Mgr  Félinski,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ,  entra  dans  l'église  des  Basiliens ,  où  le  service 
divin  se  fit  selon  les  deux  rites. 

Le  gouvernement,  furieux  de  ce  rapprochement 
qui  contrariait  ses  plans  ,  se  vengea  sur  les  grecs-unis. 
Des  visites  domiciliaires  furent  laites  et  de  nombreuses 
arrestations  eurent  lieu.  Le  sort  de  Mgr  Félinski 
fut  depuis  ce  moment  décidé  :  on  résolut  de  l'enlever 
à  son  diocèse.  LTn  acte  de  courage  qui  suivit  en  donna 
sans  doute  le  prétexte.  Un  capucin,  le  P.  Ivonarski, 
avait  été  chapelain  du  corps  de  Langiewicz  dans  le 
commencement  de  l'insurrection;  mais  il  n'avait  ja- 
mais pris  part  aux  combats  et  s'était  toujours  borné  à 
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soigner  les  blessés  et  à  administrer  les  mourants.  Il 
fut  condamné  à  mort  dh'cctement  par  le  grand-duc. 
Avant  l'exécution ,  on  invita  l'archevêque  à  dégrader 
le  condamné  de  son  caractère  religieux  ;  l'archevêque, 
qui  n'avait  eu  aucune  connaissance  de  l'enquête  ni 
des  motifs  de  la  condamnation,  refusa'.  Il  répondit 
qu'il  ne  pouvait  reconnaître  h  un  tribunal  séculier  une 
compétence  pareille  à  l'égard  d'un  prêtre^.  Le  grand- 
duc  Constantin  le  réprimanda  durement,  ajouta  qu'il 
considérait  son  refus  comme  un  acte  de  désobéissance 
et  le  menaça  de  le  faire  conduire  h  Saint-Pétersbourg 
comme  fonctionnaire  récalcitrant*.  Le  14  juin,  en 
effet,  l'archevêque  fut  enlevé  de  Varsovie,  emmené 
par  un  colonel ,  et  interné  à  Jaroslaw. 

Cet  enlèvement  d'un  archevêque  qui  n'avait  en 
rien  outrepassé  ses  pouvoirs  parut  si  inconcevable  à 
l'Europe,  que  le  prince  Gortschakoff  sentit  le  besoin  de 
s'expliquer  et  de  présenter  les  faits  de  manière  à  pa- 
raître avoir  eu  la  justice  et  le  droit  de  son  côté  *.  Son 
exposition  n'est  pas  aussi  habile  qu'on  aurait  eu  le 
droit  de  l'attendre  du  chef  de  la  diplomatie  moscovite. 
La  vérité  y  est  trop  grossièrement  altérée  pour  qu'il 
soit  possible  de  s'y  tromper.  De  notre  temps  ,  avec  les 
nombreux  movens  d'information  que  la  presse  four- 
nit,  on  ne  peut  pas  supposer  qu'un  fait  d'une  nature 

*  Ephéméridex  polonaises,  II,  198. 

-  V.  sa  protestation.  Affaires  de  Pologne,  n°  40. 

3  V.  Le  Monde  du  19  juin  1863,  reproduisant  un  article  «lu  Czas. 

4  CircuL  (lu  12-24  juin  1863. 
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grave  et  les  raisons  qui  l'ont  déterminé  soient  long- 
temps ignorés.  Or,  depuis,  le  17  mars,  l'Europe 
connaissait  parfaitement  les  motifs  qui  avaient  guidé 
l'archevêque  :  la  jacquerie  ,  excitée  par  le  gouverne- 
ment russe  lui-même  ,  en  avait  seule  été  la  cause,  et 
non  pas  le  désir  de  désapprouver  toutes  les  mesures 
répressives  du  gouvernement  russe.  En  outre,  le  prince 
Gortschakoff,  par  une  méprise  singulière,  parlait, 
dans  un  endroit,  des  «  inspirations  de  conscience» 
qui  poussaient  Mgr  Félinski  à  servir  sans  hésitation  le 
gouvernement,  et  immédiatement  après  il  était  forcé 
d'admettre  la  sincérité  et  la  conviction  du  prélat  '. 

Mais  il  était  donné  h  la  malheureuse  Pologne  d'en- 
tendre une  voix  encore  plus  auguste  adresser  une 
remontrance  au  tzar  ,  et  venir  hautement  justifier  un 
évêque  dont  tout  le  crime  était,  malgré  les  dires  offi- 
ciels, d'avoir  sacrifié  son  repos  à  l'amour  du  devoir, 
de  la  patrie  et  de  l'Eglise.  Le  Souverain  Pontife,  «  ému 
de  tant  de  douleurs  et  de  tant  de  maux ,  adressa  à 
l'empereur  Alexandre  II  directement  une  lettre^,  afin 
d'appeler  sa  bienveillante  attention  sur  les  causes  prin- 
cipales des  bouleversements  qui  ont  eu  lieu  en  Polo- 
gne, pour  aviser  aux  remèdes  les  «  plus  efficaces  et  les 
plus  propres  pour  rendre  le  calme  et  la  tranquillité 
aux  esprits,  profondément  agités  par  une  lutte  cruelle 
et   obstinée.  «   —  «   Car,  disait  Sa   Sainteté,    Nous 


*  Affaires  de  Pologne,  p.  xlviii,  n"  42. 
'  Esposizione.  Document  Lxxi. 
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tremblons  à  la  pensée  de  paraître  devant  le  tribunal 
inexorable  de  Dieu  avec  le  remords  d'avoir  négligé  ce 
devoir.  » 

Le  Saint-Père  rappelle  ensuite  à  l'empereur  tout  ce 
que  l'Église  catholique  a  souffert  pendant  le  pontificat 
de  ses  prédécesseurs  et  le  sien  :  «la  confiscation  pres- 
que totale  des  biens  du  clergé  ;  la  suppression  de  nom- 
breux couvents  et  monastères  des  deux  sexes  ;  la  j)ro- 
mulgation  des  lois  contraires  à  l'autorité  des  évêques 
et  à  la  discipline  de  l'Eglise  ;  les  menaces  de  châti- 
ments sévères  adressées  aux  propagateurs  de  la  reli- 
gion catholique;  les  efforts  tentés  pour  obliger,  même 
parla  violence,  des  millions  deRuthènesà  abandonner 
la  foi  de  leurs  pères  ;  les  soustractions  d'innombrables 
églises  catholiques,  pour  les  donner  en  usage  et  en 
propriété  aux  dissidents  ;  l'obligation  d'élever  dans  la 
religion  dominante  tous  les  enfants  issus  de  mariages 
mixtes;  la  défense  de  communiquer  directement  avec 
le  Saint-Siège  ;  enfin  le  nombre  considérable  de  tant 
d'autres  dispositions  prises,  pour  saper  l'unité  de 
l'Eglise  catholique  et  pour  jeter  la  perturbation  dans 
les  consciences  des  fidèles.  » 

Le  Saint-Père  parcourt  ensuite ,  avec  l'histoire ,  les 
phases  du  remaniement  politique  que  la  Pologne  dut 
souffrir  depuis  son  partage.  Il  cite  in  extensoles  stipu- 
lations des  traités  qui  obligent  la  Russie  à  conserver 
intactes  les  immunités  de  ses  sujets  catholiques  ;  il 
s'arrête  sur  toutes  les  négociations  qui  ont  eu  lieu 
durant    son    glorieux  pontificat ,    et   insiste    sur  les 
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efforts  de  ses  prédécesseurs  pour  remédier  à  tant 
de  maux.  Il  rappelle  enfin  au  tzar  «  que  cette  condes- 
cendance et  cette  longanimité  ont  été  parfois  portées 
au  point  de  faire  naître  presque  l'étonnement  chez 
ceux  qui  ignoraient  les  motifs  d'une  conduite  si  pru- 
dente ,  et  de  compromettre  pour  un  temps  l'affection 
et  la  soumission  des  Polonais  à  la  personne  du  Saint- 
Père.  » 

«  Tous  nos  soins ,  ainsi  que  ceux  de  Nos  prédéces- 
seurs, étant  également  restés  sans  succès  aucun,  Nous 
avons  aujourd'hui  à  déplorer  les  conséquences  qu'un 
système  aussi  pernicieux  et  aussi  contraire  à  l'esprit 
de  l'Église  catholique  a  produites  dans  une  partie  du 
clergé,  soit  séculier,  soit  régulier.  En  enlevant  à 
l'Eglise  ,  tantôt  l'un  ,  tantôt  l'autre  de  ses  droits,  en 
dépouillant  tout  doucement  le  clergé  de  ses  biens  et 
de  ses  immunités;  en  distribuant  l'instruction  dans 
des  collèges  et  des  universités  où  l'enseignement  est 
hérétique,  en  usurpant  dans  les  collèges  ecclésiasti- 
ques, dans  les  commissions  du  gouvernement,  l'au- 
torité et  la  juridiction  appartenant  par  droit  divin  au 
Pontife  romain  et  aux  évéques  ;  en  empêchant  les  ré- 
guliers d'être  en  correspondance  avec  leurs  supérieurs 
généraux  et  de  recevoir  leurs  visites,  et  surtout  en 
mettant  un  mur  de  séparation  entre  le  troupeau  et  le 
Pasteur  universel,  on  ne  peut  s'étonner  si  la  sainteté 
«-  de  religion  a  été  altérée,  si  les  principes  d'obéissance 
et  de  soumission  enseignés  par  elle  n'ont  pu  s'enra- 
ciner profondément,  si  les  ministres  du  sanctuaire  ont 
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commencé  à  faiblir  en  certains  lieux;  si  quelques 
membres  même  du  clergé  séculier  ou  régulier  ont 
manqué  à  leur  devoir  et  participé  à  des  actes  contrai- 
res à  leur  vocation  et  à  leur  auguste  caractère. 

"  Nous  sommes  loin  d'approuver  que  le  clergé 
s'associe  aux  bouleversements  politiques  et  prenne  les 
armes  pour  abattre  l'autorité  gouvernementale. 

»  Au  contraire ,  Nous  déplorons  et  condamnons  ce 
fait;  mais  ,  en  même  temps,  Nous  voulons  en  signa- 
ler l'origine  à  Votre  Majesté.  Que  Notre  autorité 
apostolique  reprenne  sa  salutaire  influence  sur  ses 
sujets  catboliques,  que  les  évéques  soient  libres 
d'exercer  leur  pouvoir  selon  les  saints  canons;  que  le 
clergé  recouvre  son  influence  dans  l'enseignement  et 
la  direction  du  peuple  ,  que  les  réguliers  dépendent 
entièrement  de  leur  supérieurs  ;  que  les  fidèles  soient 
libres  de  professer  la  religion  catholique ,  et  alors  Votre 
Majesté  se  convaincra  que  les  causes  principales  des 
agitations  politiques  permanentes  de  la  Pologne  ont 
été  :  V oppression  religieuse,  le  trouble  des  consciences , 
la  décadence  du  clergé  ;  r  avilissement  des  pasteurs,  la 
propagation  de  tnaximes  et  d'idées  antireligieuses .  » 

Tels  sont  les  points  principaux  de  cet  arrêt  porté 
par  Pie  IX  contre  un  gouvernement  dont  aucun  autre, 
depuis  les  temps  de  persécution ,  n'a  égalé  l'acharne- 
ment contre  l'Eglise  catholique  et  la  persévérance 
dans  l'iniquité. 

Que  faisait  alors  l'Europe?  Rien.  Sa  politique  était 
timide  envers  la  Russie ,  indécise  envers  la  Pologne. 
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Elle  augmentait  ses  souffrances,  encourageait  les 
Russes,  les  irritait  davantage  dans  leur  acharnement 
déjà  si  grand  contre  la  Pologne.  Combien  cette  con- 
duite fait  ressortir  la  grandeur  de  l'intervention  pon- 
tificale !  Comme  elle  met  en  relief  tout  ce  que  le  cœur 
paternel  du  Saint-Père  a  ressenti  de  compassion  pour 
la  malheureuse  victime  et  de  sainte  horreur  contre  les 
bourreaux  ! 

«  Les  gouvernements  de  l'Europe  ^  ont  été  long- 
temps à  regarder  en  silence  les  diverses  phases  que 
parcourait  le  mouvement  polonais.  Dès  l'origine  même 
de  ce  mouvement ,  et  dans  un  pays  qui ,  aux  yeux  de 
la  Pologne ,  ne  sera  jamais  un  pays  étranger ,  puis- 
qu'elle lui  est  attachée  par  le  souvenir  d'une  alliance 
fidèle,  de  combats  communs  et  d'un  commun  désas- 
tre ,  le  gouvernement  s'était  empressé  de  décourager 
publiquement  des  espérances  quil  ne  pourrait  sati's- 
faire  (avril  1861).  Plus  tard  encore,  et  alors  que 
les  flots  d'un  sang  innocent  coulaient  déjà  sur  les 
bords  de  la  Yistule ,  le  ministre-orateur  de  ce  même 
pays  déclarait  dans  les  chambres  (février  1863), 
c^eXe  gouvernement  était  trop  sensé  pour  donner ,  par 
de  vaines  paroles,  un  aliment  trompeur  à  des  passions 
insurrectionnelles .  » 

Voilà  à  quoi  se  réduisait  l'intervention  de  la  France 
officielle  pendant  que  la  Pologne  nageait  dans  le  sang. 
Les  efforts  de  l'Angleterre   n'étaient  pas  beaucoup 

•  Affaires  de  Pologne,  p.  xxi. 
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plus  grands  ;  ils  se  réduisent  à  peu  près  au  discours 
que  prononça,  dans  un  banquet  à  Blairgowie,  le 
comte  Russell. 

(i  Le  partage  de  la  Pologne  ,  dit  l'orateur,  a  été  un 
événement  qui  a  été  le  scandale  de  l'Europe  pendant 
le  dernier  siècle ,  et  qui  est  la  honte  des  trois  puissan- 
ces qui  y  ont  pris  part. 

»  Mais  au  traité  de  Vienne  on  a  jugé  bon ,  — 
et  les  circonstances  du  moment  ont  peut-être  justifié 
ce  qui  a  été  fait,  —  d'admettre,  comme  fait  accompli, 
la  situation  de  la  Pologne  partagée  entre  trois  puis- 
sances, et  de  donner  une  sorte  de  sanction  rétros- 
pective au  partage  de  la  Pologne.  Ces  puissances 
de  l'Europe  sont  devenues,  pour  me  servir  d'une 
expression  légale,  complices  après  le  fait  (accessories 
after  the  fact). 

»  L'Autriche  et  la  Prusse  ont  rempli  les  conditions 
du  traité.  La  Russie  ne  les  a  pas  remplies.  Il  me 
semble  que  c'est  un  acte  de  grande  imprudence  de  la 
part  de  la  Russie ,  quand  elle  avait  obtenu  ce  grand 
avantage,  quand  elle  avait  reçu  de  l'Europe  la  recon- 
naissance de  l'acte  de  spoliation  et  de  partage  de 
rejeter  les  conditions  en  vertu  desquelles  cette  sanc- 
tion était  donnée,  de  se  baser  comme  elle  se  base  au- 
jourd'hui sur  le  partage  originel,  sur  le  droit  de 
conquête ,  rejetant  toutes  les  conditions  en  vertu  des- 
quelles ,  au  traité  de  Vienne ,  ce  titre  était  et  avait 
été  accepté  par  l'Europe.  Quelles  peuvent  être  les 
conséquences  de  cet  acte?  Quelle  conduite  pourront 
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suivre  les  différentes  puissances  de  l'Europe?  Ce  n'est 
pas  une  question  dans  laquelle  je  puisse  entrer  avec 
convenance.  Je  désirerais  seulement  vous  faire  remar- 
quer que  les  conditions  qui  sont  contenues  dans  le 
traité  de  Vienne ,  et  en  vertu  desquelles  la  Russie  a 
obtenu  le  royaume  de  Pologne,  n'ont  pas  été  remplies, 
et  que,  sans  les  conditions  de  l'engagement,  le  titre 
lui-même  peut  difficilement  être  maintenu.  » 

Ainsi,  un  des  ministres  de  la  France  proclamait 
hautement,  au  sujet  des  événements  qui  s'accomplis- 
saient alors  sur  les  bords  de  la  Vistule,  que  son  gou- 
vernement '<  était  trop  sensé  »  pour  donner  quelques 
espérances  aux  Polonais.  Un  ministre  de  l'Angleterre 
crut  aussi  pouvoir,  dans  un  banquet,  blâmer  un  peu  la 
politique  moscovite,  sans  entrer  inême  dans  le  fond 
delà  question,  pour  ne  pas  manquer  aux  convenances. 

Les  faibles  efforts  de  la  diplomatie  européenne 
étaient  aussi  impuissants  que  ces  paroles,  mais  certai- 
nement beaucoup  plus  nuisibles  : 

«  Aux  notes  de  trois  puissances  demandant  pour 
la  Pologne  une  administration  régulière,  le  cabinet 
de  Saint-Pétersbourg  répondit  par  la  nomination  de 
Mourawiew  ;  à  la  proposition  d'une  amnistie  géné- 
rale, par  des  proscriptions  et  des  confiscations  en 
masse.  Auparavant  il  soumettait  les  insurgés  h  la  loi 
martiale,  il  en  vint  à  mettre  hors  la  loi  la  nation  tout 
entière. 

«  Bien  plus  :  dans  les  commencements ,  la  Po- 
logne se  trouvait  seulement  en  face  du  tzar  et  de  son 
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armée ,  le  peuple  russe  restait  d'abord  indil'férent  à  la 
lutte  ;  mais  à  la  suite  d'une  intervention  de  l'étranger 
qui  n'a  fait  qu'éveiller  ses  susceptibilités  nationales , 
tout  en  la  rassurant  sur  les  suites  politiques  ,  c'est  la 
Moscovie  tout  entière  qui  finit  par  faire  cause  com- 
mune avec  son  gouvernement;  elle  applaudissait 
désormais  à  l'œuvre  d'extermination ,  et  s'enthousias- 
mait pour  les  bourreaux  ' .  » 


*  Affaires  de  Pologne,  ibid.  —  Sur  les  désastreux  effets  de  l'in- 
tervention diplomatique  des  puissances  en  faveur  de  la  Pologne ,  il 
faut  lire  un  livre  instructif  de  M.  Julian  Klaczko,  écrivain  toujours 
aussi  brillant  que  bien  informé;  nous  voulons  parler  de  ses  Etudes 
de  diplomatie  contemporaine  ;  les  cabinets  de  P Europe  en  1863-1864. 
Paris Furne,  1868.  «Indifférent  d'abord  aux  événements  de  Pologne, 
dit  M.  Klaczko,  le  peuple  Russe  ne  tarda  pas  à  faire  cause  commune 
avec  le  gouvernement,  devant  une  intervention  des  puissances  qui  ne 
faisait  qu'exciter  ses  susceptibilités  nationales.  A  partir  de  ce  mou- 
vement d'opinion  bientôt  irrésistible,  dans  le  travail  obscur,  san- 
glant, à  certains  égards  surhumain,  que  la  Pologne  est  condamnée  à 
poursuivre  désormais  pour  la  conservation  de  son  Église,  de  sa  na- 
tionalité et  de  sa  vie  sociale,  ce  n'est  plus  uniquement,  comme  au- 
trefois, avec  un  gouvernement  oppresseur  qu'elle  devra  se  mesurer  à 
chaque  pas,  mais  avec  tout  une  race  alarmée,  haineuse  et  farouche, 
avec  le  «  peuple  tzar,  »  qui  persécutera  par  patriotisme,  expropriera 
par  vertu  civique,  bouleversera  pour  remplir  une  «  mission  »  ,  et  c'est 
de  ces  négociations  diplomatiques  de  1863,  que  datera  pour  la  Po- 
logne cette  nouvelle  et  inénarrable  ère  de  son  long  martyre.  Jamais 
sollicitude  européenne  pour  une  nation  malheureuse  n'a  tourné  ainsi 
au  détriment  de  ceux  même  qu'elle  prétendit  protéger;  jamais  pilié 
ne  se  montra  à  ce  point  meurtrière  dans  ses  effets.  »  (P.  155-156.) 


CHAPITRE   III 

L'INSURRECTION  ET  LA  RÉPRESSION-  EN  LITHUANIE 

Tournons  nos  regards  maintenant  vers  les  pro- 
vinces polonaises  au  delà  du  Bug  :  la  Lithuanie  et  les 
pays  ruthènes.  Le  contre-coup  des  événements  du 
royaume  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  sentir.  En  Lithuanie, 
le  mouvement  insurrectionnel  commença  presque  en 
même  temps  qu'en  Pologne,  et,  bientôt  après,  toutes 
les  provinces  au  nord  de  Pripet  étaient  en  feu. 

Au  reste,  les  Russes  n'avaient  pas  attendu  l'explo- 
sion :  de  longue  main  ils  s'étaient  préparés  à  la  lutte. 
Un  décret  du  prince  Wasilchikow,  gouverneur  général 
de  Kiew,  Wolhynie  et  Podolie,  en  date  du  20  octo- 
bre 1861,  six  mois  à  peine  après  les  premiers  trou- 
bles de  Varsovie ,  prescrivit  un  désarmement  géi^éral 
de  tous  les  propriétaires  polonais.  Ce  décret  n'est  que 
la  reproduction  d'une  mesure  analogue  prise  peu 
avant  dans  le  gouvernement  de  Minsk.  Les  considé- 
rants qui  le  précèdent  méritent  d'être  analysés. 

«  Les  derniers  événements  du  royaume  de  Pologne, 
dit  le  gouverneur  général ,  ont  trouvé  un  écho  dans 
quelques  contrées  des  gouvernements  occidentaux  de 
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l'empire.  Il  y  eut  une  suite  de  manifestations  portant 
un  caractère  de  sympathie  pour  l'époque  dans  laquelle 
ce  pays ,  qui  faisait  partie ,  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés, des  domaines  de  la  Russie,  entrait  temporaire- 
ment dans  la  formation  de  l'ancien  royaume  de  Polo- 
gne... Il  est  regrettable  que,  par  suite  de  suggestions 
d'hommes  malintentionnés,  qui  excitent  l'imagina- 
tion et  nourrissent  les  tendances  chimériques  de  la 
partie  de  la  population  polonaise  vraiment  légère, 
aient  commencé  parmi  cette  population,  dans  quel- 
ques localités ,  des  incartades  tout  à  fait  déplacées.  On 
exécutait  dans  les  églises  polonaises  des  chants  patrio- 
tiques... On  faisait  célébrer  le  service  des  morts  pour 
l'âme  de  quelques  patriotes  polonais...  Afin  de  conte- 
nir la  population  polonaise  dans  les  limites  des  lois  et 
des  convenances.  Son  Excellence  le  gouverneur  géné- 
ral se  trouve  forcé  de  prendre,  bien  qu'avec  la  plus 
grande  douleur,  des  mesures  de  sévérité  et  de  pré- 
voyance, lin  conséquence,  il  donne  ordre  de  désar- 
mer tous  les  habitants  d'origine  polonaise  en  se  ré- 
glant sur  les  principes  suivants  :  » 

Suit  un  décret,  en  quatre  articles,  qui  ordonne  le 
désarmement  des  habitants  des  villes  dans  un  délai 
de  quinze  jours,  des  campagnes  dans  l'espace  d'un 
mois.  L'article  IV  vaut  la  peine  d'être  cité  textuelle- 
ment, à  cause  de  la  précision  brutale  avec  laquelle  il 
fait  entendre  que  cette  mesure  est  dirigée  contre  les 
seuls  catholiques. 

«  Article  IV.  —  On  laissera  les  armes  à  tous  les 
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Russes,  nobles,  employés,  marchands  et  bourgeois,  à 
tousceuxdelarebgion  orthodoxe  et  luthérienne.  Quant 
aux  versonnes  de  la  religion  catholique ,  on  doit  laisser 
un  fusil  de  chasse  à  chaque  maréchal  de  noblesse  et  à 
ceux  des  etnployés  du  gouvernement  pour  lesquels 
leurs  supérieurs  donneront  caution...  Aux  serfs  ainsi 
qu'aux  temporairement  obligés  serfs,  dont  l'émancipa- 
tion n'est  pas  entièrement  accomplie;  aux  serfs  de  la 
couronne ,  on  laissera  pour  la  chasse  des  bétes  fauves 
qui  font  beaucoup  de  dégâts  dans  les  villages ,  autant 
d'armes  que  les  chefs  de  gouvernement  le  jugeront 
nécessaire,  selon  les  dispositions  et  sous  la  caution 
des  chefs  de  village.  Les  chefs  de  gouvernement  sont 
autorisés  à  accorder  la  permission  de  garder  un  fusil 
de  chasse  à  quelques  propriétaires  catholiques,  sous  la 
caution  de  deux  personnes  bien  pensantes  et  sous  leur 
responsabilité,  dans  le  cas  d'un  abus  de  confiance.  On 
peut  laisser  aussi  un  fusil  de  chasse  aux  marchands  juifs 
bien  pensants.  La  police  doit  avoir  des  livres  où  sera  en- 
registré tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  remise  des  armes.  " 

Toutes  ces  mesures  n'empêchèrent  pas  l'insurrec- 
tion d'éclater. 

Les  Russes  commencèrent  alors  à  faire  l'œuvre  de 
leur  destruction  habituelle.  Le  13-25  mars  1863  pa- 
rut l'oukase  impérial  sur  la  séquestration  des  biens 
des  individus  impliqués  dans  les  désordres  dont  les 
goubernies  limitrophes  du  royaume  de  Pologne  ont 
été  le  théâtre  ' . 

*  Affaires  de  Pologne,  n°  49. 
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On  séquestra  tout  ce  qu'on  pouvait  saisir  :  «  les 
immeubles  de  toute  nature ,  biens  meubles  et  capitaux 
consistant  en  billets  de  la  banque  actions  et  obliga- 
tions exemptés  du  séquestre  par  des  dispositions  posi- 
tives des  lois  générales,  ainsi  qu'en  argent  comptant  et 
titres  de  créances...  »  enfin  les  biens  qu'on  possédait 
«  à  titre  d'usufruitier  temporaire  ou  viager,  en  vertu 
d'actes  ou  de  documents  quelconques.  » 

Tel  est  toujours  le  commencement  des  spoliations 
qu'inflige  le  gouvernement  moscovite  aux  vaincus. 

A  cet  acte  vinrent  se  joindre  d'autres  signes  de  la 
barbarie  accoutumée.  Comme  dans  le  royaume,  on 
eut  recours ,  dans  ces  provinces  où  le  peuple  est  en- 
core plus  ignorant,  à  l'excitation  à  la  jacquerie. 

Le  7-19  février  1863,  le  général  Nazimoff  publia 
une  proclamation  où  il  engageait  le  pays  à  ne  pas 
suivre  les  funestes  exemples  des  meneurs  de  Varsovie. 
«  Je  m'adresse  surtout  à  vous ,  poursuivait  le  gouver- 
neur général,  paysans  de  Wilna,  Kowno,  Grodno  et 
Minsk,  en  vous  rappelant  l'affranchissement  du  ser- 
vage que  l'empereur  vous  a  accordé.  Le  temps  n'est 
pas  encore  arrivé  où  vous  devez  jouir  de  l'entier  bé- 
néfice de  ce  décret  qui  vous  assure  la  possession  des 
droits  civils  et  une  prospérité  matérielle  ;  et  l'on  veut 
vous  entraîner  à  des  actes  d'ingratitude  et  d'insubor- 
dination envers  le  souverain  auquel  vous  devez  toutes 
ces  faveurs. 

«  Vous  pouvez  prouver  l'inutilité  de  ces  efforts  en 
saisissant  immédiatement  tout  individu  qui  essayerait  de 
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VOUS  enty^ainer,  et  en  le  livrant  à  l'autorité  la  plus  pro- 
che, pour  être  jugé  d'après  la  loi.  Vous  aiderez  h  con- 
server Tordre  et  la  paix  dans  le  pays  ;  car  c'est  par  ces 
moyens  seulement  que  vous  pourrez  assurer,  dans  votre 
propre  intérêt,  la  prompte  conclusion  des  travaux 
des  commissions  qui  doivent  déterminer  définitive- 
ment votre  part  de  la  terre ,  et  qui  ne  peuvent  conti- 
nuer leur  travail  quand  le  pays  est  en  émeutes.  »  Le 
gouverneur  général  ajoutait  : 

«  Je  rends  toutes  les  communes  responsables  de  la 
sécurité  des  communications  publiques.  »  Sa  procla- 
mation finissait  par  les  menaces  qu'en  cas  de  négli- 
gence, toutes  les  autorités  des  villes  et  des  villages 
«  seraient  assujetties  aux  peines  portées  contre  les 
complices  du  crime.  » 

Dans  d'autres  provinces  de  la  Pologne  russienne , 
de  pareils  ordres  furent  rendus  par  les  gouverneurs 
respectifs.  Le  désarmement  y  fut  d'abord  accompli 
avec  toute  la  rigueur  possible  ;  les  propriétaires  fon- 
ciers furent  internés  dans  leurs  propriétés  ;  tous  , 
en  général,  même  ceux  qui  habitaient  les  plus  pe- 
tits bourgs  de  provinces,  se  trouvaient  ipso  facto 
sous  la  surveillance  des  paysans ,  auxquels  on  n'a- 
vait pas  retiré  les  armes.  C'était  livrer  à  la  fureur 
de  la  populace ,  excitée  non-seulement  par  la  propa- 
gande la  plus  ouverte,  mais  encore  par  les  ordon- 
nances les  plus  précises,  toute  la  population  noble  et 
catholique  d'un  pays  aussi  vaste  que  la  France.  Ce 
peuple  cependant,  qui,  il  n'y  a  pas  longtemps,  était 
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dans  la  dépendance  de  la  noblesse ,  et  qui  se  trouvait, 
à  l'époque  dont  nous  parlons ,  dans  un  état  intermé- 
diaire entre  la  servitude  et  la  liberté ,  état  de  tous  le 
plus  dangereux  et  le  plus  précaire,  fut  admirable  de 
dignité  et  de  calme.  Toutes  les  excitations  à  la  jac- 
querie, tant  en  Lithuanie  que  dans  les  provinces 
rutlîènes,  même  en  Ukraine,  n'aboutirent  pas.  En 
Lithuanie,  s'il  y  eut  quelques  abus,  ce  furent  les  an- 
ciens colons  moscovites  (Philipons  et  Raskoljiiks)  qui 
les  commirent.  En  Ukraine,  il  y  eut  quelques  cas  par- 
ticuliers de  massacre  et  de  pillage  (comme  à  Solou- 
riewka)  ;  mais ,  disons-le  à  l'honneur  du  peuple  polo- 
nais, les  masses,  pendant  toute  l'insurrection,  restèrent 
passives.  Le  peuple  comprenait  instinctivenoient  la 
grandeur  de  la  question  qui  s'agitait  ;  il  était  méfiant 
et  attentif.  D'un  côté,  il  ne  croyait  pas  trop  à  un 
désintéressement  complet  des  nobles;  de  l'autre,  il 
se  méfiait  du  gouvernement  et  acceptait  avec  assez 
d'indifférence  ses  dons  et  ses  promesses.  Gomme  la 
classe  peu  éclairée,  comme  les  masses  dans  chaque 
pays ,  il  pencha  un  peu  du  côté  de  la  force  ;  mais  il 
fut  bien  loin  de  prêter  la  main  aux  iniquités  dont  on 
voulait  le  faire  le  moteur  principal ,  ou  tout  au  moins 
le  complice. 

Tel  était  l'état  des  esprits  en  général.  Tout  était 
prêt  pour  une  grande  révolution  sociale  ;  les  brandons 
préparés;  il  ne  s'agissait  plus  que  de  les  allumer.  Les 
Russes,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  n'avaient  pas 
d'hommes  pour  conjurer  la  révolution,  en  trouvèrent 
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quand  il  s'agit  de  l'exciter.  Faibles  et  indolents  dans 
l'art  de  construire  ou  de  conserver,  ils  sont  toujours 
passés  maîtres  quand  il  s'agit  de  détruire.  L'exécu- 
teur de  ces  hautes  œuvres  dans  la  Lithuanie  fut,  à 
cette  époque ,  le  général  Michel  Mourawieff . 

Au  mois  d'avril  1 863 ,  toute  la  Pologne  était  en 
pleine  insurrection.  Dans  le  royaume,  les  petits  enga- 
gements devenaient  de  plus  en  plus  sérieux.  En  Li- 
thuanie et  en  Saraogitie  surtout,  le  soulèvement  deve- 
nait tout  à  fait  populaire.  En  Yolhynie  et  en  Ukraine, 
les  propriétaires  fonciers  et  toute  la  classe  intelligente 
prirent  les  armes  ;  les  étudiants  de  l'université  de 
Kieff  et  beaucoup  d'autres  jeunes  gens  formèrent 
aussi  dans  cette  ville  de  petites  bandes  d'insurgés. 
Chaque  province ,  chaque  ville  avait  son  contingent. 
Les  anciens  militaires,  officiers  pour  la  plupart,  qui 
avaient  servi  dans  l'armée  du  tzar ,  formaient  les 
cadres  de  ces  corps  et  furent  les  meneurs  principaux. 
Les  anciens  officiers  d'état-major  Padlewski,  Siera- 
kowski,  Ruzycki,  en  étaient  les  chefs. 

A  Saint-Pétersbourg ,  on  ne  se  trompait  pas  sur  le 
caractère  du  soulèvement  en  Pologne.  On  voyait  que 
c'était  un  peuple  tout  entier  qui  se  levait,  les  classes 
éclairées  et  le  clergé  en  tète. 

Les  séances  du  conseil  d'État  se  succédaient  rapi- 
dement, plus  graves,  plus  menaçantes  chaque  fois. 
Le  tzar,  autocrate  toujours ,  et  qui  quelquefois ,  au 
conseil,  se  prononce  seul  ou  avec  une  extrême  mino- 
rité dans  les  affaires  de  Pologne,  vit  désormais  près- 
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que  toujours  Tunanimité  des  membres  approuver  les 

mesures  de  la  plus  extrême  rigueur. 

Le  point  le  plus  menaçant  était  la  Lithuanie. 
D'abord  c'était  une  province  limitrophe  du  royaume , 
et  les  premières  escarmouches  des  insurgés  avec  les 
troupes  moscovites  eurent  lieu  sur  les  deux  rives  du 
Bug.  Les  frontières  lithuaniennes  et  la  Lithuanie  sont 
plus  catholiques  que  les  provinces  ruthènes  de  l'em- 
pire. La  Samogitie ,  une  de  ses  provinces,  est  tout  à 
fait  catholique.  On  n'y  voit  presque  pas  d'églises 
russes.  La  Lithuanie  était  presque  continuellement 
persécutée  pour  son  attachement  au  catholicisme ,  et 
excitée  au  dernier  point  par  le  schisme  de  Siemaszko 
et  les  persécutions  contre  les  grecs-unis ,  qui  ne  dis- 
continuaient pas  depuis  1839. 

Enfin  la  Lithuanie  touchait  par  la  Samogitie  à  la 
mer.  Les  Russes  craignaient  une  intervention  étran- 
gère ,  surtout  française  :  tout  le  pays  y  comptait  avec 
une  confiance  absolue.  Tel  était  l'effet  de  la  politique 
éternellement  contradictoire,  ambiguë  et  malhabile  de 
Napoléon  IIL  N'avait-il  pas,  dans  son  fameux  dis- 
cours du  trône,  le  5  novembre  1863  à  la  rentrée  des 
chambres,  proclamé  que  «  les  traités  de  Vienne, 
foulés  aux  pieds  à  Varsovie  par  la  Russie,  n'existaient 
plus?  »  N'avait-il  pas,  moins  d'un  an  après  la  décla- 
ration si  cruellement  catégorique  de  M.  Billaut,  so- 
lennellement encouragé  les  Polonais  soulevés?  Ne 
les  avait-il  pas  mis  sous  la  protection  de  l'opinion 
publique,  et  fait  entrevoir  autre  chose  que  des  sym- 
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pathies  en  paroles,  lorsqu'il  de'clarait  à  toute  l'Eu- 
rope qu'il  voyait  dans  la  Pologne  «  une  nation ,  non 
pas  rebelle,  mais  héritière  d'un  droit  inscrit  dans 
l'histoire  et  dans  les  traités  '  »  ? 

Il  fallait  donc  à  tout  prix ,  et  dans  un  court  délai , 
en  finir  avec  l'insurrection  dans  cette  province.  On  ne 
put  mieux  choisir,  pour  l'apaiser  par  le  sang  et  le  feu, 
que  le  général  Michel  Mourawieff. 

Mourawieff ,  jadis  gouverneur  dans  une  des  gouber- 
nies  lithuaniennes ,  à  Grodno ,  peu  de  temps  après  la 
guerre  de  1831  ,  s'y  était  signalé  par  une  cruauté 
excessive  et  une  haine  ardente  contre  tout  ce  qui  est 
Polonais  et  catholique.  Ce  dernier  sentiment  est  très- 
prononcé  dans  toute  la  famille  Mourawieff.  L'un  des 
frères  de  Michel,  Nikita,  est  connu  comme  un  cham- 
pion zélé  de  l'orthodoxie  moscovite  et  comme  auteur 
de  plusieurs  livres  ecclésiastiques.  Les  Mourawieff, 
en  général ,  étaient  les  véritables  représentants  de  cet 
esprit  vieux-russe  ^,  qui  se  croit  destiné  à  régénérer 

1  Comment  les  insurgés  polonais  auraient-ils  pu  comprendre  que 
cette  déclaration  pompeuse  et  solennelle  de  «  leur  droit  »  ne  si- 
{jnifiait,  en  réalité,  pas  autre  chose  que  l'abandon  par  la  France  de 
l'entente  avec  l'Angleterre  et  l'Autriclie  pour  une  intervention  effi- 
cace, et  un  rapprochement  vers  la  Russie?  Telle  était  cependant  la 
vérité.  V.  J.  Klazko,  ouvrage  cité,  p.  208-211. 

-  «  Ce  vieux  parti,  après  l'acte  émancipateur  des  paysans,  et  sous 
l'influence  de  Michel  Katkof,  rédacteur  de  la  Gazelle  de  Moscou, 
s'est  transformé.  Il  est  devenu  la  Jeune  Russie.  Que  demande-t-il? 
Une  organisation  politique  ainsi  composée  :  au  sommet  de  l'édifice, 
le  tzar  tout-puissant;  au-dessous  de  lui ,  une  hiérarchie  de  fonction- 
naires ayant    pour   mission  d'exécuter  les    ordres  de  l'empereur  ;  et 
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la  racç  humaine  par  l'orthodoxie  et  la  civilisation 
orientale.  Aux  yeux  de  ce  parti,  le  monde  latin  est 
décrépit,  dégénéré,  et  doit  être  remplacé  par  un 
monde  nouveau,  plein  de  sève  et  de  vie,  le  monde 
russo-oriental.  L'objectif  de  leur  haine  et  de  leurs 
efforts  est  le  même  qu'au  temps  d'Attila  ;  c'est  Rome 
et  tout  ce  qui  est  romain. 

L'homme  lui-même  offrait  un  type  correspondant 
à  ces  idées.  Un  officier  qui  l'a  vu  de  près  nous  le  re- 
présente comme  un  homme  d'une  difformité  toute 
mongole  :  corpulence  obèse ,  tête  à  mâchoire  lourde 
et  large,  qui  semblait  reposer  immédiatement  sur  les 


tout  au  bas  de  léclielle ,  une  foule  innombrable  où  règne  l'égalité, 
où  les  citoyens  sont  confondus  et  mêlés,  avec  une  sorte  de  promiscuité 
communiste  que  lu  jeune  Russie  croit  être  la  démocratie.  Avec  cela, 
la  religion  du  slavisme  poussée  jusqu'au  fanatisme,  l'amour  sans 
limites  de  la  domination,  le  dévouement  le  plus  aveugle  à  la  volonté 
du  tzar,  seigneur  et  père  de  tous  les  Russes.  Ce  singulier  système 
politique  a  recruté  un  nombre  considérable  d'adhérents.  C'est  le 
parti  national  par  excellence.  Plus  d'influences  extérieures  :  tout 
pour  la  Russie  et  par  la  Russie.  Il  reste  encore,  dans  les  hautes  réu- 
nions du  gouvernement  des  traces  de  l'ancienne  influence  allemande: 
il  faut  s'appliquer  à  les  faire  disparaître.  Le  panslavisme  est  vine 
mission;  tous  ceux  qui  retarderont  le  progrès  de  cette  grande  idée, 
il  faut  les  écarter,  les  briser  même,  s'ils  résistent.  Plus  d'embarras, 
tels  que  la  Pologne  et  le  fantôme  d'indépendance  qui  lui  a  été  laissé 
jusqu'à  présent.  Plus  d'obstacles ,  tels  que  les  traités  et  le  respect  qui 
leur  est  dû.  Le  Piémont  s'est  bien  agrandi ,  en  invoquant  le  principe 
de  nationalité.  M.  de  Bismarck,  en  s'appuyant  sur  le  même  principe, 
a  bien  pris  déjà  la  moitié  de  l'Allemagne.  La  Russie  doit  en  faire 
autant.  Elle  aussi  représente  le  principe  des  nationalités;  elle  aussi 
doit  délivrer  les  Slaves  de  l'Autriche  et  de  la  Turquie.  «Journal  de 
Paris,  27  mars  1868. 
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épaules,  yeux  petits,  gris,  remuants,  enfoncés  dans 
d'énormes  cavités,  dents  noires  et  jaunes,  voix  par- 
fois mielleuse  et  passant  subitement  aux  rugissements 
du  tigre,  tel  était  le  personnage  qu'on  jugea  seul  ca- 
pable d'élever  la  répression  au  niveau  des  terreurs  et 
des  liaines  moscovites  ^ . 

Les  pouvoirs  donnés  à  Mourawieff  par  l'empereur 
Alexandre  II,  et  les  instructions  qui  les  accompagnent 
à  cet  effet,  surpassent  tout  ce  qu'on  a  jamais  vu  et  lu 
dans  l'histoire  des  pays  européens. 

En  voici  les  principales  :  «  Son  Excellence  doit 
employer  les  mesures  les  plus  énergiques  contre  ceux 
quElle  suppose  être  favorables  à  la  rébellion;  Elle 
prendra  les  mesures  qu'Elle jugera  convenables  contre 
les  suspects. 

«  Son  Excellence  doit  instruire  par  tous  les  moyens 
les  paysans  des  intentions  paternelles  du  tzar  pour 
eux,  ei  leur  présenter,  dans  les  propriétaires,  leurs  en- 
nemis  et  leurs  oppresseurs.  Si  Son  Excellence  le  trouve 


'  Mourawieff  joignait-il  à  ses  autres  qualités  celle  de  libre  penseur 
et  de  nihiliste,  comme  c'est  le  cas  pour  un  trop  grand  nombre  de 
membres  des  hautes  classes  en  Russie?  Le  trait  suivant  pourrait  le 
faire  croire.  Après  la  déportation  de  l'évèque  de  Wilna,  Krasinski, 
le  prélat  Bowkiewicz ,  administrateur  du  diocèse,  lui  demanda  une 
audience.  Comme  on  peut  le  croire,  le  général  et  le  prélat  ne  purent 
s'entendre.  Après  un  échange  de  paroles  assez  aigres,  la  conversation 
finit  ainsi  :  «  Au  surplus,  dit  Mourawieff,  vous  êtes  toujours  à  parler 
de  Dieu;  depuis  soixaiite-et-dix  ans, Je  ne  l'ai  pas  encore  vu.  — 
//  est  probable ,  répondit  froidement  le  prélat,  (jue  Votre  Excellence 
ne  le  verra  jamais.  »  Y.  Elias  Regxault  ,  Mourawieff  et  les  archives 
du  tzarisnie.  Paris,  Dentu,  18G3  ,  p.  37. 
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convenable ,  elle  fournira  des  armes  à  ceux  des  pay- 
sans qui  sont  attachés  au  tzar  et  à  la  Russie. 

«  Son  Excellence  doit  sévir  avec  la  plus  grande 
énergie  contre  le  clergé  catholique,  qui  est  l'instiga- 
teur de  la  rébellion  actuelle.  Elle  doit  se  faire  dresser 
une  liste  des  prêtres  suspects,  et  Elle  prendra  contre 
eux  les  mesures  les  plus  énergiques. 

«  En  ce  qui  concerne  les  rebelles.  Son  Excellence 
fera  fusiller  immédiatement  les  chefs  qui  tomberont 
en  notre  pouvoir,  et  prendra  les  mesures  qu'Elle 
jugera  convenables  contre  les  prisonniers. 

«  Si  les  circonstances  le  commandent.  Son  Excel- 
lence peut  prendre  des  mesures  contre  les  familles 
qui  comptent  des  membres  dans  les  rangs  des  insur- 
gés. »  —  Enfin,  et  en  résumé  :  «  Elle  emploiera  tous 
les  moyens  quElle  jugera  nécessaires  à  la  pacification 
immédiate,  Sa  Majesté  ayant  daigné  lui  conférer 
pleins  pouvoirs  '.  » 

Comme  on  le  voit,  c'est  un  blanc  seing  donné  à 
l'arbitraire  d'un  homme  dont  la  cruauté  était  connue. 
Cela  dépasse  la  loi  sanguinaire  dictée  par  Robespierre 
à  la  Convention  pour  exterminer  tous  ses  ennemis,  et 
qui  supprimait  dans  les  jugements  V instruction ,  l'm- 
terrogatoire ,  les  térnoitis  et  les  défenseurs.  Il  y  a  cette 
différence  que  le  règne  de  la  Convention  n'a  duré  que 
quelques  mois,  tandis  que  les  instructions  données  à 
Mourawieff  forment  un  résumé  exact  du  régime  auto- 

^  Instniclions  au  yénéral  Moiuawieff.  Code  rouge.  Parij!,  1863. 
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cratique  qui  règne  et  gouverne  en  Pologne  depuis 
bientôt  un  siècle ,  et  qui  se  montre  dans  toute  son  hor- 
reur aussitôt  que  le  despotisme  russe  éprouve  la  moin- 
dre crainte. 

Que  dire,  après  cela,  des  actions  de  Mourawieff? 
Faut-il  répéter  un  à  un  tous  les  actes  de  vandalisme 
qui  ont  été  faits  dans  ce  malheureux  pays?  Tout  fut 
exécuté  d'après  cette  instruction.  Les  peines  capitales 
furent  prononcées  contre  toutes  les  personnes  qui  pa- 
raissaient être  des  chefs  de  bandes,  et,  parmi  ceux-ci, 
contre  beaucoup  d'ecclésiastiques. 

Un  témoin  oculaire ,  et  dont  la  véracité  ne  peut 
laisser  aucun  doute  ' ,  nous  a  tracé  un  tableau  émou- 
vant des  scènes  de  sauvagerie  dont  la  Lithuanie ,  et 
surtout  sa  capitale,  devint  le  théâtre. 

«  L'arène  principale  pour  l'exécution  des  plans  ainsi 
tracés,  c'était  Wilna.  Ses  malheureux  habitants  étaient 
réveillés  le  matin  par  le  roulement  du  tambour  et  le 
cliquetis  des  armes  des  troupes  escortant  les  condam- 
nés à  mort  au  lieu  de  l'exécution;  dans  la  journée, 
ils  étaient  alarmés  continuellement  par  le  va-et-vient 
mystérieux  de  la  police,  de  la  gendarmerie  et  des 
agents,  ou  bien  par  les  déportations  en  masse  et  les 
transports  des  exilés  acheminés  vers  la  Sibérie.  Le 
soir,  personne  n'osait  se  montrer  dans  les  rues  sans 
être  muni  d'une  lanterne  ;  les  estropiés  n'avaient  pas 

*  L'auteur  anonyme  de  la  Persécution  de  rÉglise  en  Lithuanie  et 
particulièrement  dans  le  diocèse  de  Wilna,  de  1863  à  1872.  Paris, 
Douniol,  1873. 


110  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE  EN  POLOGNE, 
le  droit  de  s'appuyer  sur  un  bâton  pour  le  port  du- 
quel ils  n'avaient  pas  de  pe?'mis  personnel.  La  nuit 
amenait  avec  elle  les  visites  domiciliaires,  accompa- 
gnées de  perquisitions  et  d'arrestations  ;  les  portes 
des  maisons  devaient  être  éclairées  à  l'intérieur,  les 
concierges  prêts  à  indiquer,  à  chaque  coup  de  son- 
nette, les  logements  et  les  habitants  :  voilà  ce  qui  se 
passa  journellement,  continuellement  pendant  deux 
années  consécutives.  Cette  persécution  inouïe  em- 
brassa toute  l'étendue  du  pays  formant  les  six  gouver- 
nements lithuaniens.  Les  points  les  plus  éloignés  du 
centre  répondaient  comme  un  écho  au  sort  cruel  de 
Wilna  et  de  ses  environs  par  des  exécutions  capitales, 
des  confiscations,  des  contributions  et  des  déporta- 
tions en  Sibérie  *.  » 

Aux  yeux  de  Mourawieff ,  tout  catholique  était  hors 
la  loi;  mais  ce  fut  le  clergé,  tout  naturellement,  qui 
fut  avant  tout  l'objet  de  sa  surveillance  et  de  ses 
rigueurs.  Sans  doute,  il  serait  peut-être  téméraire 
d'affirmer  que,  lorsque  l'insurrection  fut  en  pleine 
vigueur,  elle  ne  trouva  jamais  dans  quelque  membre 
isolé  du  clergé  quelque  connivence  légalement  répré- 
hensible.  Mais  ce  qu'il  faut  déclarer  hautement,  c'est 
que  pas  un  évêque  ne  fit  la  moindre  démarche  con- 
traire au  serment  de  fidélité  prêté  à  la  Russie;  c'est 
que  tous,  prévoyant  l'explosion  des  troubles,  les  re- 
doutaient et  firent  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir 
pour  les  prévenir  :  il  en  existe  une  preuve  péremp- 

1  P.  9-10. 
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toire,  c'est  l'adresse  présentée  en  1862  par  tous  les 
évéques  de  la  province  ecclésiastique  de  Mobile w  au 
gouvernement,  pour  l'avertir  de  l'agitation  dont  leurs 
diocèses  commençaient  à  être  le  théâtre.  Ils  en  signa- 
laient la  cause  principale  et  évidente  :  le  système  de 
persécution  appliqué  à  l'Église,  et  ils  demandaient 
instamment,  au  nom  de  la  saine  politique,  comme 
au  nom  de  la  religion,  tout  au  moins  un  adoucisse- 
ment de  l'oppression  religieuse.  Ils  tenaient  au  tzar 
le  langage  même  que  Pie  IX,  peu  de  mois  après, 
adressa  à  ce  monarque.  Voici,  en  résumé,  l'idée 
principale  et  la  conclusion  de  ce  mémoire  : 

«  Les  évéques,  comme  sujets  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale ,  l'avertissent  que  des  agitations  ont  lieu  dans 
leurs  diocèses,  ainsi  que  sur  toute  l'étendue  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  de  Mohilew.  Comme  dignitaires 
de  l'Église,  ils  n'ont  à  signaler  qu'une  seule  cause  de 
ces  agitations,  c'est-à-dire  le  mécontentement  reli- 
gieux du  peuple,  et  ils  prennent  la  liberté  de  l'expo- 
ser bumblement  à  Sa  Majesté  l'empereur,  afin  que  si, 
dans  la  suite,  il  daignait  employer  leur  médiation 
pour  la  répression  des  troubles,  il  fut  fixé  d'avance 
sur  la  manière  dont  il  faudrait  agir  pour  que  cette 
médiation  fût  efficace  ' .  » 

*  Cette  adresse  était  siynée  des  évéques  de  la  province  de  Mohilew, 
le  métropolitain  en  tête.  Voici  leur  nom  :  Adam-Stanislas  Krasinski, 
évèque  de  Wilna;  Matthieu  WolonczeSvski ,  évèque  de  Samogitie  ; 
Gaspard  Borowski,  évèque  de  Zytomierz  ;  Antoine  Wojtkiewicz, 
évèque  de  Minsk,  et  Vincent  Lipski,  évèque  de  Tyraspol.  Entin  le 
métropolitain  de  Mohilew,  Venceslas  Zylinski. 
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Cette  adresse  n'eut  qu'un  résultat  :  c'est  que  le 
gouvernement  voulut  s'en  prévaloir  quand  l'insurrec- 
tion eut  éclaté,  pour  obliger  l'évéque  de  Samogitie, 
Wolonczewski,  et  l'évéque  de  Wilna,  Krasinski,  à 
publier  une  condamnation  des  insurgés  sans  aucune 
restriction  :  il  fallait ,  sans  commentaires ,  appuyer 
de  l'autorité  épiscopale  les  actes  d'un  Mourawieff! 
La  dignité  des  prélats  leur  défendait  une  pareille  dé- 
marche. Aussi,  était-il  facile  de  prévoir  que  le  gou- 
vernement, mettant  au  premier  rang  des  mesures  à 
prendre  contre  l'insurrection  l'anéantissement  des 
églises,  les  évéques,  quelque  évidente  que  fût  leur 
aversion  pour  les  agitations  politiques,  seraient  les 
premières  victimes. 

Une  des  premières  démarches  de  Mourawieff  avait 
été  de  mander  l'évéque  de  Wilna.  Comme  il  le  trouva 
peu  docile  à  ses  exigences ,  il  commença  par  lui  per- 
suader de  prendre  un  passe-port  pour  aller  aux  bains 
de  mer.  C'était  une  manière  ingénieuse  de  se  débar- 
rasser d'un  évéque  sans  faire  trop  d'éclat.  Gomme  le 
prélat  était  en  route,  on  le  fit  arrêter  en  wagon,  à 
Dunabourg,  et  transporter  à  Wiatka.  Avant  son  dé- 
part, Krasinski,  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  deviner 
ce  qui  l'attendait,  avait  confié  l'administration  de  son 
diocèse  au  vénérable  prélat  Joseph  Bowkievicz.  Nous 
verrons  plus  bas  comment  l'administrateur  russe  sut 
s'y  prendre  pour  compléter,  par  la  corruption  du 
clergé,  l'œuvre  inaugurée  par  la  violence,  et  com- 
ment le  coup  le  'plus  fatal  à  l'éghse  de  Wilna  ne  fut 


ETRES  FUSILLÉS;  ÉGLISES  FERMÉES.  113 
pas  l'exil  de  son  évêque,  ni  la  suppression,  l'empri- 
sonnement où  le  meurtre  des  membres  les  plus  dignes 
de  son  sacerdoce.  Bornons-nous  h  mentionner  ici, 
pour  compléter  ce  que  nous  avons  à  dire  de  l'œuvre  de 
sang  accomplie  par  Mourawieff  contre  l'Église  seule, 
que,  du  3  juin  1863  au  28  décembre  de  la  même 
année ,  il  y  eut ,  dans  les  gouvernements  lithuaniens 
jusqu'à  onze  prêtres  fusillés  ou  pendus.  Nous  ne  par- 
lons pas  des  déportations  et  des  exils.  Ajoutons  que 
ce  n'est  qu'après  l'exécution  des  prêtres  que  l'on  en 
informait  les  autorités  diocésaines. 

En  même  temps  qu'on  tue  ou  qu'on  déporte  les 
prêtres,  on  ferme  les  églises.  Il  y  en  eut  vingt-quatre 
de  fermées  dans  le  courant  de  1864  et  vingt-six  dans 
le  courant  de  1865.  En  1867  le  nombre  des  églises 
catholiques  ainsi  fermées  s'élevait  au  chiffre  de  cent 
quarante ,  répartis  ainsi  qu'il  suit  :  couvents ,  qua- 
torze ;  églises  principales ,  cinquante-cinq  ;  églises  suc- 
cursales, vingt-trois;  chapelles  quarante-huit  '. 

Tous  les  propriétaires  fonciers  et  le  clergé  catholi- 
que furent  frappés  d'une  forte  contribution  qui,  pour 
beaucoup ,  dépassait  50  pour  100  de  leurs  revenus.  De 
fortes  amendes  furent  infligées  pour  la  moindre  infrac- 
tion ou  la  moindre  négligence  à  l'égard  des  ordon- 
nances de  police. 

Les  biens  de  toutes  les  personnes  suspectes  et  mises 

*  Voir  les  noms  des  prêtres  mis  à  mort  à  la  fin  du  volume  ainsi 
que  la  liste  nominative  des  églises  supprimées. 

11.  8 
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SOUS  jugement  furent  séquestrés.  Enfin,  le  pays  fut 
parcouru    par   des    détachements   militaires    qui    se 
livraient   souvent    impunément    aux   excès    les   plus 
atroces  sur  des  habitants  paisibles. 

Dans  les  autres  provinces  ruthènes,  les  gouver- 
neurs généraux  ne  faisaient  qu'imiter  Mourawieff  : 
l'instruction  du  tzar  le  prescrivait,  l'opinion  pubhque 
l'exigeait  et  la  presse  moscovite  y  poussait. 

Le  général  Annenkoff ,  gouverneur  général  de  Vol- 
hynie,  de  Podolie  et  de  Kieff,  était  plus  doux  de 
caractère,  plus  humain;  par  conséquent,  il  ne  pen- 
dait pas,  trouvant  ce  supplice  trop  ignoble  dans  une 
cause  pareille.  Il  préférait  fusiller  à  droite  et  à  gau- 
che, pour  jeter  de  temps  en  temps  une  pâture  à 
l'opinion  publique  et  aux  journaux  moscovites  qui 
demandaient  à  grands  cris  du  sang,  et  surtout  des 
confiscations. 

C'est  que  la  confiscation  du  bien  des  révoltés  est 
toujours  un  appât  pour  les  Russes.  Des  milliers  de 
petits  nobles,  et  surtout  d'employés  ou  tcJiinoivnicks, 
les  premiers  ruinés  par  l'abolition  du  servage,  n'at- 
tendaient que  le  moment  pour  s'abattre,  comme  des 
vautours,  sur  un  pays  qui  n'a  jamais  manqué  de 
servir  de  pâture  à  leurs  rapines. 


CHAPITRE    IV 

L'ÉGLISE    DE    POLOGNE    APRÈS    L'INSURRECTION. 

Nous  avons  vu,  les  origines  et  les  motifs  de  l'in- 
surrection. Nous  avons  essayé  de  faire  comprendre, 
en  second  lieu,  l'esprit  qui  a  guidé  le  gouvernement 
russe  dans  toutes  ses  mesures  de  répression.  Tout  se 
résume  en  ce  point  :  absence  de  toute  idée  de  conci- 
liation et  de  justice,  et  programme  bien  arrêté  d'en 
finir,  une  fois  pour  toutes,  avec  la  nationalité  polo- 
naise et  le  catholicisme,  qui,  aux  yeux  des  Russes, 
ne  fait  qu'un  avec  elle  dans  le  vaste  empire  des  tzars. 
Tout  ce  qui  nous  reste  à  dire  ne  sera  que  le  corol- 
laire de  ces  mesures,  l'accomplissement  de  ce*  pro- 
gramme. 

Et  comme ,  dans  cette  œuvre  de  suprême  Spolia- 
tion ,  on  ne  distinguait  plus  le  royaume  ni  les  pro- 
vinces ,  il  n'y  a  plus  lieu  d'en  parler  séparément  : 
out  ce  qui  est  Polonais  et  catholique  adroit  à  un  égal 
acharnement.  En  réalité ,  le  royaume  n'existe  plus  : 
nous  ne  suivrons  donc  plus  désormais  d'autre  clas- 
sification que  celle  qui  résulte  de  l'ordre  chronolo- 
gique. 

8. 
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La  nomination  du  général  Berg,  comme  lieutenant 
de.  l'empereur  à  Varsovie  à  la  place  du  grand-duc 
Constantin,  suivit  de  près  la  nomination  de  Moura- 
wieff  en  Lithuaniè.  On  avait  rassemblé  en  Pologne 
assez  de  troupes  pour  étouffer  l'insurrection  armée  ; 
par  conséquent,  le  grand-duc  était  inutile.  On  le  rem- 
plaçait par  un  général  qui  concentra  tout  le  pouvoir 
dans  ses  mains ,  et  qui  avait  sur  le  grand-duc  l'avan- 
tage de  connaître  le  pays  depuis  longtemps  :  il  figu- 
rait comme  l'un  des  acteurs  principaux  et  déjà  comme 
officier  général  à  la  prise  de  Varsovie  en  1831.  Un 
simulacre  d'amnistie,  uniquement  pour  le  royaume^, 
n'étonna  ni  ne  trompa  personne.  Bientôt  l'insurrec- 
tion fut  étouffée  dans  des  flots  de  sang,  en  Pologne  et 
dans  les  provinces  polonaises  de  l'empire. 

Dans  le  royaume,  h  la  fin  de  1863  ,  on  voyait  en- 
core de  petites  bandes  çà  et  là,  près  de  la  frontière 
autrichienne  ;  elles  cessèrent  tout  à  fait  avec  la  décla- 
ration de  l'état  de  siège  dans  la  Pologne  autrichienne. 
Mais ,'  en  Lithuaniè ,  le  silence  de  la  mort  régnait  par- 
tout. A  la  fin  de  septembre  1863,  Mouravieff  recevait 
le  rescrit  impérial  où  l'empereur  Alexandre  constate 
que,  «  dans  la  majeure  partie  du  pays  qui  lui  a  été 
confié  ,  l'ordre  est  déjà  rétabli,  et  que  ,  dans  le  reste, 
il  se  rétablit  progressivement  »  ,  et  confère  au  général 
le  premier  ordre  de  l'empire,  l'ordre  de  Saint-André. 

C'était,  ne  l'oublions  pas,  justement  l'époque  des 

'  Affaires  de  Pologne,  n"  43. 
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négociations  diplomatiques,  et  les  agents  russes  à 
l'étranger  étaient  sûrs  que  l'intervention  armée  n'au- 
rait pas  lieu.  Ainsi  on  était  tranquille  pour  la  Lithua- 
nie  ;  quant  au  royaume ,  c'était,  comme  nous  l'avons 
dit,  une  affaire  de  temps. 

La  victoire  ne  se  fit  pas  attendre  :  elle  était  facile. 
Un  peuple  de  quelques  millions  d'hommes ,  désorga- 
nisé, clair-semé,  contre  une  puissance  de  60  millions, 
concentrée  dans  une  seule  main ,  implacable  et  hai- 
neuse :  voilà  les  deux  forces  qui  restaient  en  présence. 
L'épreuve  définitive  ne  pouvait  tarder. 

On  dit  que  ,  dans  la  nature,  tout  ce  qui  est  vérita- 
blement grand  est  magnanime  ;  tout  ce  qui  est  véri- 
tablement fort ,  doux  et  compatissant  ;  tout  ce  qui  est 
véritablement  supérieur,  tolérant  et  clément. 

Tel  ne  fut  jamais  et  tel  ne  fut  pas  cette  fois  encore 
le  gouvernement  moscovite. 

«  Sire  ,  disait  Pie  IX  au  tzar ,  en  terminant  sa  lon- 
gue et  touchante  lettre  du  22  avril  1863,  que  les  la- 
mentations de  cette  nation  qui  ont  retenti  dans  toute 
l'Europe  et  qui  ont  ému  même  les  cœurs  indifférents 
à  la  religion  ,  arrivent  à  votre  trône  et  pénètrent  dans 
votre  cœur  magnanime.  Une  parole  de  Votre  Majesté 
peut  rendre  à  un  peuple  généreux  le  calme  et  la  tran- 
quillité perdus,  et  faire  cesser  une  cause  permanente 
de  perturbations  et  de  désordres. 

«  Que  Votre  Majesté  consente  à  faire  cesser  le  dou- 
loureux spectacle  des  maux  dont  est  continuellement 
affligée  la  religion  catholique  dans  les  vastes  provinces 
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de  votre  vaste  empire,  et  à  rendre  à  Notre  âme,  déjà 
trop  attristée  par  la  malignité  des  temps,  cette  paix 
et  cette  tranquillité  qui  Nous  seront  rendues  alors 
seulement  que  Nous  verrons  partout  refleurir  la  reli- 
gion, au  grand  profit,  tant  spirituel  que  temporel,  de 
vos  sujets'.  )» 

A  la  réclamation  du  Pontife  ,  le  tzar  répondit  le 
20  mai^  (1"  juin)  suivant,  par  une  lettre  vague  et  di- 
plomatique ,  où  ,  sans  rien  contester  des  faits  allégués 
par  Pie  IX  pour  démontrer  la  persécution  dont  l'É- 
glise,  malgré  les  traités  les  plus  solennels,  était  tou- 
jours l'objet,  il  se  bornait  à  récriminer  contre  le  point 
de  vue  où  le  plaçait  le  Souverain-Pontife  et  surtout 
contre  le  clergé  polonais.  Cette  pièce,  dans  sa  brièveté, 
n'est  qu'une  fin  de  non-recevoir  assez  dédaigneuse , 
avec  les  formules  de  politesse  en  usage. 

«Je  regrette,  dit  l'empereur,  que  Votre  Sainteté 
ne  m'entretienne  que  des  faits  du  passé.  Elle  voit, 
dans  certaines  réclamations  non  satisfaites  de  l'Eglise 
catholique-romaine  ,  dans  le  royaume  de  Pologne  ,  la 

*  Cette  lettre  qui  résume,  une  fois  de  plus,  les  {jriefs  de  l'Eglise 
contre  le  gouvernement  russe  à  partir  du  premier  partage  et  sans  ou- 
blier les  faits  les  plus  récents,  forme  le  n*^'  nxi  de  VEsposit.  docu- 
mentata. 

2  Nous  ne  savons  par  cpielle  inadvertance  VEspositiotie  déclare 
que  la  lettre  de  Pie  IX  du  22  avril  n'avait  pas  reçu  de  réponse.  Si 
cette  réponse  a  passé  inaperçue,  c'est  sans  doute  à  cause  de  sa  pro- 
fonde et  volontaire  insignifiance.  Suivant  le  Mémorandum  du  prince 
Gortschakoff,  dont  nous  parlons  plus  loin,  cette  lettre  qu'il  repro- 
duit en  entier,  éciite  le  11  mai,  aurait  été  remise  le  20  mai-l"""  juin 
1863   entre  les  mains  du  cardinal  Anlonelli  par  M.  de  Kisseleff. 
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cause  exclusive  des  désordres  qui  affligent  actuellement 
ce  pays.  Cependant,  il  n'y  a  pas  d'États  en  Europe 
qui  aient  été  plus  cruellement  éprouvés  par  les  atta- 
(pies  de  la  Révolution  ,  que  ceux  où  l'Eglise  catholi- 
que-romaine exerce  une  autorité  sans  limites  :  il  faut 
en  conclure  que  le  mal  a  d'autres  causes.  » 

Une  des  causes  ,  selon  le  tzar  :  «  c'est  l'alliance  des 
ministres  de  la  religion  avec  les  fauteurs  de  désordre 
qui  menacent  la  société.  » 

D'ailleurs,  le  tzar  déclare  qu'il  est  toujours  prêt  à 
recevoir  un  nonce  apostolique  et  que  si  la  chose  n'a 
pu  encore  se  faire  ,  "  c'est  par  suite  d'obstacles  abso- 
lument indépendants  de  sa  volonté.  » 

En  relisant,  après  la  réponse  de  l'empereur,  la  let- 
tre du  Souverain-Pontife,  on  éprouve  une  impression 
de  douloureux  étonnement.  D'abord,  nous  savons  à 
quoi  il  faut  nous  en  tenir  sur  la  prétendue  alliance  du 
clergé  polonais  avec  les  fauteurs  de  désordres  sociaux. 
Mais  ensuite ,  comment,  lorsque  le  pape  écrit  à  l'em- 
pereur qu'il  appelle  son  attention  «  sur  les  causes 
principales  des  bouleversements  actuels  »  ,  l'empereur 
accuse-t-il  le  pape  de  regarder  les  dénis  de  justice  faits 
à  l'Église  comme  la  «  cause  exclusive  du  désordre  en 
Pologne?  » 

Quand  le  pape  ,  après  avoir  rappelé  au  tzar  les  an- 
ciens traités ,  foulés  aux  pieds  ,  se  plaint  des  obstacles 
apportés  à  l'envoi  du  nonce  et  en  particulier  de  l'ou- 
kase du  29  décembre  1861  (8  janvier  1862),  qui 
«  contient  des  articles  contraires  à  la  constitution  de 
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l'Église  catholique  et  aux  conditions  stipulées  avec  le 
clergé  « ,  comment  le  tzar  peut-il  se  plaindre  que  «  Sa 
Sainteté  ne  «  l'entretienne  que  des  faits  du  passé?  » 

Enfin ,  quand  le  Saint-Siège ,  suivant  son  usage 
invariable,  dans  ses  rapports  avec  la  Russie,  avant 
même  toute  réclamation  de  Saint-Pétersbourg,  déclare 
«  qu'il  est  loin  d'approuver  que  le  clergé  s'associe  aux 
bouleversements  politiques  » ,  comment  s'expliquer 
que  le  tzar  revienne  avec  insistance  sur  un  point  qui  ne 
soulève  aucun  débat  entre  les  deux  gouvernements? 

On  voit  donc  que  le  gouvernement  russe  était 
décidé  à  ne  pas  même  examiner  les  plaintes  présen- 
tées avec  tant  de  dignité  ,  de  convenance,  au  nom  de 
la  justice,  de  l'humanité  et  du  droit  naturel  aussi  bien 
que  des  traités,  par  l'autorité  la  plus  sacrée  et  la  moins 
révolutionnaire  qui  fût  sur  la  terre.  La  répression 
impitoyable  suivit  son  cours  et,  plus  que  jamais,  elle 
eut  le  caractère  d'une  guerre  acharnée  faite  à  l'Eglise. 

Les  mesures  les  plus  sévères  prises  par  le  gouver- 
neur général  de  la  Lithuanie,  le  furent,  on  peut  le 
dire,  uniquement  contre  la  religion  catholique.  Écou- 
tons ce  que  nous  dit  à  ce  sujet  Mourawieff  lui-même. 

«  Avant  réussi ,  écrivait  le  général  à  un  évéque 
schismatique  du  fond  de  la  Russie  ',  à  écraser  l'insur- 
rection dans  le  pays  confié  par  la  grâce  impériale  à 
mon  administration ,  et  m'occupant  pour  le  moment 
à  y  rétablir  l'ordre  et  à  y  assurer  la  paix  et  la  tran- 

1   L'évèque  de  Kalou{;a.  Document  lxxvi. 
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quillité  à  l'avenir,  je  trouve  que  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat, il  faut  greffer  et  consolider  dans  nos  provinces 
occidentales  l'élément  russe,  qui  n'est  en  force  jusqu'à 
présent  que  dans  la  seule  classe  des  paysans  et  des 
agriculteurs  ;  cet  élément  est  faible  ou  en  minorité 
dans  les  autres  classes  les  plus  éclairées  de  la  société.  » 

Après  cet  aveu  si  clair,  le  gouverneur  général  ajoute 
que  les  propriétaires  fonciers  polonais  «  surveillaient 
l'éducation  morale  des  paysans,  auxquels  ils  faisaient 
embrasser  leur  cause ,  leurs  vues  religieuses  et  politi- 
ques. Il  faut  donc,  poursuivait  le  gouverneur  général 
Mourawieff,  affaiblir  et  anéantir  l'influence  perni- 
cieuse qu'exerce  sur  le  peuple  le  parti  polonais  »  et, 
à  cet  effet,  le  grand  réformateur  se  propose  d'instituer 
«  un  système  d'administration  qui  aura  pour  base 
l'origine  russe  »  .  Et  par  conséquent  des  ordres  furent 
donnés  aux  communes  pour  que,  aux  prochaines 
élections,  tous  ceux  qui  pouvaient  avoir  une  influence 
fâcheuse ,  pernicieuse  ou  contraire  aux  vues  du  gou- 
vernement, fussent  mis  de  côté.  Mais,  pour  guider 
le  peuple  dans  cette  voie  ,  il  fallait  au  réformateur  des 
aides  subalternes  ;  il  s'adressa  donc  à  tous  les  évêques 
de  la  Russie  en  général ,  et  principalement  à  Mgr  de 
Kalouga,  pour  demander  leurs  conseils  et  leur  con- 
cours dans  une  œuvre  aussi  salutaire. 

On  sait  que  le  clergé  russe  forme  une  caste  h  part. 
Le  mariage  de  ses  prêtres  dans  un  âge  peu  avancé 
(car,  avant  d'être  ordonné,  chaque  prêtre  doit  être 
marié),    ne    contribue    pas    peu   à    augmenter  leur 
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nombre.  Pour  leur  éducation  ,  et  aussi  pour  entre- 
tenir parmi  eux  cet  esprit  de  caste  qui  est  le  soutien 
le  plus  puissant  de  l'orthodoxie  et  de  l'autocratie  en 
Russie,  on  a  créé  de  nombreux  séminaires  dans  chaque 
diocèse ,  où  chaque  pope  a  le  droit  de  faire  élever  ses 
fils  gratuitement. 

L'éducation  publique  en  Russie  est  dans  un  état  pi- 
toyable en  général;  mais  dans  les  séminaires  elle  est 
au-dessous  de  la  critique.  La  langue  et  la  littérature 
russe  ;  un  peu  de  géographie  et  d'histoire  d'après  les 
auteurs  russes;  la  vieille  langue  d'église,  dont  toute 
la  littérature  consiste  dans  la  traduction  des  Ecritures 
saintes  en  un  idiome  qu'on  ne  sait  aujourd'hui  ni  nom- 
mer ni  préciser,  et  qu'on  finit  par  nommer  langage 
d'église  (tseékovnyï-yazyk) ,  un  peu  de  théologie  et  la 
parfaite  connaissance  du  rituel  semi-religieux ,  semi- 
politique,  où  la  prière  est  mêlée  aux  invocations  pour 
la  famille  impériale  :  voilà  tout  ce  qu'un  pope  doit 
savoir.  Ajoutons  que  les  cérémonies  religieuses  se  font 
avec  la  raideur  et  la  précision  des  évolutions  mili- 
taires. 

La  fécondité  des  ménages  ecclésiatiques  est  pro- 
verbiale. Il  s'ensuit  que  le  contigent  que  fournissent 
chaque  année  les  séminaires  surpasse  de  beaucoup  les 
besoins  de  l'Eglise.  Sur  quatre  ou  cinq  fils  (moyenne 
de  la  famille  du  pope) ,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  suc- 
cède à  son  père  dans  la  paroisse.  Cette  habitude  d'hé- 
ritage est  très-rigoureusement  observée.  Les  autres  fils 
doivent  chercher  une  autre  carrière.  Il  n'ont  pas  or- 
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dinairement  de  goût  pour  l'état  militaire  ;  mais  ils  se 
.plaisent  fort  dans  l'administration  en  général ,  parti- 
culièrement dans  la  police.  Ils  se  contentent,  pour  la 
plupart,  de  places  infimes,  mais  lucratives,  où  ils  ap- 
portent, avec  l'avidité,  vice  héréditaire  de  leur  caste, 
l'envie  et  la  haine  d'hommes  à  demi  éclairés  et  excités 
par  tous  les  mauvais  instincts  d'une  éducation  faussée 
parmille  préjugés.  Cette  haine,  provient  pour  la  plu- 
part, du  mépris  profond  que  la  société ,  si  vicieuse 
qu'elle  soit  en  Russie ,  porte  ouvertement  à  toute 
cette  caste.  Les  noms  de  popowitch  (fils  de  prêtre)  , 
de  popowna  (fille  de  prêtre),  sont  des  mots  insultants. 
On  aime  mieux  être  un  enfant  trouvé  que  l'enfant 
d'un  pope.  C'est  dans  cette  classe  d'hommes  que  ger- 
ment en  Russie  toutes  les  idées  avancées  de  la  plus 
extrême  démagogie.  Avec  une  avidité  dévorante,  tous 
tâchent  de  lire  et  de  s'approprier  ce  qu'il  y  a  de  plus 
extrême  dans  les  utopies  démagogiques.  C'est  là  que 
germe  le  socialisme  le  plus  pur,  dont  la  quintessence 
s'est  révélée  dans  les  nihilistes,  espèce  de  secte  nou- 
velle qui  fait  profession  de  nier  Dieu ,  Tàme ,  la  vie 
future,  la  propriété,  le  mariage,  ou  en  un  mot  toutes 
les  vérités  fondamentales.  Cette  secte  se  recrute  en 
grande  partie  dans  la  société  des  petits  marchands, 
des  petits  nobles  ',  et  principalement  des  popowitch". 

•  Le  nom  de  noble  en  Russie  ne  correspond  pas  à  ce  que  nous  ap- 
pelons gentilhomme  (la  petite  noblesse)  ;  c'est  le  tiers  état  créé 
depuis  peu  dans  l'empire  russe. 

2    II  Le  nibilisme  s'est    rapidement   propagé   dans   les   universités  ; 
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Tels  sont  les  fonctionnaires  qui  furent  envoyés  en 
masse  pour  occuper  toutes  les  places  dans  l'adminis-. 
tration  du  pays  dont  les  Polonais  du  pays  furent  ex- 
pulsés. Ils  étaient  destinés  surtout  à  être  écrivains 
publics,  comme  dit  la  pièce  officielle  qui  les  envoie', 
nom  qui  ne  signifie  nullement  l'emploi  qu'on  y  atta- 
che en  France,  mais  désigne  plutôt  des  greffiers  at- 
tachés aux  différentes  juridictions  et  aux  bureaux  ad- 
ministratifs. Les  arbity^esde  paix  ou  fonctionnaires  qui 
règlent  les  rapports  entre  propriétaires  fonciers  et  les 
paysans,  ci-devant  attachés  à  la  glèbe,  sont  pour  la 
plus  grande  partie  ,  des  popowitch. 

La  réforme  sociale  commença  alors,  où  plutôt 
c'était  le  commencement  de  la  révolution  sociale  qui 


mais,  s'il  faut  en  croire  la  Gazette  de  Moscou,  il  a  fait  de  bien  plus 
grands  ravages  encore  dans  les  séminaires.  Se  figure-t-on  un  nihiliste 
revêtu  du  caractère  sacerdotal?  »  Le  Clergé  russe,  par  le  P.  Ga- 
gara;,  p.  24.  Bruxelles,  Ginmare,  1871.  Un  autre  témoignage  plus 
important  encore  est  attribué  au  comte  Palhen,  ministre  delà  justice, 
qui,  dans  un  rajiport  récemment  publié,  écrit  ce  qui  suit  :  «  Dans  de 
nombreuses  parties  de  l'empire  Russe,  il  s'est  fait  une  propagande 
des  plus  criminelles  qui  menace  également  la  religion ,  la  morale  et 
la  propriété...  Le  mal  en  question  a  pris  de  si  grands  développe- 
ments, que  les  poursuites  judiciaires  seules  sont  impuissantes  à  le 
réprimer,  puisqu'il  ne  se  trouve  personne  qui  veuille  stigmatiser  ces 
théories  pernicieuses  comme  crnnes  et  comme  attentats.  Bien  plus, 
il  y  a  même  des  personnes  que  leur  caractère  officiel  et  leur  position 
sociale  devraient  tenir  éloignées  des  manœuvres  communistes  et  ré- 
volutionnaires qui  ont  la  hardiesse  de  reprocher  au  gouvernement  les 
mesures  par  lui  adoptées  contre  une  propagande  parasite.  »  Cité  dans 
le  Monde,  27  mai  1875. 

1  Document  Lxxvi. 
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sévit  encore,  avec  toute  la  fureur  des  passions  exci- 
tées ,  dans  toute  la  Pologne. 

«  Sentant  la  nécessité ,  écrivait  le  général  Moura- 
wieff  dans  sa  circulaire  du  13  janvier  18G3  ^,  de  met- 
tre fin  à  Fétat  de  choses  qui  existait  jusqu'à  présent, 
où  le  propriétaire  polonais  donnait  impulsion  à  l'in- 
struction des  paysans  établis  sur  ses  terres,  et  me 
conformant  à  l'ukase  impérial  du  23  mars  1863,  j'in- 
vite les  autorités  scolaires  à  veiller  strictement  à  ce 
que  personne ,  à  l'exception  du  clergé  orthodoxe,  ne 
s'occupe  de  l'enseignement  du  peuple  sans  avoir  ob- 
tenu une  autorisation  préalable  de  la  commission  de 
l'instruction  publique  ;  à  ce  que  l'on  enseigne  d'aucune 
manière,  sous  aucun  prétexte  et  dans  aucune  école  du 
pays,  la  langue  polonaise,  et  que  dans  les  localités  où 
se  trouvent  des  paysans  orthodoxes ,  on  ne  leur  ap- 
prenne pas  la  religion  d'après  le  catéchisme  polonais  ; 
à  veiller  enfin  à  ce  que  des  abécédaires  polonais  ou 
que  d'autres  livres  d'enseignement  en  langue  polonaise 
ne  soient  pas  répandus  parmi  le  peuple. 

w  Si  l'on  voit  qu'un  propriétaire ,  son  représentant 
ou  son  intendant,  distribue  aux  paysans  (catholiques 
et  orthodoxes) ,  des  livres  polonais  ou  des  catéchismes 
polonais  ou  orthodoxes,  ils  seront  passibles  d'une 
amende  de  200  à  600  roubles  (1,800  à  2,400  fr.), 
selon  leur  fortune ,  et  de  plus  l'intendant  sera  puni 
d'une  amende  de  100  à  200  roubles  (400  à  800  fr.), 

*  Document  lxxvh. 
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et  placé  sous  la  surveillance  de  la  police,  les  institu- 
teurs payeront  une  amende  de  100  roubles,  en  atten- 
dant une  décision  ultérieure.  Les  prêtres  catholiques 
qui  propageraient  la  langue  polonaise  parmi  le  peuple 
seront  passibles  d'une  amende  double  de  celle  des 
instituteurs.  Quand  aux  prêtres  qui  enseigneraient 
aux  paysans  le  catéchisme  polonais ,  ils  payeront  une 
amende  de  300  roubles  (1,200  fr.,  c'est-à-dire  le 
double  de  la  pension  d'un  curé ,  en  y  comptant  celle 
de  l'organiste  et  du  sacristain),  et  seront  arrêtés  en 
attendant  une  décision  ultérieure  de  ma  part.  >' 

Tels  étaient  les  ordres  de  Mourawieff .  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  les  commenter  ni  d'en  faire  sentir  toute 
la  portée.  Gomme  la  défense  était  absolue  aux  prêtres 
catholiques  de  parler  polonais  et  d'enseigner  le  caté- 
chisme en  polonais,  et  comme,  jusqu'à  cette  époque 
du  moins,  il  n'y  avait  pas  de  catéchisme  catholique  en 
langue  russe  ,  et  que  le  paysan  polonais,  lithuanien  ou 
ruthène ,  ne  comprendrait  même  pas  la  langue  mos- 
covite, il  est  de  toute  évidence  qu'un  pareil  ordre 
équivalait  à  la  défense  complète  d'ouvrir  la  bouche. 

Cette  propagande  moscovito-schismatique  était  in- 
augurée par  un  rescrit  de  l'empereur  adressé  au  mé- 
tropolitain schismatique  deLithuanie,  le  trop  fameux 
Siemaszko,  à  l'occasion  de  la  célébration  du  vingt- 
cinquième  anniversaire  de  la  défection  des  grecs-unis 
de  Lithuanie. 

«  Dans  ce  jour,  éternellement  mémorable,  écrivait 
le  tzar,  il  m'est  doux  de  vous  exprimer  ma  satisfac- 
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tion  la  plus  haute  et  la  plus  complète,  à  vous  et  en 
votre  personne  h  tout  votre  fidèle  clergé ,  qui  a  tou- 
jours combattu  et  qui  combat  encore  pour  l'unité  de 
la  religion  en  Russie  '.  » 

Alors  le  clergé  schismatique  se  mit  à  l'œuvre 
avec  un  zèle  redoublé.  Un  de  ses  membres,  l'évé- 
que  de  Minsk  " ,  écrivit  une  lettre  pastorale  dans 
laquelle,  après  toutes  sortes  de  mensonges  histori- 
ques ,  après  avoir  rappelé  les  temps  de  Catherine  et 
de  Nicolas,  «  ce  grand  monarque,  cet  homme  de 
grande  foi,  le  pilier  de  l'orthodoxie,  qui  ramena  dans 
le  giron  de  l'Église  d'Orient  ses  enfants  égarés  »  ,  il 
présente ,  dans  un  tableau  sombre  et  plein  de  fiel , 
l'humiliation  et  l'abaissement  si  récent  de  la  religion 
et  du  clergé  schismatiques. 

«  Le  mot  de  pope  ou  de  fils  de  pope ,  dit  le  prélat , 
n'était  employé  que  comme  un  sobriquet  ou  comme 
un  juron  qui  exprime  le  plus  profond  mépris.  La  reli- 
gion grecque  était  appelée  la  religion  des  paysans,  et 
ceux  qui  la  professaient  étaient  traités  en  paysans  et 
ne  pouvaient  être  admis  à  aucun  emploi  public  ^ .  " 

A  la  fin  de  cette  lettre  pastorale,  Mgr  de  Minsk  en- 
gage le  clergé  schismatique  h  ne  point  se  servir  dans 
leurs  familles  de  la  langue  polonaise,  «  qui  n'est  pas 


•  Document  lxxix. 

2  Mgr  Ziibko ,  collègue  en  apostasie  de  Siemaszko. 

3  Document  Lxxviii.  Nous  voyons  cependant  la  même  chose  au- 
jourd'hui en  Russie.  Sont-ce  les  Polonais  seulement  qui  méprisaient 
le  clergé  russe?  Lisez  Dolgorouki  et  Martinov  ;  ils  vous  le  diront. 
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la  nôtre ,  dit-il ,  qui  est   celle   d'une  nation  qui  nous 
avait  subjugués,  et  qui  avait  foulé   aux  pieds   notre 
religion  et  notre  dignité  nationales.  » 

On  s'étonnera  moins  de  voir  ce  prélat  abjurer,  dans 
un  document  public,  sa  nationalité  ,  si  l'on  se  rappelle 
qu'il  avait  commencé  en  1839  par  apostasier  sa  reli- 
gion. Après  avoir  trahi  son  Dieu,  il  ne  lui  restait  plus 
qu'à  renier  sa  patrie. 

Désormais  toutes  les  écoles  communales  furent 
placées  sous  la  direction  et  la  surveillance  immédiate 
des  popes.  Il  fut  ordonné  que  dans  d'autres  écoles  , 
gymnases  et  progymnases,  les  enfants  polonais  se 
servissent  exclusivement  entre  eux  de  la  langue  mos- 
covite ,  et  on  punissait  par  de  fortes  amendes  les  pa- 
rents récalcitrants.  Une  somme  dut  être  déposée  par 
les  parents,  pour  cet  effet,  à  l'économat  de  l'école'. 


*  Voici  ce  que  nous  lisons  de  plus  à  ce  sujet  dans  une  correspon- 
dance de  Wilna  ,  écrite  au  Monde  le  26  juin  1864  : 

»  Les  nouvelles  suivantes  de  Wilna  prouvent  comment  le  gouver- 
nement russe  entend  respecter  la  nationalité  dans  ses  provinces 
polonaises  : 

M  II  est  interdit  aux  élèves  dans  les  écoles  de  faire  leurs  pz-ieres  en 
polonais  ,  aux  prêtres  catboliques  et  aux  propriétaires  de  s'occuper  de 
l'enseignement  des  enfants  du  peuple.  L'évêque  de  Wilna  a  reçu  l'or- 
dre du  gouverneur  général  d'empêcher  les  curés  d'enseigner  même 
la  religion  en  polonais.  On  a  envoyé  dans  tous  les  villages  catho- 
liques des  chantres  de  V Eglise  russe  comme  maitres  d'école.  Le  cura- 
teur de  Wilna  ,  le  prince  Schachmatow  ,  a  déclaré  que  d'ici  à  dix  ans 
la  nationalité  polonaise  serait  anéantie  :  il  a  oublié  que  depuis  bientôt 
un  siècle  cette  œuvre  est  en  vain  entreprise.  Il  est  question  de  sépai'er 
le  soi-disant  royaume  de  Pologne  de  la  Lithuanie  par  une  ligne  de 
douanes,   afin  d'empêcher    dans    cette    province    l'introduction    des 
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Les  employés  polonais  et  catholiques  furent  éloignes 
peu  à  peu  de  tous  les  bureaux.  Les  enseignes  polo- 
naises, non-seulement  à  Wilna ,  mais  dans  les  plus 
petits  bourgs  ,  furent  remplacées  par  des  enseignes 
en  langue  moscovite.  Les  marchands  et  les  restaurants, 
chose  incroyable  et  ridicule  !  étaient  frappés  d'amende 
si  leurs  prospectus  ou  leurs  cartes  de  consommation 
étaient  rédigés  en  polonais. 

Une  circulaire  du  gouverneur  de  Kiew  mérite,  par 
sa  niaiserie  brutale,  d'être  mise  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  : 

«  Il  est  porté  à  ma  connaissance  que ,  dans  cer- 
tains districts  du  pays  qui  m'est  confié,  les  livres  et  les 
comptes  ,  dans  les  pharmacies  ,  sont  tenus  jusqu'ici  en 
langue  polonaise,  et  que  les  médecins ,  même  ceux 
qui  sont  au  service  de  l'Etat,  indiquent  sur  leurs 
ordonnances,  les  adresses  et  la  manière  de  prendre  les 
remèdes  en  polonais. 

»  En  signalant  ce  fait  à  votre  attention,  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  prier  d'avertir  les  propriétaires  de  phar- 
macies que  leurs  comj)tes  et  livres  doivent  être  tenus 
en  langue  russe,  et  que  les  étiquettes  placées  sur  leurs 
fioles,  boîtes,  etc.,  doivent  être  exclusivement  dans  la 
même  langue.  Vous  voudrez  bien  aussi  prévenir  les 


livres  élémentaires  populaires.  L'impression  de  ces  livres  en  Lithuaiiic 
sera  complètement  interdite.  Fortifions  donc  nos  esj)érances ,  en  ré- 
pétant avec  David  :  Dieu  est  notre  refuge  et  notre  appui.  En  effet , 
nous  sommes  dans  l'heure  des  ténèbres  :  mais  quand  oni-elles  vaincu 
la  lumière?  quand  le  mensonge  a-t-il  détruit  la  vérité?  « 

II.  9 
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pharmaciens ,  que ,  s'ils  ne  se  conforment  pas  aux 
obligations  que  leur  impose  la  présente  circulaire ,  ils 
encourront,  au  profit  des  établissements  de  bienfai- 
sance locaux,  une  amende  pour  la  première  fois  de 
50  roubles,  pour  la  deuxième  fois  de  100  roubles, et 
que  pour  la  troisième  fois  la  pharmacie  sera  sup- 
primée. 

»  Vous  ne  manquerez  pas,  en  même  temps,  d'en- 
joindre aux  médecins  de  ne  pas  employer  dans  leurs 
ordonnances  d'autre  langue  que  le  latin  ou  le  russe, 
sous  peine  d'une  amende  de  10  roubles  au  profit  des 
établissements  de  bienfaisance  pour  chaque  ordon- 
nance écrite  en  polonais,  avec  cette  distinction,  toute- 
fois ,  que  les  médecins  aiv  service  de  l'Etat  seront, 
outre  l'amende  pécuniaire ,  destitués  de  leurs  fonc- 
tions. »    Signé:   Général  Bezak  ^  » 

Cet  ordre  ridicule  n'est  rien  auprès  de  ce  qui  se 
préparait. 

Dans  les  autres  provinces  de  l'empire,  on  copia 
exactement  les  ordonnances  de  Mourawieff ,  et  on  les 
exécuta  à  la  lettre. 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  le  général  Berg,  trop 
occupé  peut-être  des  affaires  de  l'Etat  et  de  la  posi- 
tion assez  précaire  dans  laquelle  se  trouvait  le  pays, 
puisqu'on  parlait  de  la  possibilité  d'une  intervention 
étrangère  ,  semblait  mettre  moins  d'acharnement  con- 
tre la  nationalité  polonaise.  Cela   fut  tout  de  suite  re- 

1  Le  Monde  du  28  déceinbio  1863. 
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marqué  à  Saint-Pétersbourg;  on  lui  envoya  donc  le 
secrétaire  d'Etat  Milutine ,  sous  prétexte  de  régler  la 
question  des  paysans,  mais  en  réalité  pour  donner 
une  impulsion  plus  vigoureuse  dans  l'œuvre  de  déna- 
tionalisation et  de  persécution  religieuse.  Le  prince 
Tcberkaskoï  fut  alors  adjoint  au  général  Berg,  comnie 
directeur  de  la  commission  de  l'intérieur  et  des  cultes 
dans  le  royaume  de  Pologne. 

Le  prince  Tcherkaskoï  est  le  type  de  ces  réforma- 
teurs qui,  comme  Robespierre  ou  Saint-Just,  aiment 
à  tout  détruire ,  plutôt  par  goût  des  ruines ,  que  par 
nécessité  de  restaurer.  Il  commença  cependant  lui- 
même  par  vendre  tous  les  biens-fonds  qu'il  avait  en 
Russie ,  pour  entrer  plus  librement  et  plus  impuné- 
ment surtout  dans  ce  qu'on  appelle,  en  Russie,  la 
grande  œuvre  des  réformes  libérales.  Dès  lors,  il  n'y 
eut  pas  de  théories  si  avancées  qu'il  ne  partageât,  et 
dont  il  ne  se  fît  le  champion  le  plus  zélé.  Sans  aucun 
principe  politique ,  sans  croyance  religieuse  d'aucune 
sorte ,  Tcherkaskoï  n'avait  pas  l'excuse  de  la  bonne 
foi,  comme  MourawielT.  Pur  représentant  de  cette 
secte  des  nihilistes  que  la  Russie  proscrit  aujour- 
d'hui chez  elle,  après  en  avoir  sciemment  infesté, 
en  Pologne ,  toutes  les  administrations ,  Tcherkas- 
koï n'avait  qu'un  dogme  :  l'abolition  de  la  natio- 
nalité polonaise  et  du  catholicisme.  Pour  lui,  l'ortho- 
doxie russe  était  la  religion  de  TÉtat  russe,  et  la 
nationalité  polonaise  un  empêchement  à  l'unité  de 
l'État.  Le  panslavisme,  dont  il  parlait  tant,  n'était, 

9. 
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dans  sa  politique,  qu'un  moyen,  A  ses  yeux,  le  pan- 
slavisme était  comme  le  moule  dans  lequel  doivent  se 
fondre  toutes  les  petites  nationalités  slaves ,  pour  ne 
former  qu'un  grand  État  russe  d'une  homogénéité 
parfaite,  sociale,  religieuse  et  nationale.  D'ailleurs, 
indifférent  à  tout  progrès,  n'ayant  ni  dans  ses  vues 
politiques,  ni  dans  sa  vie  privée,  ni  même  dans  sa 
conscience ,  aucune  idée  de  moralité  ,  à  plus  forte  rai- 
son de  la  morale  chrétienne,  il  crut  pouvoir  user  sans 
scrupule  des  pleins  pouvoirs  qu'il  avait  reçus  contre  le 
clergé  catholique  du  royaume. 

L'archevêque  de  Varsovie,  Mgr  Félinski,  avant  son 
départ  pour  Saint-Pétersbourg,  avait  nommé  pour 
son  successeur  dans  l'administration  du  diocèse  Mgr 
Rzéw^uski ,  son  suffragant,  dans  le  cas,  facilement 
prévu  par  lui,  de  son  emprisonnement  ou  de  son  exil. 
Mais,  prévoyant  en  même  temps  que  Mgr  Rzéwuski 
pouvait ,  à  son  tour ,  être  emprisonné  ou  déporté , 
l'archevêque  de  Varsovie  avait  désigné  comme  succes- 
seurs éventuels  de  son  suffragant  les  chanoines  du 
chapitre  de  Varsovie  Szczygielski  et  Domagalski.  A 
peine  Mgr  Félinski  fut-il  envoyé  à  Jaroslaw,  lieu  de 
son  exil,  que  le  prince  Tcherkaskoï  ordonna  au  cha- 
pitre de  Varsovie  de  cesser  toute  correspondance  avec 
son  archevêque. 

Une  communication  du  directeur  des  cultes  à 
Mgr  Rzéwuski,  en  date  du  2-14  avril  1863  porte  ces 
propres  paroles  : 

«...  Sa  Majesté  a  daigné  reconnaître  que  Mgr  l'ar- 
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chevéque  Félinski  ne  peut  désormais  être  laissé  à  la 
tête  de  l'archidiocèse  de  Varsovie,  et  elle  a  en  con- 
séquence donné  l'ordre  souverain  d'enlever  entière- 
ment à  Mgr  l'archevêque  Félinski  le  gouvernement 
de  l'archidiocèse  de  Varsovie  et  de  cesser  tout  rapport 
avec  lui  concernant  les  intérêts  de  l'archidiocèse'.  » 
Ce  n'est  pas  tout  :  le  consistoire  de  Varsovie ,  le 
chapitre  et  le  suffragant  furent  soumis  à  des  tracas- 


1  Document  lxxx.  —  En  réponse  à  cet  acte  arbitraire  du  gouver- 
nement lusse  par  lequel  le  tzar  s'attriijue  sur  les  évêques  catholiques 
le  même  droit  que  sur  un  simple  fonctionnaire  de  l'Etat,  le  droit 
qu'il  exerce,  sans  protestation,  contre  les  évêques  du  scliisme,  l'En- 
cvclique  pontificale  Ubi  Urbaniano,  du  30  juillet  1864,  aux  évêques 
de  Russie  et  de  Pologne  contient  le  passage  suivant  qui  reste  toujours 
pour  les  gouvernements  d'une  brûlante  actualité  et  qui  est  bon  à 
méditer  non-se-idement  en  Russie,  mais  en  Prusse  : 

«  Nous  avons  à  déplorer  et  à  flétrir  un  autre  attentat  tout  à  fait 
nouveau  dans  les  annales  de  l'Eglise  et  inouï  jusqu'à  ce  jour.  Car  ce 
gouvernement  ne  s'est  pas  contenté  d'arracher  à  son  troupeau  notre 
vénérable  frère  Sigismond,  l'éminent  et  digne  archevêque  de  Var- 
sovie; mais  il  a  dit  encore  statuer  que  le  vénérable  frère  était  privé 
de  toute  autorité  et  juridiction  sur  le  diocèse  de  Varsovie. 

"  ...  Il  n'y  a  pas  de  paroles  suffisantes  pour  exprimer  la  réproba- 
tion et  l'horreur  que  mérite  un  tel  acte.  Quel  ne  sera  pas,  en  effet, 
l'étonnement  de  quiconque  apprendra  que  le  gouvernement  russe  en 
est  venu  à  ce  point  d'oser  follement  s'arroger  envers  les  évêques,  que 
le  Saint-Esprit  a  constitués  pour  gouverner  l'Église,  le  pouvoir  de 
les  priver  de  l'autorité  sainte  que  Dieu  leur  a  donnée,  et  qui  ne  dé- 
pend en  aucune  manière  de  la  puissance  laïque  et  de  les  éloigner  du 
gouvernement  et  de  l'administration  de  leur  propre  diocèse?...  Nous 
déclarons  positivement  et  hautement  que  personne  ne  peut  obtem- 
pérera des  prescriptions  de  ce  genre  et  que  tous  les  fidèles  de  Varsovie 
doivent  être  là  pour  obéir,  ponctuellement,  à  notre  vénérable  frère 
Sigismond,  qui  est  le  véritable  et  le  légitime  pasteur  de  cette  église.  » 

L'Encyclique  Ubi  Urbaniano  forme  le  document  lxxxi. 
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séries  incessantes,  dont  le  but  était  de  les  mettre  à 
tout  prix  en  opposition  avec  les  lois  canoniques ,  et 
surtout  de  les  faire  manquer  à  la  fidélité  et  à  l'obéis- 
'  sance  dues  au  siège  apostolique.  C'était  une  lutte 
acharnée  et  continuelle  entre  le  prince  Tcherkaskoï 
et  le  clergé,  qui  tenait  bon  et  ne  manqua  en  rien  à 
ses  devoirs  et  à  sa  dignité ,  ne  sortant  jamais  des 
limites  de  la  plus  grande  réserve  de  langage  et  de  la 
plus  exacte  soumission  au  pouvoir,  sans  .jamais 
s'affranchir  des  voies  légales. 

Cette  modération  ne  faisait  pas  l'affaire  du  prince 
Tcherkaskoï.  Pour  en  finir,  il  eut  recours  à  un  strata- 
gème. Il  ordonna  à  l'une  de  ses  feuilles  officielles,  la 
Gazette  de  Varsovie  (Dzienik  Warszawski) ,  de  publier 
des  articles  pleins  de  mensonges  et  de  calomnies 
injurieuses  contre  la  religion  et  le  clergé  catholique. 
Mgr  Rzéwuski  crut  de  son  devoir  de  démentir  les  faits 
cités  par  la  Gazette  '.  Aussitôt  on  l'accusa  de  prêcher 
l'insubordination  et  la  révolte,  et  on  l'exila  à  Astra- 
kan, ville  située  dans  le  delta  du  Volga*,  près  de  la  mer 
Caspienne,  et  tellement  malsaine,  que  les  habitants 
mêmes  sont  forcés  d'émigrer  une  partie  de  l'année". 

1  La  Revue  polonaise  de  Cracovie.  Janvier  1867,  p.  155. 

2  Le  Dziennik  Warszaivski  ne  craint  pas ,  à  cette  Occasion,  de 
mentir  sans  aucune  raison,  si  ce  n'est  de  se  trahir  par  ce  mensonge. 
Personne  ne  demandait  au  {jouvernement  russe  des  détails  sur  le 
climat  du  lieu  de  l'exil.  La  Gazette  officielle  dit  :  «  Quant  à 
Mgr  Rzéwuski,  le  gouvernement  l'a  envoyé  dans  un  pays  éloigné, 
mais  d'un  climat  doux,  par  égard  pour  sa  dignité  et  pour  son  âge.  » 

(Astrakan,  un   climat  doux?) 
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Cet  organe  officiel  accuse  encore  d'autres  délits  de 
Mgr  Rzéwuski  :  ainsi  il  s'obstinait ,  dans  l'exercice  de 
sa  charge ,  à  contrecarrer  tous  les  ordres  du  gouver- 
nement; il  s'abandonnait  à  une  opposition  déclarée 
et  systématique,  en  désaccord,  dit  la  Gazette,  avec 
les  intérêts  bien  entendus  de  l'Eglise  même.  Par  exem- 
ple, il  s'était  opposé  à  la  suppression  du  deuil  et  au 
rétablissement  du  son  des  cloches  dans  les  églises  du 
diocèse  de  Varsovie  ;  il  avait  encouru  par  là  une  grave 
responsabilité,  en  s'associant  aux  actes  criminels  des 
ennemis  de  l'ordre  '  ;  surtout  il  faisait  une  opposition 
systématique  touchant  les  affaires  ecclésiastiques ,  en 
ce  qui  regardait  le  gouvernement,  et  n'hésitait  pas  à 
transgresser  directement  et  ouvertement  les  lois  fon- 
damentales de  l'État.  N'avait-il  pas,  en  dépit  des 
avertissements  qui  lui  furent  donnés  expressément, 
non-seulement  entretenu  des  communications  directes 
avec  le  Nonce  de  la  cour  de  Rome  à  Vienne ,  mais , 
déplus,  reçu  de  ce  dernier,  sans  l'intermédiaire  du 
gouvernement,  des  ordres  relatifs  aux  affaires  reli- 
gieuses du  royaume?  N'avait-il  pas  osé,  comme  il  en 
a  lui-même  fait  l'aveu  le  1  4-26  août  de  l'année  cou- 
rante (1865),  de  lui-même  et  h  Tinsu  du  gouverne- 
ment, envoyer  des  copies  de  ces  ordres,  légalisés  par 


1  Après  l'emprisonnement  et  l'exil  de  l'archevêque  de  Varsovie, 
Mgr  Ezéwuskl  n'a  pas  pu  faire  cesser  le  deuil  qui  fut  établi  ,  à  cause 
de  cette  calamité,  dans  toutes  les  églises  de  Pologne;  sous  la  pression 
du  gouvernement,  il  s'en  référa  à  Mgr  Félinski,  qui  finit  par  donner 
son  consentement,  et  alors  le  deuil  cessa. 
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lui,  aux  catholiques  romains  dans  le  royaume?... 
«  Indépendamment  de  cette  grave  circonstance, 
disait  la  relation  officielle ,  qui  a  été  le  principal  motif 
de  Véloignement  de  l'administrateur,  ce  prélat  avait 
signalé  les  derniers  jours  de  sa  résidence  à  Varsovie 
par  une  autre  transgression  non  moins  grave  des 
ordres  les  plus  récents  du  gouvernement.  Il  avait 
donné  des  instructions  tendant  h  faire  choisir  illéga- 
lement, par  les  religieux  mêmes  d'un  monastère  de 
Varsovie,  les  personnes  cpii  devaient  être  investies 
des  charges  dans  ce  monastère  ,  au  lieu  de  choisir  lui- 
même  une  personne  de  confiance  et  de  la  présenter  à 
la  confirmation  du  gouvernement  '.  » 

Après  l'exil  de  Mgr  Rzéwuski ,  le  chapitre  de  Var- 
sovie ,  dans  une  séance  extraordinaire,  décida  que, 
d'après  les  lois  canoniques,  des  deux  candidats  dési- 
gnés par  Mgr  Félinski ,  c'était  le  chanoine  Szczygielski 
qui  devait  entrer  en  fonctions.  Alors  le  prince  Tcher- 
kaskoï,  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette  nomination, 
ordonna  que  les  chanoines  Szczygielski  et  son  succes- 
seur éventuel  Domagalski  donnassent  leur  démission. 
Il  fit  rassembler  chez  lui  tout  le  chapitre  de  Varsovie  , 
le  sermonna  pendant  six  heures  ,  sans  ménager  ni  les 
expressions  ni  les  menaces,  répétant  à  chaque  fois  les 
mots  de  déportation,  d'emprisonnement,  de  travaux 
forcés  et  d'exil  en  Sibérie.  Enfin  ,  comme  une  condes- 
cendance toute  particulière,  il  permit  que  les  cha- 

*  Document  xcii. 
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noines  en  question  écrivissent  au  Saint-Père  pour 
demander  leur  démission.  Cette  demande  fut  sur-le- 
champ  envoyée  h  Rome  par  le  prince  Tcherkaskoï, 
qui  présenta  en  même  temps  le  chanoine  Zwolinski, 
curé  de  Praga,  pour  être  confirmé  comme  adminis- 
trateur du  diocèse,  La  léponse  de  la  cour  de  Rome, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  fut  négative.  Le  Sou- 
verain-Pontife daigna  même  adresser  une  lettre  au 
chanoine  Szczygielski ,  dans  laquelle  il  lui  donne 
«  des  louanges  méritées  »  pour  la  conduite  qu'il  avait 
tenue  «  dans  une  circonstance  de  cette  importance  » . 
Et  il  ajoute  : 

"  Et  comme  nous  craignons  que  votre  âge ,  et  en- 
core plus  la  difficulté  des  temps  et  des  lieux,  ne  vous 
engage  à  abdiquer  les  fonctions  de  vicaire  général  qui 
vous  avaient  été  confiées  par  notre  vénérable  frère 
Sigismond-Félix  ,  archevêque  de  Varsovie,  exilé,  pour 
le  cas  où  notre  cher  fils  Ilzéwuski  aurait  été  lui-même 
éloigné ,  comme  cela  est  en  effet  arrivé ,  nous  vous 
exhortons,  par  cette  lettre,  le  plus  instamment  possi- 
ble, et  nous  vous  ordonnons,  au  nom  de  la  sainte 
obéissance,  de  continuer  à  vous  acquitter  des  fonc- 
tions de  vicaire  général,  attendu  que,  dans  la  situa- 
tion actuelle  ,  nous  regardons  cela  comme  absolument 
nécessaire  au  bien  de  l'Eglise  et  au  salut  des  âmes.  » 

Après  cette  lettre,  qui  fut  un  baume  pour  toute 
l'Église  polonaise,  chaque  prêtre  dut  se  tenir  prêt  à 
endurer  toutes  les  rigueurs  de  la  persécution  mosco- 
vite. Avec  la  rapidité  d'nu  éclair,  cette  lettre parcou- 
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rut  tous  les  diocèses  du  royaume.  Elle  était  dans  la 
main  de  chaque  ecclésiastique,  de  chaque  fidèle. 
Elle  était  la  première  récompense  de  tant  de  martyrs 
déjà  frappés,  et  elle  en  préparait  d'autres.  «  Mais,  ii 
cause  même  de  la  propagation  si  grande  de  ce  docu- 
ment, la  copie  en  fut  saisie  par  le  gouvernement,  et 
les  A'isites  domiciliaires  de  la  police  russe  découvrirent 
l'original  même.  Alors  le  chanoine  Szczygielski  fut 
jeté  dans  le  cachot  de  la  citadelle  de  Varsovie.  Le 
même  sort  fut  subi,  bientôt  après,  par  le  chanoine 
Domagalski ,  qui  avait  été  désigné  comme  successeur, 
en  cas  de  mort  ou  d'emprisonnement,  de  Szczy- 
gielski. Ces  prélats,  après  une  détention  de  plusieurs 
années,  expient  aujourd'hui  au  fond  de  la  Sibérie  leur 
fidélité  pour  l'Eglise  catholique  ' .  » 

Le  clergé  régulier  fut  l'objet  de  mesures  non  moins 
sévères,  prises  et  exécutées  avec  cette  ruse  byzantine 
qui  caractérise  le  gouvernement  moscovite,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  de  mesures  contre  l'Eglise  catholique. 

Dès  l'arrivée  du  prince  Tcherkaskoï,  il  fut  institué 
une  commission  spéciale  à  laquelle  le  gouvernement 
confia  le  soin  de  réunir  tous  les  faits  tendant  à  prou- 
ver que  les  couvents  du  royaume  prenaient  une  part 
active  à  l'insurrection.  On  était  bien  sûr  d'avance 
qu'on  trouverait  toutes  les  preuves  que  le  gouverne- 
ment pouvait  souhaiter.  Dans  ce  comité,  en  effet, 
outre  le  prince  Tcherkaskoï,  siégeaient  trois  fonction- 

^  La  Revue  de  Ciacovie,  Janvier  18G7,  [>.  155-158. 
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naires  russes ,  membres  comme  lui  du  «  Comité  con- 
stituant ')  ,  qui,  dans  sa  haine  contre  l'Eglise  catho- 
lique ,  surpasse  tous  les  révolutionnaires  de  l'Occident. 
Il  y  avait  en  outre  im  général  de  brigade  et  quatre 
colonels. 

Le  rapport  de  cette  commission  qui,  disent  les 
actes  officiels,  s'est  donnée  pour  règle  de-  s'arrêter 
uniquement  sur  les  faits  parfaitement  avérés  et  judi- 
ciairement constatés  ',  fut  la  base  sur  laquelle  repo- 
sent toutes  les  mesures  qui  furent  dirigées  contre  le 
clergé  régulier  de  Pologne.  Le  gouvernement  russe 
fit  traduire  ce  rapport  en  anglais  ;  on  le  répandit  par 
milliers  d'exemplaires  à  Londres,  et  cette  fameuse 
pièce ,  en  forme  de  brochure ,  s'étala  longtemps  aux 
devantures  de  plusieurs  libraires  de  Paris. 

C'est  alors,  comme  il  y  a  trente  ans,  en  Lithuanie 
et  dans  les  provinces  ruthènes,  que  fut  décidée  l'abo- 
lition des  couvents  dans  le  royaume  de  Pologne.  Le 
gouvernement  du  tzar  ne  manqua  pas  d'invoquer  à 
cette  occasion  l'exemple  de  Henri  YIII,  de  Gustave 
Wasa ,  de  divers  souverains  protestants,  de  Pombal, 
de  Joseph  II ,  de  la  Révolution  française,  de  Tempereur 
Napoléon  I".  h'Livalide,  journal  officiel  de  l'empire, 
se  complaît  à  décrire  au  long  toutes  les  mesures  qui, 
pendant  les  trois  derniers  siècles,  ont  été  prises  contre 
les  couvents  par  divers  gouvernements.  «  Nulle  part, 
en  Europe,  dit-il,  le  pouvoir  public  n'a  pu  vivre  ni 

*   Par  le  tribunal  secret  siégeant  dans  la  citadelle  de  Varsovie. 
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subsister  avec  les  ordres  religieux  latins ,  ces  instru- 
ments infatigables  de  l'ambition  papale ,  cette  armée 
régulière  de  la  théocratie  romaine.  »  Le  journal  offi- 
ciel aurait  pu  ajouter  que  jamais  rien  de  pareil  ne 
sera  à  craindre  des  couvents  moscovites,  où  la  notion 
même  d'une  indépendance  quelconque  à  l'égard  du 
pouvoir  civil  a  disparu. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  c'est  au  nom  des  idées 
modernes  que  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg 
décréta  ces  mesures  contre  les  couvents.  Catherine  IT, 
en  prenant  des  mesures  semblables ,  invoquait  de  son 
temps  la  tolérance.  Alexandre  II  fait  appel,  dans 
l'oukase  du  2  mars,  au  principe  d'égalité,  an  droit  à 
la  terre,  au  suffrage  universel;  il  se  fonde,  dans  celui 
du  1 1  septembre ,  sur  le  grand  principe  des  nationa- 
lités, et  apprend  à  l'Europe  stupéfaite  qu'il  a  à  cœur 
de  délivrer  du  joug  polonais  plusieurs  nationalités 
opprimées  ! 

Le  28  novembre,  le  journal  officiel  publia  un  nou- 
vel oukase  dont  les  considérants  sont  dignes  d'at- 
tention. 

«  Nous,  Alexandre  II ,  par  la  grâce  de  Dieu,  empe- 
reur et  autocrate  de  toutes  les  Russies,  etc.,  etc.  ; 

«  En  conservant  les  traditions  de  nos  augustes  an- 
cêtres et  en  suivant  le  mouvement  sincère  de  notre 
cœur,  nous  avons  toujours  entouré  de  notre  protec- 
tion les  droits  légitimes  et  l'inviolabilité  des  religions 
confessées  par  nos  sujets  fidèles.  En  ceci  nous  étions 
guidé  par  les  sentiments  immuables  de  tolérance,  qui 
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constituent  une  des  principales  bases  de  la  législation 
de  notre  pays,  et  qui  sont  intimement  liées  avec  les 
traditions  historiques  de  l'Église  orthodoxe  et  de  la 
nation  russe. 

«  De  même,  dans  le  royaume  de  Pologne,  où  la 
majorité  des  habitants  appartient  à  l'Eglise  catholique 
romaine,  nous  avions  un  soin  tout  particulier  de  la 
bonne  condition  de  cette  Eglise ,  en  lui  conservant 
toutes  ses  institutions  telles  qu'elles  s'étaient  formées 
spontanément  dans  les  temps  antérieurs.  » 

Après  ce  préambule,  que  justifient  sans  aucun 
doute  tous  les  faits  que  nous  avons  mis  sous  les  yeux 
du  lecteur,  l'oukase  arrive  aux  derniers  troubles ,  re- 
proche à  «  une  partie  du  clergé  catholique  »  de  n'être 
pas  restée  fidèle  à  ses  devoirs,  et  profite  de  l'occasion 
pour  «  ne  pas  laisser  désormais  les  couvents  dans  la 
situation  que  leur  avait  conservée  la  longanimité  sin- 
gulière du  gouvernement  »  .  Vient  alors  le  dispositif 
de  ce  décret;  nous  en  relèverons  les  principaux  arti- 
cles. Tous  les  couvents  catholiques  qui  ne  comptent 
pas  huit  religieux  ou  religieuses  sont  supprimés;  tous 
ceux  «  dont  on  a  constaté  la  participation  aux  der- 
niers troubles  »  le  sont  aussi.  Les  écoles  des  couvents 
(et  ici  apparaît  encore  cette  préoccupation  constante 
du  gouvernement  moscovite  de  s'occuper  seul  de  l'in- 
struction du  peuple),  les  écoles  des  couvents  passent 
sous  l'administration  de  la  commission  de  l'instruction 
publique. 

Aux  yeux  de  certaines  gens,  les  dispositions  qui 


142  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE  EN  POLOGNE, 
précèdent  pourraient  encore  peut-être  paraître  justi- 
fiées par  quelques  motifs  ;  mais  celles  qui  suivent  ne 
le  peuvent  être  à  aucun  titre.  Ainsi  le  gouvernement 
russe ,  tout  en  conservant  certains  couvents  qui^ 
d'après  les  termes  mêmes  des  articles  qui  précèdent, 
sont  complètement  innocents,  supprime  cependant 
tous  leurs  biens  et  leurs  revenus ,  et  les  fait  adminis- 
trer (tout  le  monde  sait  ce  que  ce  mot  veut  dire)  par 
les  agents  du  fisc.  Mais  cela  encore  n'est  rien  auprès 
d'une  autre  disposition,  incroyable  vraiment.  A  la 
place  des  couvents  supprimés,  l'oukase  institue  des 

«  couvents  de  l'État  »  (Klasztory  etatowé) ,  entrete- 
nus aux  frais  du  Trésor,  et  dont  les  membres  seront 
rétribués  comme  des  fonctionnaires  publics  (art.  8 , 
9,  11  et  59  du  règlement  explicatif  de  l'oukase). 
Le  gouvernement  lui-même  fixe  le  nombre  de  ces 
nouveaux  couvents,  vingt-cinq  d'hommes  et  dix  de 
femmes  (art.  9,  id.). 

<t  Ces  couvents  d'État,  dit  le  Journal  des  Débats, 
sont  assurément  une  création  toute  nouvelle  et  qui 
mérite  d'être  signalée  dans  notre  siècle.  Dans  ces  éta- 
blissements bizarres,  il  est  difficile  de  voir  autre 
chose  qu'un  instrument  à  l'usage  du  despotisme  russe, 
un  moyen  d'habituer  les  populations  polonaises  à 
prier  pour  le  tzar.  Une  disposition  spéciale  à  l'oukase 
en  confie  l'exécution ,  en  ce  qui  concerne  les  couvents 
à  supprimer  et  la  création  de  nouveaux  couvents,  au 

n  Comité  ^constituant  »  établi  par  les  lois  agraires 
du  2   mars  dernier.    Ce    comité,    qui   dispose    ainsi 
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d'une  grande  partie  de  la  propriété  du  royaume,  a 
été  chargé  par  les  oukases  du  1 1  septembre  de  la  di- 
rection des  écoles.  Aujourd'hui  il  devient  le  grand 
maître  et  le  surveillant  de  tous  les  monastères  ;  il  est 
chargé  de  répartir  les  richesses  provenant  des  cou- 
vents supprimés  ,  ce  qui  revient  à  lui  donner  la  haute 
main  sur  le  clergé,  h  qui  ces  richesses  sont  promises 
en  partie. 

«  Ainsi  ce  comité  concentre  en  ses  mains  tous  les 
moyens  d'action  et  d'influence;  rien  ne  lui  est  refusé 
pour  arriver  au  but  que  poursuit  le  gouvernement 
russe ,  c'est-à-dire  la  complète  russijication  de  la  Po- 
logne '  »  .       • 

L'ordre  du  tzar  fut  exécuté  dans  la  nuit  du  27  au 
28  novembre.  Le  prince  Tcherkaskoi,  à  la  tête  d'un 
détachement  d'agents  de  police  et  de  gendarmes,  alla 
successivement,  avec  le  plus  grand  secret,  dans  tous 
les  couvents  qui  tombaient  sous  le  coup  de  l'oukase. 
Les  pauvres  moines,  brusquement  réveillés,  durent 
sortir  de  leiu"  demeure ,  et  les  agents  les  conduisirent 
immédiatement  au  chemin  de  fer.  Alors  le  prince 
Tcherkaskoi  lui-même  ferma  les  couvents  évacués. 
Un  témoin  authentique  écrivit  à  cette  occasion  : 
«  Cet  acte  de  violence  et  la  façon  dont  il  a  été  exé- 
cuté ont  causé  ici  dans  la  population  une  effervescence 
assez  grande.  On  sent  de  nouveau  que  jamais  on  ne 
pourra  oublier  ce  qui  est  arrivé.  Cette  razzia  nocturne 

1  Journal  des  Débats  du  5  décembre  1864. 
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contre  les  moines  est  considérée  comme  une  attaque 
directe  à  la  religion ,  et  on  y  voit  un  digne  pendant  de 
la  fameuse  opération  du  recrutement  dans  la  nuit  du 
14  janvier  1863  '  »  . 

*  Voici  le  récit  de  cet  événement  publié  par  la  Gazette  de  Moscou 
du  6  décembre  : 

«   Varsovie,  29  novembre. 

«  Hier  s'est  accompli  un  fait  important  dans  l'histoire  de  la  Pologne , 
la  suppression  des  couvents  et  le  transfert  au  Trésor  de  leurs  biens. 
En  vertu  de  l'ukase  impérial  du  8  novembre,  on  a  fermé  à  Varsovie 
sept  couvents  et  un  dans  la  banlieue,  à  Gzerniakow.  Les  moines  ont 
été  saisis  la  nuit,  tous  au  même  moment,  et  transportés  dans  les 
vingt-cinq  couvents  conservés  ,  qui  seront  entretenus  aux  frais  du 
Trésor...  La  fermeture  des  couvents  a  pioduit  une  vive  impression 
sur  les  femmes  seulement.  Les  hommes  s'attendai'ent  depuis  long- 
temps à  cette  mesure;  mais  les  femmes  ont  fait  entendre  un  terrible 
hurlement. 

(Suivent  quelques  lignes  dont  le  cynisme  est  tellement  grossier, 
qu'elles  ne  peuvent  être  reproduites  dans  une  traduction  française.) 

ic  Hier  matin  ,  toutes  les  biçotes  et  toutes  les  belles  arrivent  dans  les 
églises.  —  Horreur!  toutes  les  cellules  sont  fermées  et  scellées,  et 
plus  de  moines  !  —  Les  commissaires  délégués  pour  la  fermeture  sont 
arrivés  dans  chaque  couvent  avec  des  omnibus.  Ils  apportaient  des 
manteaux  et  des  chaussures  chaudes;  ils' en  ont  accoutré  «  les  serfs 
de  Dieu  «,  les  ont  mis  dans  les  omnibus  et  les  ont  expédiés  d'après 
les  ordres  reçus. 

«  Cette  façon  d'agir  ne  peut  qu'être  louée,  parce  qu'elle  a  ôté  aux 
moines  la  possibilité  de  faire  quelques  démonstrations  d'adieu,  et 
peut-être  de  prononcer  des  discours  déchirants  pour  les  cœurs  des 
belles  fanatiques;  en  outre,  elle  a  mis  fin  par  avance  à  des  milliers 
de  suppliques  qui  auraient  plu  sur  le  iiamiestnik  et  le  général  maître 
de  la  police,  suppliques  provenant  des  .çœuM,  des  tantes,  des  nièces, 
des  cousines,  et  demandant  grâce  pour  des  cousins.  Et  combien  il  y 
aurait  eu  de  cris  et  de  sanglots  au  moment  du  départ  des  Révérends 
Pères  ! 

«  Voilà  la  nouvelle  palpitante  du  moment  à  Varsovie  et  dans  tout 
le  royaume.  Personne  ne  parle  d'autre  chose  que  d'enlèvement  inat- 
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Le  correspondant  du  Journal  des  Débats  étuit  dans 
le  vrai  :  c'était  bien  une  attaque  directe  contre  la  reli- 
gion qu'on  essayait.  Une  disposition  du  règlement  le 
prouve  avec  évidence.  Toute  relation  avec  leurs  an- 
ciens chefs  ecclésiastiques  était  interdite  aux  couvents 

tendu  (les  moines.  C'est  aujourcl'lmi  l'anniversaire  de  la  révolution 
de  1830;  on  l'a  oublié;  dans  un  autre  temps,  toutes  les  éjjlises  se- 
raient pleines.  » 

Nous  ajoutons  à  cela  encore  l'extrait  de  la  Gazelle  Je  Breslau  du 

6  décembre  : 

«  Varsovie,  3  décembie. 

u  L'oukase  sur  la  suppression  des  couvents  est  précédé  d'un  long 
rapport  sur  la  part  prise  par  ces  établissements  aux  dernieis  troubles 
politiques.  Ce  rapport  est  l'œuvre  d'une  commission  spéciale  présidée 
par  le  prince  Tcherkaskoï,  ministre  de  l'intérieiir ,  et  composée  en 
grande  partie  de  militaires.  «  La  commission,  dit  le  préambule  de 
M  cette  espèce  de  réquisitoire,  s'est  donné  pour  règle  de  s'arrêter 
«  uniquement  sur  les  faits  dont  la  vérité  lui  était  prouvée  d'une 
u  manière  incontestable,  soit  par  les  documents  trouvés  chez  eux  ou 
H  sur  les  insurgés  ,  soit  par  les  enquêtes  judiciaires,  etc.  n 

Pour  faire  apprécier  la  valeur  de  cette  affirmation  ,  il  suffit  d'ap- 
peler l'attention  sur  le  premier  fait  rapporté  :  »  La  première  démon- 
M  stration  considéiable  eut  lieu  le  11  juin  1860,  à  l'occasion  de  l'en- 
II  terrement  de  la  veuve  du  général  des  ci-devant  troupes  polonaises 
«  Sowinski,  tué  lors  de  la  guerre  de  1831.  Le  moine  récollet  Sple- 
«  szynski  se  fit  remarquer  par  l'extrême  violence  de  son  sermon.  » 
Or,  il  est  parfaitement  connu  que  Mme  Sowinski  était  calvinir-te, 
qu'elle  a  été  enterrée  dans  le  cimetière  des  calvinistes,  et  que 
M.  Spleszynski ,  qui  en  effet  a  prononcé  un  discours  sur  sa  tombe , 
était  non  pas  un  moine  récollet,  mais  un  ministre  calviniste  exerçant 
à  Varsovie.  On  peut  ajouter  ,  d'ailleurs,  que  ce  discours  n'avait  au- 
cune couleur  politique.  Toute  la  démonstration  a  consisté  dans  le 
nombre  des  personnes  qui  assistaient  à  ces  funérailles  en  souvenir  du 
général,  mort  en  défendant  Varsovie  au  mois  de  septembre  1831. 
Le  prince  Gortschakoff  n'en  cite  pas  moins  dans  son  Mémorandum , 
en  réponse  à  l'Exposition  pontificale  ,  le  discours  séditieux  du  Moine 
Récollet  Spleszynski  ! 

it.  10 
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conserves  j  on  les  déliait  de  tout  devoir  d'obéissance 
à  l'égard  de  leurs  chefs  d'ordre,  et  on  les  soumettait 
à  la  surveillance  d'un  visiteur  choisi  par  l'évêque  dio- 
césain «  avec  l'assentiment  de  la  commission  de  l'in- 
térieur et  des  cultes  »  .  L'entrée  dans  l'état  religieux 
était  surtout,  dans  les  vues  du  gouvernement,  l'objet 
de  précautions  minutieuses,  qui  provenaient  assuré- 
ment «  du  mouvement  sincère  du  cœur  du  tzar  pour 
les  droits  légitimes  de  ses  sujets  fidèles  ».  Le  noviciat 
était  interdit  dans  les  «<  couvents  surnuméraires  »  ,  et 
aussi  dans  les  autres,  jusqu'à  ce  que  leur  personnel  fût 
réduit  au  chiffre  prescrit  par  Fadministration.  Pour 
entrer  dans  un  couvent ,  le  postulant  devra  en  deman- 
der la  permission  à  la  commission  de  l'intérieur ,  qui 
pourra  admettre  ou  rejeter  la  demande.  Est-ce  là  du 
respect  pour  les  droits  de  la  conscience  ?  Nul  ne  pourra 
s'y  tromper,  et  le  rédacteur  de  VEsposizione  docu- 
mentata  (p.  36)  donne  les  vrais  motifs  d'une  mesure 
pareille ,  qui  n'avait  pas  d'autre  raison  d'être  que  la  pro- 
pagation du  schisme  grec.  Le  gouvernement  n'ignorait 
pas  qu'en  Pologne  les  religieux  furent  de  tout  temps 
le  soutien  de  la  religion  et  le  principal  boulevard  con- 
tre les  usurpations  du  schisme.  Il  n'ignorait  pas  que 
les  maisons  religieuses  conservaient,  avec  les  monu- 
ments historiques  et  sacrés  de  la  Pologne,  les  nom- 
breux témoignages  de  la  piété  des  aïeux,  les  images 
miraculeuses,  les  reliques  célèbres,  les  sanctuaires  les 
plus  renommés,  objets  d'une  dévotion  séculaire  pour 
toute  la  nation.  Sachant  la  force  que  le  catholicisme 
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trouve  dans  les  ordres  religieux ,  il  saisissait  avidement 
l'occasion  offerte  par  l'insurrection  domptée,  et  diri- 
geait tous  ses  coups  contre  ces  institutions  pour  accom- 
plir l'entreprise  commencée  par  ses  prédécesseurs  ;  il 
choisissait  dans  Varsovie,   pour  les   supprimer,  les 
couvents  les  plus  anciens  et  les  plus  florissants  ;  ceux 
dont  les  églises  étaient  le  plus  fréquentées.  Dans  les 
provinces ,  il  prenait  pour  points  de  mire  les  maisons 
où  se  trouvaient  les  corps  saints  et  les  images  miracu- 
leuses ;   il  favorisait  la  sortie  des  religieux  hors  du 
royaume,  en  assignant  à  ceux  qui  se  retireraient  à 
l'étranger  une  pension  plus  forte  qu'à  ceux  qui  de- 
meuraient en  Pologne.  En  présence  de  tels  actes,  le 
Saint-Siège  éleva  les  réclamations  les  plus  énergiques 
par  la  note  du  30  janvier  1865  '  protestant  contre  ces 
mesures,  dont  la  prétendue  justification ,  exposée  avec 
un  art  insidieux  dans  un  rapport  élaboré  par  des  en- 
nemis du  catholicisme ,  ne  pouvait  certainement  atté- 
nuer la  vigueur  des  remontrances  pontificales  ni  enle- 
ver à  l'oukase  son  caractère  d'injustice ,  de  violence 
et  de  spoliation. 

S'étonnera-t-on  si,  après  des  mesures  pareilles 
contre  une  population  toute  catholique,  soutenue  et 
consolée  par  les  prêtres  et  les  religieux  catholiques 
grecs  ou  latins,  l'état  des  populations  polonaises  était 
déplorable?  Voici  comment  un  journal  russe,  la  Ga- 
zette de  Saint-Pétersbourg ,  trace  le  tableau  qu'offrait 

'    Voye~  le  document  Lxxxvr. 

10. 
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à  cette  époque  (commencement  de  janvier  1865)  la 

Lithuanie  : 

«  ...  Il  n'y  a  que  dans  les  villes  d'une  certaine  po- 
pulation ,  et  dans  celles  où  passe  le  chemin  de  fer 
de  Varsovie  à  Pëtersbourg,  que  l'on  voit  encore 
quelques  faibles  traces  de  vie  sociale  et  que  l'on  re- 
marque un  peu  de  mouvement.  Mais  sortez  seulement 
de  la  ville ,  prenez  la  direction  que  vous  voudrez , 
parcourez  des  centaines  de  werstes,  visitez  des  dizaines 
de  villages,  et  vous  ne  rencontrerez  pas  un  seul  voya- 
geur, vous  ne  verrez  pas  un  seul  être  vivant. 

«  Entrez-vous  dans  un  village,  vous  vous  croiriez 
dans  quelque  séjour  enchanté  :  pas  un  mot,  pas 
un  bruit,  comme  si  tout  dormait  d'un  sommeil 
sans  réveil.  On  n'entend  que  le  vent  qui  siffle  à 
travers  les  branches  gelées,  et  quelque  chien  dont  le 
hurlement  plaintif  se'  prolonge  dans  cette  solitude 
comme  pour  rappeler  au  passant  attristé  qu'il  y  a  eu 
là  autrefois  des  êtres  vivants  dont  quelques-uns  s'y 
cachent  peut-être  encore.  Des  maisons  dévastées,  des 
chaumières  en  décombres,  partout  le  silence,  la  ruine, 
l'image  de  la  mort,  tout  porte  à  l'âme  une  tristesse 
indicible.  Vous  revenez. vite  sur  vos  pas;  vous  fuyez 
ce  spectacle  ;  vous  regagnez  à  la  hâte  la  première 
ville  qui  se  rencontre  sur  votre  route  pour  ne  pas 
avoir  devant  vous  l'affligeant  spectacle  de  ce  désert. 
Tel  est  l'aspect  de  tous  les  pays  compris  dans  les  gou- 
vernements de  Wilna  et  de  Grodno.  » 

Ainsi,  de  l'aveu  de  leurs  journaux  eux-mêmes,  les 
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Russes  avaient  su  faire  de  la  Lithuanie  un  désert.  Si 
le  mot  de  Tacite  :  Ubi  solitiuh'neiyi  fecerunt,  pacem 
appellant,  n'avait  pas  été  si  souvent  cité,  ce  serait 
assurément  le  cas  de  l'appliquer.  Cette  conduite  n'a 
pas  du  reste  de  quoi  nous  étonner.  Quel  meilleur 
moyen  de  détruire  la  Pologne  que  d'en  remplacer  les 
habitants  par  des  sauvages  venus  du  fond  de  la  Rus- 
sie, qui,  s'ils  n'ont  ni  civilisation  ni  religion,  ont  du 
moins  ce  qui  plaît  en  Russie,  une  obéissance  fana- 
tique et  une  haine  sauvage  contre  le  catholicisme? 

Les  évéques  polonais  avaient  dû,  suivant  leur  de- 
voir, réclamer  contre  les. oukases  que  nous  avons  tout 
à  l'heure  analvsés;  ils  avaient  même  osé  «  montrer 
la  difficulté  de  l'exécution  de  ces  dispositions  gouver- 
nementales '  »  .  Évidemment  il  fallait  mettre  un  terme 
à  de  pareilles  illégalités.  Le  lieutenant  de  l'empereur 
n'y  manqua  pas.  Après  avoir  déclaré  «  que  les  oukases 
et  les  ordres  impériaux  rendus  et  publiés  dans  le 
royaume  ne  tombent  sous  l'examen  de  personne, 
Qiais  doivent  être  exécutés  par  tous  les  sujets  de  Sa 
Majesté ,  sans  opposition  et  sans  délai  "^  >'  ,  sa  circu- 
laire ajoute  :  «  Les  évéques  et  les  administrateurs, 
sous  peine  d'une  grave  responsabdité ,  ne  peuvent 
publier  aucune  circulaire,  aucune  lettre,  sans  en  confé- 
rer préalablement  avec  la  commission  gouvernemen- 
tale de  l'intérieur  et  des  cultes  '.  » 

*   Expression  du  prince  Tcheikaskoï  :  circulaire  du 6  (18)  fév.  1865. 

2  Ibidem. 

3  Ibidem.  Document  xci. 
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Le  Souverain  Pontile  ne  pouvait  rester  muet  en 
présence  de  tant  d'odieux  mélaits  du  gouvernement 
moscovite.  Jugeant  inutile  de  présenter  une  fois  de 
plus  au  gouvernement  moscovite  des  réclamations 
toujours  si  peu  écoutées,  il  s'adressa  à  l'univers  entier 
"  pour  protester  contre  tant  d'injustices  et  tant  de 
cruautés;  pour  faire  connaître  iirbi  et  orhi  qu'il  trem- 
blait à  la  pensée  de  comparaître  devant  le  tribunal 
inexorable  de  Dieu  avec  le  remords  d'avoir  négligé  ce 
devoir.  » 

Inspiré  par  les  mallieurs  de  la  Pologne ,  et  élevant 
la  voix  au  milieu  du  silence  des  grandes  puissances , 
le  Souverain  Pontife  prononça,  le  jour  de  la  fête  de 
S.  Fidèle  de  Sigmaringen,  le  24  avril  1864,  les  pa- 
roles que  nous  allons  rapporter  et  dont  le  retentisse- 
ment en  Europe  fut  immense  : 

«  Non  !  je  ne  veux  pas  être  forcé ,  avait  dit  le  Pape, 
»  de  m'écrier  un  jour,  en  présence  du  Juge  éternel  : 
»  Vse  mihi  cjuia  tacid!...  La  fête  d'aujourd'hui  me 
»  rappelle  que,  de  nos  jours  aussi,  il  est  des  martyrs 
»  qui  souffrent  et  meurent  pour  la  foi...  Je  me  sens 
»  inspiré  de  condamner  un  potentat  dont  je  ne  tais  le 
))  nom  en  ce  moment  que  pour  le  nommer  dans  un 
"  autre  discours,  et  dont  l'immense  empire  s'étend 
»  jusqu'aux  régions  hyperboréennes...  Ce  potentat, 
»  qui  s'appelle  faussement  catholique  d'Orient  et  n'est 
»  qu'un  schismatique  rejeté  du  sein  de  la  véritable 
»  Église ,  ce  potentat ,  dis-je ,  opprime  et  tue  ses  sujets 
«  catholiques,  qu'il  a  poussés  par  ses  rigueurs  à  l'in- 
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»  surrection.  Sous  prétexte  de  réprimer  cette  insur- 
»  rcction ,  il  extirpe  le  catholicisme ,  il  déporte  des 
»  populations  entières  dans  les  contrées  les  plus  sep- 
»  tentrionales ,  où  elles  se  voient  privées  de  tout  se- 
»  cours  religieux,  et  les  remplace  par  des  aventuriers 
»'  scliismatiques.  Il  persécute  et  massacre  les  prêtres, 
"  il  relègue  les  évêques  au  fond  de  son  empire ,  et , 
»  tout  hétérodoxe  et  tout  schismatique  qu'il  est,  il  ose 
"  encore  dépouiller  de  sa  juridiction  un  évéque  lé- 
»  gaiement  institué  par  moi.  Insensé ,  il  ignore  qu'un 
»  évéque  catholique  sur  son  siège  ou  dans  les  cata- 
»  combes  est  toujours  le  même,  et  que  son  caractère 
»  est  indélébile. 

»  Et  que  personne  ne  dise  qu'en  m'élevant  contre 
"  le  potentat  du  Nord  je  fomente  la  révolution  euro- 
»  péenne;  je  sais  bien  distinguer  la  révolution  socia- 
"  liste  du  droit  et  de  la  liberté  raisonnables,  et  si  je 
»  proteste  contre  lui ,  c'est  pour  soulager  ma  con- 
»  science. 

»  Prions  donc  le  Tout-Puissant  d'éclairer  le  persé- 
»  cuteur  du  catholicisme  et  de  ne  pas  abandonner  les 
"  victimes  qui,  condamnées  par  lui,  périssent  au  mi- 
>'  lieu  des  déserts  glacés  sans  avoir  le  moyen  de  se 
»  réconcilier  avec  Dieu  ' .  » 


*  Nous  donnons  ici  le  texte  de  cette  improvisation  admirable ,  tel 
qu'il  a  été  reproduit  par  les  joui-naux  catholiques  et  autres,  le  jour 
même  qu'elle  jaillit  du  cœur  brûlant  de  Pie  IX.  On  sait  que  des 
considérations  faciles  à  expliquer  ont  porté  le  {[ouverneraent  ponti- 
fical à  en  retranclier,  dans  la  version  officielle  du  journal  de  Piome, 
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Il  était  difficile  d'être  à  la  fois  plus  vrai ,  plus 
simple  et  p. us  éloquent.  Comme  l'a  dit  l'un  des  plus 
vaillants  défenseurs  de  la  cause  polonaise ,  «  le  Pape 
»  Pie  IX  a  écrit,  en  ce  jour  du  24  avril,  une  des  plus 
»  belles  pages  de  la  glorieuse  histoire  des  vicaires  de 
»  Jésus-Christ...  L'histoire  émue  redira  jusqu'à  la 
»  dernière  postérité  ces  nobles  efforts  de  la  plus 
»  grande  force  morale  qui  existe  sous  le  soleil.  Au- 
»  cun  sophisme,  aucun  mensonge,  aucune  ingra- 
»  titude ,  ne  parviendra  h  effacer  de  la  mémoire 
»  des  hommes  ce  contraste  saisissant  entre  lintrépide 
»  et  persévérante  sympathie  des  Papes  pour  une  na- 
>'  tion  opprimée ,  et  l'abandon  ,  la  honteuse  ou  hostile 
»  indifférence  qu'elle  a  rencontrée  chez  les  philosophes 
»  du  dix-huitième  siècle ,  comme  chez  les  politiques 
»  du  dix-neuvième  ^  » 

Les  paroles  du  Pape  n'eurent  pas  un  moindre  re- 
tentissement en  Russie  ;  elles  exaspérèrent  le  tzar  et 
ses  ministres,  qui  ne  s'attendaient  pas  aune  si  vigou- 
reuse condamnation,  sortie  tout  entière  de  la  con- 
science du  Souverain  Pontife,  et  que  ne  dissimule 
aucune  réserve,  aucun  voile  diplomatique. 

quelques  expressions  malsonnnntes  aux  oreilles  diplomatiques.  Nous 
croyons,  en  nous  en  tenant  ici  à  un  texte  moins  autorisé  peut-être, 
rester  plus  fidèle  à  la  vérité  historique,  et  nous  le  faisons  d'autant 
plus  volontiers  que  les  susceptibilités  moscovites  ont  été  beaucoup 
plus  excitées  par  ce  qui  ne  se  lit  pas  dans  la  version  officielle  ,  (jue 
par  ce  qu'on  y  a  laissé. 

*  Montalembert , /e  Pape  et  la  Polotjne.  —  Le  Correspondant  da 
25  mai  1864 .  p.  20. 
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Dès  la  fin  de  mai  1864,  les  journaux  russes  annon- 
çaient que  les  conversions  se  multipliaient  en  Polo- 
gne et  que  les  catholiques  offraient  leur  église  pour  le 
service  du  culte  orthodoxe.  Probablement  Tallocution 
sévère  du  Pape  avait  choqué  leur  amour  filial  envers 
le  tzar,  et  ces  faibles  chrétiens,  convaincus  par  la 
presse  moscovite,  croyaient  à  l'état  de  démence  du 
Souverain  Pontife  !  Telle  était  en  effet  la  réponse  que 
le  gouvernement  faisait  au  discours  pontifical.  Il  ne  se 
contenta  pas  de  ces  injures  ridicules,  mais  il  essaya 
de  rejeter  tous  les  torts  du  côté  de  Rome ,  en  préten- 
dant que  le  Saint-Père,  par  cette  manifestation,  avait 
violé  le  Concordat  de  1847.  Or,  il  est  de  toute  noto- 
riété qu'au  moment  même  où  cette  prétendue  viola- 
tion du  Concordat  était  alléguée  par  le  gouvernement 
russe,  ce  gouvernement  lui-même,  malgré  les  con- 
ventions qu'il  avait  signées,  laissait  vacants  neuf  siè- 
ges épiscopaux  et  sept  suffragances  en  Pologne.  C'est 
donc  à  bon  droit  que  le  Pape  ,  dans  son  encyclique  du 
30  juillet  1864,  s'exprimait  dans  les  termes  suivants: 
«  Notre  douleur  a  été  on  ne  peut  plus  vive  en  voyant 
')  les  cruautés  qu'exerce  le  gouvernement  russe  contre 
>)  l'Eglise  catholique,  ses  ministres  et  ses  adhérents. 
»  Nous  savons  de  source  certaine  que  ce  gouvernement, 
»  depuis  longtemps  hostile  à  l'Eglise  catholique ,  et 
')  dont  le  désir  est  d  amener  tout  le  monde  à  son  fu- 
»  neste  schisme,  se  sert  du  prétexte  des  troubles  ré- 
»  cents  pour  persécuter ,  sous  toutes  les  formes,  notre 
»  sainte  religion  et  tous  les  catholiques .  Ainsi  la  conven- 
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:)  tion  conclue  avec  nous  et  avec  ce  Saint-Siège  n  a  jamais 
)'  été  exécutée,  les  conventions  publiques  touchant  les 
"  droits  de  l'Eglise  en  Pologne  ont  été  entièrement 
"  méconnues,  des  lois  et  des  décrets  très-hostiles  à  la 
"  cause  catholique  ont  été  rendus;  le  gouvernement, 
:'  non  content  d'interdire  les  livres  et  les  journaux  fa- 
»  vorables  au  Saint-Siège ,  d'en  répandre  de  tout  à 
»  fait  propres  à  corrompre  le  peuple  polonais ,  d'in- 
"  terrompre  toute  communication  avec  le  Saint-Siège, 
»  de  prescrire  des  serments  contraires  aux  lois  divines, 
-  excite  le  peuple  contre  les  prêtres  catholiques,  dé- 
»  fend  de  prêcher  et  de  faire  connaître  la  différence 
»  qu'il  y  a  entre  le  schisme  et  la  vérité  catholique,  et 
"  interdit,  sous  des  peines  cruelles,  de  quitter  ce  mi- 
"  sérable  schisme  pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise 
^  catholique.  Il  chasse  les  religieux  de  leurs  cou- 
))  vents ,  fait  des  monastères  les  casernes  de  ses  sol- 
»  dats,  chasse  les  évéques  de  leurs  diocèses,  les  exile, 
»  attire  au  schisme  par  la  violence  et  la  ruse  de  nom- 
"  breux  catholiques  du  rite  grec,  les  empêche  de  se 
"  réunir,  comme  ils  le  voudraient,  à  l'Eglise  catholi- 
»  que ,  arrache  à  cette  Eglise ,  surtout  au  moyen  des 
»  mariages  mixtes,  d'innombrables  catholiques  latins, 
••'  et  enlève  à  leurs  parents  les  enfants  catholiques  afin 
»  de  les  élever  plus  facilement  dans  le  schisme.  Des 
»  foules  considérables  de  catholiques,  de  tout  âge,  de 
»  tout  sexe  et  de  toute  condition  sont  déportées  dans 
»  des  contrées  lointaines  ;  ses  églises  sont  détruites , 
•)  violées,  converties  en  temples  schismatiques  ou  en 
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»  casernes;  les  prêtres  catholiques  sont  tourmentés 
))  plus  qu'il  n'est  possible  de  le  dire ,  leurs  biens  leur 
»  sont  enlevés  ;  on  les  mène  en  exil,  on  les  jette  en 
»  prison ,  ou  même  on  les  tue  parce  qu'ils  n'ont  pas 
»  refusé  leur  ministère  à  ceux  qui  tombaient  sur  le 
»  champ  de  bataille  '.  » 

Pendant  que  le  prince  Tcherkaskoï  fermait  les 
couvents  dans  le  royaume  ,  la  même  chose  se  passait 
dans  la  Lithuanie  et  les  provinces  ruthènes.  AWilna, 
en"  janvier  1865,  les  Dames  Visitandines,  ordre  qui 
avait  été  introduit  en  Pologne  par  Marie-Louise  de 
Gonzag'ue ,  reine  de  Pologne ,  femme  de  Jean  Casi- 
mir, furent  expulsées  par  les  ordres  de  INIourawieff,  au 
milieu  d  un  hiver  rigoureux;  elles  vinrent  en  France, 
où  elles  furent  recueillies  par  le  Père  Alexandre  Je- 
lowicki,  et,  grâce  à  la  charité  inépuisable  de  la 
France,  elles  sont  aujourd'hui  intallées  à  Versailles. 
Les  nombreux  couvents  d'hommes  furent  abolis  en 
Lithuanie  et  en  Paithénie  ;  les  Sœurs  même  de  cha- 
rité ne  furent  pas  épargnées.  Enfin,  les  Dames  Visi- 
tandines de  Kamienieç,  qui,  depuis lontemps ,  n'exis- 
taient plus  comme  couvent,  mais  qui  vivaient  abritées 
dans  une  maison  privée,  et  dont  la  plus  jeune  avait 
soixante-cinq  ans  ,  furent  impitoyablement  expulsées 
de  la  ville  et  se  réfugièrent  en  Gallicie. 

Le  général  Kauffmann,  qui  succéda  à  Movuawieff, 


'   Encyclicjun  Ubi  Urbiniano  aux  évêques  de  Russie  et  de  Pologne. 
Document  lxxxi. 
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à'Wilna,et  le  général  Bézak ,  gouverneur  général  à 
KiefF,  poursuivirent  la  persécution  et  dévastèrent  les 
pays  confiés  à  leur  administration.  Ces  deux  hommes, 
d'origine  soi-disant  allemande ,  ennemis  jurés  du 
christianisme ,  s'acharnaient  surtout  avec  fureur  con- 
tre toute  trace  de  nationalité  polonaise  ou  de  catholi- 
cisme. Comme  dans  tous  les  pays  catholiques,  on 
voyait  de  même  en  Pologne  ,  sur  les  places  publiques 
des  bourgs  et  des  villages,  de  grandes  croix.  Elles 
servaient  quelquefois  à  l'ornement  des  places  ;  elles 
indiquaient  les  chemins  dans  ces  vastes  plaines  ;  elles 
servaient  de  signes  de  commémoration  pour  quelque 
heureux  ou  triste  événement  ;  toujours  elles  étaient 
l'occasion  d'une  pieuse  pensée  ou  d'une  courte  prière. 
Tous  ces  signes  ,  si  justement  vénérés  ,  furent  abolis  , 
et  souvent  même  par  les  mains  des  paysans  catholi- 
ques, à  qui  on  persuadait  que  c'était  pour  plaire  au 
tzar-libérateur  qu'ils  devaient  exécuter  ce  sacrilège. 
C'est  à  ce  moment  que  la  Gazette  de  Moscou, 
l'organe  le  plus  fanatique  de  la  Sainte  Russie,  dé- 
clarait «  qu'on  peut  se  passer  fort  bien  du  Pape.  >• 
G'estceque  fit  le  gouvernement  russe  :  il  agit  comme 
si  pour  lui  le  Pape  n'existait  point.  Sous  le  moindre 
prétexte,  l'administration  chassait  de  leurs  paroisses  les 
curés  et  les  vicaires  ;  puis,  s'autorisant  de  leur  absence 
forcée,  s'emparait  de  l'église  ,  du  presbytère,  et  y  in- 
stallait des  popes.  A  Wornie  ,  l'autorité  militaire  pre- 
nait possession  de  la  cathédrale ,  de  l'évêché  ,  du 
séminaire  et  d'une  école  modèle  fondée  par  l'évêque. 
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Mgr  Wolonczewski ,  évéque  de  Samogitie  ,  fut  trans- 
féré à  Kowno.  C'est  alors  qu'on  commença  à  empê- 
cher toutes  les  fêtes  et  processions  catholiques  ' . 

On  peut  voir  par  tous  ces  récits  quel  est  Tesprit  du 
gouvernement  moscovite  en  Pologne  :  persécution 
incessante  ou  contre  l'Église  catholique ,  ou  contre  la 
nationalité  polonaise ,  on  ne  peut  trouver  autre  chose 
dans  la  suite  des  actes  administratifs  des  années  qui 
suivent  Tinsurrection.  Continuons  de  les  énumérer 
presque  sans  commentaires  ;  le  lecteur  saura  juger. 

Le  14  septembre,  le  général  Kauffmann  présidait 
à  Wilna  l'inauguration  de  deux  chapelles  et  d'une 
église  russe  fondées  dans  cette  ville  par  Mourawieff. 
Un  pope  russe  prononça,  à  cette  solennité,  un  dis- 
cours qui  fut  distribué ,  par  ordre,  aux  troupes  russes 
et  à  tous  les  assistants ,  et  dont  le  Courrier  de  Wilna, 
journal  officiel,  donne  les  extraits  suivants  que  nous 
lui  empruntons  : 

«  Quelle  est  la  signification  de  ces  monuments  ? 
C'est  qu'il  ne  restera  pas  pierre  sur  pierre  dans  toutes 
les  villes  de  ce  pays  ,  avant  que  la  Russie  le  cède  à  qui 
que  ce  soit...  Il  est  impossible,  à  cette  occasion,  de 
ne  pas  se  rappeler  et  de  ne  pas  glorifier  l'ancien  chef 
de  ce  pays,  le  vertueux  et  sage  comte  Mourawieff.  Il  a 
apparu  parmi  nous  comme  un  autre  archange  Michel, 
revêtu  de  la  panoplie  divine ,  avec  la  croix  sur  son 
cœur ,  la  béatitude  sur  son  front  et  ses  lèvres ,  une 

»  Le  Monde  du  24  juin  1864. 
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branche  d'olivier  dans  une  main  et  une  épée  flani- 
boyante  dans  l'autre.  Ainsi  armé  et  au  milieu  des 
soucis  qui  l'entouraient,  il  a  trouvé  la  possibilité  de 
poser, comme  en  face  de  nos  ennemis,  les  fondements 
de  ces  monuments  orthodoxes  russes. 

»  N'hésitons  pas  h  reconnaître  aussi  l'action  de  la 
divine  Providence ,  qui ,  en  la  personne  de  Votre  Ex- 
cellence, général  Kauffmann  ,  a  donné  à  ce  pays  un 
difi^ne  successeur  du  comte  Mourawieff.  Comme  im 
autre  ange,  vous  êtes  apparu  à  sa  place,  dans  la  même 
iianoplie  divine  ,  et  vous  défendez  courageusement  les 
droits  de  notre  patrie  bien-aiméeet  de  la  sainte  vérité 
russe'.  Nous  voyons  avec  joie  comme  le  pays  confié 
à  vos  soins  continue  à  secouer  les  haillons  et  la  pous- 
sière de  son  déplorable  passé ,  les  restes  de  la  domi- 
nation polonaise,  comme  toutes  ses  parties  entrent  de 
plus  en  plus  fermement  dans  l'organisme  vivant  et 
puissant  de  l'empire  russe,  comme  sa  ville  principale 


*  La  sainte  vérité  riw^e/  Ce  pope,  dans  sa  naïveté,  ne  pouvait 
prononcer  un  jugement  plus  cruel  sur  la  tendance  poursuivie  par  le 
gouvernement  moscovite,  et  en  général  par  tout  schisme  conséquent 
avec  lui-même,  c'est-à-dire  réduit  à  faire  de  la  religion  une  arme  du 
pouvoir  et  un  moyen  de  politique.  INIais  comment  dire  qu'on  repré- 
sente la  civilisation  de  l'avenir,  le  progrès  (ce  sont  les  prétentions 
de  la  Gazette  de  Moscou),  lorsqu'on  en  est  encore  à  ne  pas  savoir  ou 
à  feindre  d'ignorer  qu'en  religion  comme  en  tout,  il  n'y  a  pas  plus 
de  vérité  russe  que  de  vérité  anglicane  ou  (jallicane,  et  que  la  vérité 
n'a  qu'un  seul  vrai  nom,  celui  d'absolue ,  d'universelle  ou  de  catho- 
lique? Les  Polonais,  en  repoussant  la  sainte  vérité  russe  aux  dépens 
de  leur  vie,  souffrent  non-seulement  pour  la  fpi,  mais  pour  la  raison 
et  le  bon  sens. 
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recouvre  pleinement  son  caractère  orthodoxe...  En- 
core quelques  efforts  et  quelques  nouvelles  entre- 
prises,  encore  un  peu  de  patience  et  de  temps,  et 
sur  le  front  de  ce  pays  sera  écrit  :  La  sainte  et  or- 
thodoxe Russie  ' .  » 

«  La  sainte  et  orthodoxe  Russie  !  »  Voilà  l'idéal  que 
devait  donc  dorénavant  rêver  la  Pologne.  Et,  si  la 
faconde  d\m  prêtre  russe  ne  paraît  pas  suffisamment 
officielle,  voici  des  paroles  que  le  général  Kauff- 
mann ,  dans  une  tournée  faite  à  la  fin  de  septem- 
bre 1865  ,  adressait  aux  Polonais,  toutes  les  fois  que 
roccasion  s'en  présentait  : 

«  Les  mesures  de  sévérité  seront  maintenues  jus- 
qu'à ce  qu'il  me  soit  prouvé  que  vous  êtes  de  vérita- 
bles Russes ,  que  vous  suivez  la  voie  qui  vous  est 
tracée  par  la  loi ,  et  que  vous  le  faites  sans  aucune 
arrière-pensée.  Je  vous  le  répète,  c'est  de  vous  seuls 
que  dépend  maintenant  l'amélioration  de  la  situation 
du  pays  et  de  la  vôtre.  »  C'est-à-dire  :  reniez  votre 
patrie  et  votre  religion  ,  sans  quoi  vous  serez  ruinés  , 
expropriés,  déportés,  et,  en  cas  de  résistance,  mis 
aux  fers  ou  pendus. 

De  retour  à  Wilna,  le  gouverneur  général  tint  au 
maréchal  Krzywicki  et  à  plusieurs  autres  personnes 
un  langage  encore  plus  franc  et  plus  net  :  «  Il  n'y 
aura  aucune  grâce,  dit-il,  ni  aucun  pardon,  même 
pour  ceux  qui  n'ont  été  condamnés  qu'à  l'interne- 

*   Courrier  de  Wilna  du  15  sept.  1865. 
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ment,  ta)it  que  le  polonisme  et  le  catholicisme  ne  seront 
pas  complètement  extirj)és ,  tant  cju  il  restera  une  seule 
église  catholique  dans  le  pays.  La  réconciliation  avec 
le  gouvernement  et  la  fidélité  au  trône  consistent  en 
ce  que  tous  sans  exception ,  embrassent  l'orthodoxie. 
Que  celui  qui  veut  s'entêter  dans  sa  foi  s'en  aille  ; 
car,  je  vous  le. répète  encore  une  fois,  Messieurs,  Une 
restera  ici  aucun  catholique,  surtout  parmi  les  proprié- 
taires, et  ceux  qui  le  tenteront  seront  considérés 
comme  des  étrangers.  » 

La  langue  polonaise  était  interdite ,  contre  toute 
raison,  pour  l'enseignement  du  catéchisme  donné  aux 
enfants.  «  La  lahgue  russe,  disait  alors  l'Invalide 
Russe,  est  l'attribut  essentiel  de  l'orthodoxie  grec- 
que '.  "  Et  le  gouvernement  russe  voulait-il  autre 
chose  que  le  triomphe  de  l'orthodoxie  ? 

«  La  construction  des  temples  schismatiques ,  écri- 
vait-on de  Pologne  au  Monde,  prend  chaque  jour  de 
nouveaux  développements  en  Lithuanie  et  en  Ruthé-  » 
nie.  Pour  ne  parler  que  des  trois  gouvernements  de 
la  Ruthénie  blanche ,  on  a  élevé ,  dans  ces  derniers 
temps,  479  églises  orthodoxes,  et  191  sont  encore  en 
projet!  A  Zytomir,  capitale  de  la  Volhynie,  on  va 
construire  une  cathédrale  qui  ne  coûtera  pas  moins 
de  250,000  roubles.  D'autres  édifices  du  même  genre, 
destinés  également  au  culte  orthodoxe ,  seront  pro- 
chainement élevés  à  Kamieniec,  enPodolie,  à  Ostrog. 

'   Le  Monde  du  31  octobre. 
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à  Luck,  à  Kovell ,  à  RoAvno.  On  évalue  à  plus  de  deux 
millions  de  roubles  (huit  millions  de  francs) ,  les 
sommes  dépensées  dans  les  anciennes  provinces  polo- 
naises en  constructions  et  réparations  d'édifices  des- 
tinés au  culte  schismatique.  Une  partie  des  sommes 
ainsi  employées  provient  de  souscriptions  et  de  quêtes 
qui  ont  été  faites  dans  toute  la  Russie ,  mais  le 
trésor  public  en  a  supporté  la  plus  grande  part.  On  y 
a  employé  de  préférence  le  produit  de  la  vente  des 
biens  confisqués.  Gesontdonc  les  Polonais  eux-mêmes 
qui,  dans  une  assez  forte  proportion  ,  payent  ces  tem- 
ples bâtis  pour  le  schisme,  tandis  qu'on  leur  refuse 
jusqu'au  droit  de  réparer  les  égUses  catholiques  tom- 
bant en  ruine,  et  qu'on  leur  défend  d'y  parler  leur 
langue.  » 

Ij' Invalide  Russe  annonçait  (déc.  J8G5)  que  le 
gouvernement  voulait  empêcher  l'élément  polonais  de 
se  développer,  en  d'autres  termes,  voulait  exterminer 
la  race  polonaise.  On  voulait  défendre  à  tout  catholi- 
que d'acquérir  des  propriétés  dans  les  provinces 
occidentales  delà  Pologne  '.En  effet,  le  27  décembre 
(8  janvier) ,  la  Gazette  du  Sénat  publiait  un  décret  dans 
lequel,  «  considérant  que ,  dans  les  neuf  gouverne- 
ments de  l'Ouest,  dont  les  habitants  sont  générale- 
ment des  Petits-Russiens  et  des  Blaucs-Russiens,  et 
en  partie  des  Lithuaniens  et  Samogitiens,  la  popula- 
tion d'origine  polonaise  offre,  comparativement  à  eux. 

1  Le  Monde  du  12  janvier  1866. 
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un  chiffre  minime  ;  que  cette  population ,  composée 
en  majorité  de  propriétaires  seigneuriaux  et  de  bour- 
(jeois,  imprime  à  tout  le  pa.s  un  caractère  polonais, 
et  empêche  le  reste  des  habitants,  qui  ne  sont  nulle- 
ment polonais,  de  se  développer  et  de  profiter,  h 
l'égal  des  autres  sujets  régnicoles  des  nombreuses 
réformes  entreprises  par  Sa  Majesté  Impériale,  et 
que  la  force  de  cette  classe  consiste  dans  la  posses- 
sion des  propriétés  par  une  corporation  close,  qui  ne 
laisse  pénétrer  dans  son  sein  aucune  aiitre  nationalité, 
et  particulièrement  la  nationalité  russe  ; 

»  S.  M.  l'empereur  daignait  ordonner  ce  qui  suit  : 
V  En  attendant  l'organisation  définitive  des  gou- 
vernements de  l'Ouest  par  l'accroissement  suffisant  du 
nombre  de  Russes  propriétaires  de  terres  dans  la 
contrée,  il  sera  défendu  aux  individus  d'origine  po- 
lonaise d'acquérir  désormais  des  terres  seigneuriales 
dans  les  neuf  gouvernements  de  l'Ouest,  et,  h  dater  de 
la  publication  du  présent  ordre,  on  considérera  comme 
nuls  et  non  avenus  tous  actes  ou  conventions  conclus 
postérieurement  à  cette  publication ,  et  qui  transfére- 
raient à  des  individus  d'origine  polonaise,  par  toute 
autre  voie  que  par  voie  d'héritage  légal,  des  pro- 
priétés de  ce  genre  situées  dans  lesdits  gouverne- 
ments. 

»  Déplus,  et  d'accord  avec  les  conclusions  de  ladite 
commission  spéciale,  Sa  Majesté  Impériale  ordonne 
que  les  propriétaires  de  biens  séquestrés ,  exilés  des 
provinces    de  l'Ouest,   pourront,  dans  un  délai  de 
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deux  ans  h  dater  de  la  sanction  donnée  par  Sa  Majesté 
l'empereur  h  la  présente  disposition  (c'est-à-dire  à 
dater  du  10  décembre) ,  vendre  leurs  biens  situés  dans 
les  provinces  de  l'Ouest  à  des  particuliers  d'origine 
russe ,  de  religion  orthodoxe  ou  protestante  ,  ou  bien 
faire  avec  ces  mêmes  particuliers  un  échange  de  leurs 
biens  situés  dans  d'autres  parties  de  l'empire.  Pour 
faciliter  ces  ventes  et  transactions ,  les  parties  con- 
tractantes seront  exemptes  des  droits  d'homologation 
et  autres  redevances  dues  en  pareil  cas,  immunité 
qui  sera  étendue  h  la  Aente  ainsi  qu'à  l'échange  des 
l)iens  non  séquestrés  appartenant,  dans  les  provinces 
de  l'Ouest ,  à  des  particuliers  expulsés  de  la  contrée 
par  une  mesure  administrative,  pour  avoir  participé  à 
la  dernière  révolte  ' .  » 

Qu'ajouter    à  la   reproduction   d'un   pareil   acte  ? 


*  \J Invalide  russe  du  17  mars  donne  les  conditions  nécessaires 
pour  pouvoir  acquérir  ces  Ijicns.  Nous  reproduisons  ce  règlement  : 
«  Pour  assurer,  dit  cet  oukase,  l'entière  exécution  de  l'ordre  impé- 
rial du  22  déceniljre,  portant  défense  aux  personnes  d'origine  polo- 
naise d'acquérir  aucune  propriété  foncière  dans  les  neuf  gouverne- 
ments occidentaux  ,  le  ministre  de  la  justice  ,  d'accord  avec  le  ministre 
des  domaines  ,  a  présenté  à  S.  M.  l'empereur  le  plus  humble  rapport, 
tendant  à  établir  les  règles  à  suivre  par  les  autorités  chargées  de  l'ho- 
mologation des  actes  d'achat  de  propriétés  foncières  dans  ces  gouver- 
nements ,  en  vue  de  constater  que  les  acquéreurs  ne  sont  pas  d'origine 
polonaise.  Sa  Majesté  Impériale  a  daigné,  en  conséquence,  ordonner 
ce  qui  suit  : 

«  1°  Si  l'acquéreur  d'une  propriété  foncière,  dans  l'un  des  neuf 
gouvernements  précités,  présente  à  l'autorité  chargée  d'homologuer 
son  acte  d'acquisition  un  certificat  du  ministre  des  domaines  attes- 
tant qu'il  a  droit  aux  privilèges  et  immunités  déteruiinés  |;ar  l'ordie 

il. 
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Mieux  que  toutes  les  paroles  il  fait  comprendre  le  but 
poursuivi  j)ar  la  Russie.  Quelques  chiffres  montreront 
encore  mieux  les  résultats  qu'espérait  le  gouvernement 
de  cette  mesure.  En  Russie-Blanche  et  en  Lithuanie, 
il  y  avait  alors  ,  —  et  il  est  probable  que  depuis,  tous 
les  efforts  tentés  par  les  Russes  n'ont  pas  pu  modifier 
beaucoup  cet  état  de  choses , —  il  y  avait  21 ,000  pro- 
priétaires catholiques  contre  1,600  propriétaires  or- 
thodoxes ou  protestants.  La  proportion  est  encore 
plus  forte  en  Volhynie  et  en  Podolie  ;  dans  le  seul 
district  de  Berditchef,  on  compte  244  propriétaires 
contre  4  russes  de  rehgion  '. 

Les  violences  dont  nous  venons  déparier  donnaient 
au  Saint-Père  un  bien  juste  motif  de  réitérer,  le  27  dé- 
cembre de  la  même  année,  ses  doléances  au  chargé 
d'affaires  de  Russie,  qui,  à  l'occasion  des  fêtes  de  Noël, 
avait  été  reçu  en  audience  particulière  de  Sa  Sainteté. 

impérial  du  17  mais  1864  et  par  des  règlements  ultérieurs  (prêts, 
avances,  etc.),  l'autorité  chargée  de  l'homologation  n'a  à  lui  demander 
aucune  autre  justification  d'origine. 

«  2°  Si  la  susdite  autorité  sait  pertinemment  que  l'acquéreur  d'une 
propriété  foncière  dans  l'un  des  mêmes  gouvernements  n'est  pas  d'o- 
rigine polonaise,  elle  peut  accorder  l'homologation  sOus  sa  respon- 
sabilité. 

«  3°  Dans  le  cas  où  l'acquéreur  ne  présenterait  pas  le  certificat  du 
ministre  des  domaines  mentionné  en  l'article  l*"",  ou  ne  serait  pas 
connu  de  l'autorité  homologuant  les  actes  d'achat  de  propriétés  fon- 
cières,  cette  autorité  ne  doit  accorder  l'homologation  qu'autant  que 
l'acquéreur  sera  porteur  d'un  certificat  du  gouverneur  général  de  la 
province  où  est  située  la  propriété  acquise,  attestant  qu'il  a  justifié 
qu'il  n'est  pas  d'origine  polonaise.  » 

1  Journal  de  Bruxelles,  dans  le  Monde  du  24  janvier  1866. 
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La  conversation  s'étant  engagée  sur  Fétat  douloureux 
des  affaires  religieuses ,  le  Souverain  Pontife  ne  put 
s'empêcher  de  se  plaindre  hautement  des  obstacles 
qui  avaient  empêché  jusqu'à  ce  moment  la  consécra- 
tion de  l'évêque  élu  de  Chelm ,  obstacles  qu'il  ne  vou- 
lait pas  imputera  l'empereur,  dont  il  connaissait 
l'âme  généreuse  ,  mais  plutôt  h  des  hommes  qui  agis- 
saient contre  les  intentions  de  Sa  jNIajesté.  Il  exprima 
ensuite  sa  douleur  de  voir  Mgr  Félinski  éloigné  de  son 
diocèse  ;  son  vicaire  incarcéré  ;  le  chapitre  de  Varsovie 
menacé  de  sérieuses  traverses ,  par  suite  de  l'intimi- 
dation que  le  directeur  de  l'intérieur  et  du  culte  pré- 
tendait exercer  sur  ses  membres,  afin  de  les  obliger 
de  procéder  à  l'élection  d'un  vicaire  capitulaire  pour 
un  siège  qui  avait  son  archevêque  et  où  se  trouvaient, 
parmi  les  chanoines  mêmes,  deux  représentants  de  ce 
prélat.  Le  chargé  d'affaires  ne  craignit  pas  de  contes- 
ter l'exactitude  de  ces  faits,  bien  qu'ils  fussent  de  no- 
toriété publique.  Après  quelques  allusions  inconve- 
nantes, il  se  permit  d'ajouter  que  tout  cela  ne  serait 
pas  arrivé  si  les  catholiques  s'étaient  conduits  comme 
les  protestants ,  qui  avaient  pris  parti  pour  le  gouver- 
ment  dans  la  dernière  insurrection  polonaise ,  et 
avaient  ainsi  obtenu  beaucoup  de  faveurs  que  les 
catholiques  ne  pouvaient  revendiquer,  puisqu'ils  s'é- 
taient montrés  hostiles.  Il  poussa  enfin  l'audace  jus- 
qu'à déclarer  qu'on  ne  devait  pas  s'étonner  que  les 
catholiques  eussent  agi  de  la  sorte ,  puisque  catholi- 
cisme   et  révolution  sont  une  même   chose    {giacchè 
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il  cattolicisrno  valc  lo  siesso  che  rivoluzione) .  A  cette 
réponse,  le  Saint-Père,  enflammé  d'une  juste  indi- 
gnation et  ressentant  profondément  l'outrage  fait  à 
tout  le  corps  des  fidèles  dont  il  est  Fauguste  Cliei , 
répliqua  au  ministre  russe ,  en  le  congédiant ,  qu'il 
respectait  et  estimait  S.  M.  l'empereur,  mais  qu'il  ne 
pouvait  en  dire  autant  de  son  chargé  d'affaires ,  qui , 
certainement  contre  la  volonté  de  son  maître ,  venait 
l'insulter  jusque  dans  son  palais.  Cet  odieux  incident 
a  été  l'origine  de  la  rupture  diplomatique  entre  le 
Saint-Siège  et  la  cour  de  Saint-Pétersbourg.  La  dou- 
leur du  Saint-Père  fut  égale  à  son  étonnement  de  ne 
recevoir  du  gouvernement  impérial  aucun  acte  ten- 
dant à  désapprouver  la  conduite  inqualifiable  de  son 
chargé  d'affaires. 

Après  la  rupture  des  relations  diplomatiques  avec  le 
Saint-Siège,  le  gouvernement  du  tzar  redoubla  de  ri- 
gueurs envers  l'Église  catholique,  si  nous  pouvons 
nous  exprimer  ainsi,  parce  que  véritablement  tout  y 
était  déjà  fait  avant  la  fin  de  1865 ,  et  tout  ce  que  le 
gouvernement  moscovite  a  fait  dans  l'espace  de  1866 
et  1867  n  était  qu'un  simple  corollaire  des  disposi- 
tions précédentes.  Un  seul  oukase  semblait  être  dirigé 
directement  contre  Rome,  pour  la  punir  de  la  façon 
fort  expressive  et  significative  (dont  nous  venons  de 
faire  le  récit)  avec  laquelle  fut  reçu  le  ministre  du 
tzar.  Cet  ovdvase,  du  5-17  juin  1866,  sans  aucune 
utilité  ni  sans  aucun  motif,  abolissait  le  diocèse  catho- 
lique de  Lucko-Zitomir.  Bientôt  après,  en  1867,  fut 
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aboli  le  diocèse  de  Podiachie.  Le  tzar  signait  l'aboli- 
tion de  ce  dernier  le  joui'  même  où  il  passait  la  fron- 
tière russe,  en  se  rendant  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris. 

Mais  nous  ne  saurions  mieux  peindre  l'état  de 
l'Eglise  en  Russie,  à  cette  date,  que  n'a  fait  le  Saint- 
Père  lui-même  dans  son  allocution  sur  les  affaires 
de  Russie,  prononcée  dans  le  consistoire  secret  du 
29  octobre  1866  '  : 

«  On  n'a  tenu  compte,  disait  le  Saint-^ère,  ni  de 
Nos  réclamations  présentées  à  ce  gouvernement  par 
l'intermédiaire  de  Notre  Cardinal  chargé  de  l'admi- 
nistration des  affaires  publiques ,  ni  de  deux  lettres 
que  Nous  avons  adressées  à  ce  Prince  Sérénissime,  et 
qui  sont  restées  sans  réponse.  Nous  ne  voulons  pas 
rappeler  tous  les  maux  que  Nous  avons  exposés  avec 
une  vive  douleur  dans  Notre  Encyclique  à  Nos  Véné- 
rables Frères  les  Évêques  de  Pologne  et  de  Russie,  et 
qui  a  été  imprimée...  Ce  même  gouvernement  a  pro- 
mulgué des  décrets  contraires  à  l'Eglise  catholique, 
dont  ils  violent  l'autorité,  les  lois  et  la  discipline.  Ces 
décrets  ont  prononcé  la  suppression  de  presque  toutes 
les  communautés  d'ordres  réguliers  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe;  adjugé  au  trésor  public  tous  les  biens, 
de  quelque  Ordre  régulier  que  ce  soit  ;  soustrait  le 
très-petit  nombre  de  familles  religieuses  épargnées  à 
la  direction  de  leurs  supérieurs  généraux  et  à  la  direc- 

1  Document  c. 
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tion  des  Oïdinairos  ;  dépouillé  tout  le  clergé  catholi- 
que existant  en  Pologne  et  dans  l'empire  de  Russie  de 
tous  ses  biens  appartenant  soit  aux  évêques,  soit  aux 
collèges  des  chanoines,  soit  aux  paroisses,  soit  aux 
bénéfices  ecclésiastiques,  soit  à  tout  autre  établisse- 
ment pieux  et  régulier,  et  livré  à  l'administration  du 
trésor  public  les  revenus  de  ces  mêmes  biens.  Ces 
mêmes  décrets,  contrairement  aux  lois  ecclésiasti- 
ques, contrairement  à  l'autorité  suprême  du  Saint- 
Siège  et  à  tout  droit,  établissent  une  nouvelle  organi- 
sation du  clergé  catholique ,  un  nouveau  règlement 
pour  les  collèges  de  chanoines  dans  tous  les  diocèses , 
une  nouvelle  division  des  paroisses.  Les  chapitres  des 
églises  collégiales  sont  abolis,  l'autorité  et  la  liberté 
des  Évêques  entièrement  détruites,  au  point  qu'il 
leur  est  interdit  de  choisir,  sans  la  permission  du 
gouvernement,  aucun  curé,  aucun  administrateur  pa- 
roissial,  aucun  vicaire Toute  liberté  de  commu- 
nication est,  en  outre,  refusée  aux  prêtres,  qui  ne 
peuvent  s'éloigner  à  plus  de  mille  pas  de  leur  rési- 
dence, ni  avoir  de  rapports  entre  eux.  Les  relations 
des  fidèles  de  ces  contrées  avec  le  Siège  apostolique 
ont  été  interdites  par  le  gouvernement  russe  avec  une 
telle  sévérité,  et  si  bien  supprimées,  que  Nous  ne 
pouvons  plus ,  à  la  grande  douleur  de  Notre  âme , 
nous  acquitter  de  notre  suprême  ministère  aposto- 
lique en  venant  en  aide  à  cette  partie  si  chère  du 
troupeau  du  Seigneur,  ni  secourir  ses  misères  spiri- 
tuelles. » 
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Que  pouvons-nous  ajouter  à  ce  tableau  si  navrant 

et  si  vrai  des  maux  qu'endure  l'Église  de  Pologne? 

Cet  état  n'a  jamais  cessé  et  semble  ne  devoir  prendre 

fin  qu'avec  l'existence  du  dernier  catholique. 

Les  églises  russes  se  construisent  partout  ;  la  lan- 
gue russe  est  la  langue  non-seulement  des  administra- 
tions, mais  des  écoles,  des  théâtres  et  des  salons  où 
le  gouvernement  peut  exercer  son  influence  ;  et  les 
journaux  russes  s'écrient  à  l'envi  :  C'en  est  fait  des 
Polonais  et  de  ceux  qui  polonisent  !  Eh  bien  ,  qu'a 
amené  toute  cette  apparence  de  russification?  Un  de 
ces  journaux  russes,  leCourn'erde  Wi Iti a,  \ a  nous  l'ap- 
prendre :  «  Un  observateur  perspicace,  clairvoyant, 
peut  assurer  consciencieusement  le  lecteur  russe  que 
les  agents  russes  auront  encore  beaucoup  à  travailler, 
à  travailler  longtemps  et  énergiquement  avant  de  pou- 
voir dire  de  Wilna  :  L'esprit  russe  est  ici.  Les  mesures 
administratives  n'ont  atteint  que  le  côté  extérieur  de 
la  vie.  Ils  ont  mis,  pour  ainsi  dire,  un  costume  russe 
à  la  ville.  Mais  la  vie  intime ,  les  pensées  ,  les  convic- 
tions, les  espérances,  les  soupirs  secrets  et  les  prières, 
en  un  mot  la  direction  intérieure  de  toute  la  société 
polonaise  sont  restés  les  mêmes  que  par  le  passé.  Les 
sentiments  polonais  se  retrouvent  sous  l'enveloppe 
russe  avec  toute  leur  énergie.  » 

Voilà  bien  le  vrai  mot  :  les  Moscovites  mettent  à  la 
Pologne  un  manteau  russe,  mais  ils  ne  lui  meitent 
que  cela;  et,  supposé  qu'une  guerre  vienne  donner  à 
ce  malheureux  pays  l'occasion  de  dépouiller  ce  vête- 
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ment  qui  l'accable,  la  vraie  Pologne  catholique  et  pa- 
triote reparaîtra. 

Le  4  novem]:)re  (style  russe) ,  le  tzar  fit  promulguer 
l'oukase  suivant  :  «  En  conséquence  des  actes  de  la 
cour  de  Rome,  les  conventions  et  leurs  annexes  con- 
clues en  1847  avec  cette  cour  au  sujet  de  Fadmini- 
stration  des  affaires  du  culte  catholique  en  Russie  ont 
perdu  toute  force  obligatoire  et  ne  serviront  plus  de 
règle  pour  l'administration  de  ces  affaires.  Par  ces 
motifs ,  les  affaires  du  culte  romain  dans  les  posses- 
sions de  l'empire  rentreront  désormais  dans  le  ressort 
des  administrations  établies  à  cet  effet,  conformé- 
ment auxlois  fondamentales  de  l'empire  et  du  royaume 
de  Pologne.  » 

Cet  oukase  était  destiné ,  disent  les  journaux  russes 
du  temps,  entre  autres  la  célèbre  Gazette  de  Moscou, 
dirigée  par  M.  Katkof,  à  commencer  la  fondation 
d'une  Église  nationale  catholique  en  Pologne.  Mais, 
comme  le  faisait  remarquer  le  Débat  de  Vienne  : 
(c  Pourrait-on  être  disposé  à  Saint-Pétersbourg  h  fon- 
der le  catholicisme  en  Pologne  sur  des  bases  nou- 
velles, quand  on  fait  tout  pour  donner  le  coup  de 
grâce  à  la  nationalité  polonaise?  De  plus,  on  a  dû  se 
convaincre  à  Saint-Pétersbourg,  dans  le  cours  de; 
nombreuses  années ,  qu'il  est  facile  de  décréter  sur  le 
papier  la  ruine  du  catholicisme  en  Pologne,  mais 
qu'il  est  difficile,  impossible  même  d'exécuter  des 
décrets  de  ce  genre.  Le  Polonais,  profondément  reli- 
gieux ,    ne  se   laissera  pas  amorcer  par   le   fantôme 
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d'une  Église  nationale  placée  sous  l'égide  de  la  Pais- 
sie  ;  chaque  page  de  son  histoire,  si  riche  en  souf- 
frances, ne  lui  montre-t-elle  pas  combien  Rome  l'a 
toujours  assisté  fidèlement,  lui  et  sa  nation?  Combien 
de  fois  Rome  n'a-t-elle  pas  été  l'unique  consolatrice 
de  la  Pologne  ! 

«  Le  dernier  oukase  ne  peut  donc  avoir  d'autre 
but  que  d'entreprendre  une  nouvelle  croisade  russe 
contre  le  catholicisme  en  Pologne.  Nous  ne  tarderons 
pas,  sans  doute,  à  entendre  parler  de  nouvelles  per- 
sécutions du  clergé  catholique  et  des  fidèles  polonais. 
Mais  nous  ne  doutons  pas  un  instant  que  les  Polonais 
ne  résistent  fermement,  dans  l'avenir  comme  dans  le 
passé,  à  toutes  les  séductions,  et  qu'ils  ne  supportent 
tous  les  tourments  et  toutes  les  persécutions  avec 
leur  courage  ordinaire.  Et  alors  le  gouvernement 
russe  aura  ajouté  un  nouvel  et  grave  souci  à  tous  ses 
soucis ,  déjà  si  multipliés ,  et  n'aura  fait  qu'accroître 
les  lourdes  charges  qu'il  porte  actuellement.  Or,  de 
pareilles  charges,  de  pareils  soucis  ne  tournent  jamais 
à  l'avantage  des  gouvernements,  et  la  Russie  elle- 
même  aura  l'occasion  d'apprendre  que  par  là  toute 
action  politique  énergique  est  entravée.  En  commen- 
çant une  croisade  contre  le  catholicisme  en  Pologne , 
la  Russie  se  rend  elle-même  incapable  d'agir  vigou- 
reusement au  dehors.  » 

Il  n'était  que  trop  vrai  :  la  persécution  allait  re- 
doubler. Quelques  jours  après  cet  oukase,  le  prince 
Tcherkaskoï  fit  emprisonner  à  Varsovie  neuf  prêtres 
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(lu  clergé  grec-uni ,  qui  n'avaient  pas  voulu  célébrer 
la  sainte  messe  en  langue  russe.  Voici  ce  qu'on  écri- 
vait de  Pologne,  au  commencement  de  janvier  1867, 
à  la  Gazette  d'Aiigsbourg  : 

«  Il  n'est  plus  question  ici  du  libre  exercice  du 
culte  catholique  romain,  et  l'on  peut  dire,  sans  la 
moindre  exagération ,  que ,  depuis  les  évéques  jus- 
qu'aux curés  de  campagne ,  tout  le  clergé  du  royaume 
de  Pologne  se  trouve  placé  sous  la  surveillance  de  la 
police  la  plus  tracassière.  Les  popes  schismatiques , 
dont  le  gouvernement  russe  a  infesté  le  pays ,  ne  peu- 
vent souffrir  qu'on  fasse  dans  les  églises  catholiques 
les  prédications ,  qui  sont  entièrement  bannies  de 
l'Eglise  gréco-russe.  Dans  chaque  sermon  prononcé, 
le  clergé  moscovite  et  son  alliée,  la  police,  flairent 
des  allusions  politiques ,  et  menacent  les  prédicateurs 
de  la  prison  ou  de  la  Sibérie.  » 

A  la  fin  de  décembre  186G,  le  Saint-Siège  fit 
publier,  à  Rome ,  V Exposition,  accompagnée  de  docu- 
ments,  des  soins  constants  du  Souverain  Pontife  Pie  IX 
pour  réparer  les  maux  de  l'Eglise  catholinue  en  Russie 
et  en  Pologne.  Nous  avons  fait  de  nombreux  emprunts 
à  cet  exposé  et  aux  documents  qui  l'accompagnent. 
Nous  reproduirons  encore  la  conclusion  de  cette  nar- 
ration aussi  touchante  que  ferme  et  irréfutable  comme 
la  vérité  : 

«  Nous  voici  arrivés  à  la  fin  du  lamentable  exposé  des 
faits  que  le  Saint-Père  a  dû  mettre  en  lumière  en  pu- 
bliant une  série  de  documents  authentiques  dont  l'en- 
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semble  demeurera  comme  une  preuve  irrécusable  de 
la  justice  et  de  la  solidité  de  ses  réclamations  et  de 
ses  protestations.  Le  Saint-Père  avait  conclu  un  con- 
cordat, et  il  n'a  jamais  pu  obtenir  qu'il  fût  exécuté  ; 
il  a  fait  entendre  des  réclamations,  et  aucune  satis- 
faction ne  lui  a  été  donnée  ;  il  a  élevé  publiquement 
la  voix ,  à  diverses  reprises ,  dans  les  consistoires ,  et 
aucun  adoucissement  n'a  été  porté  aux  mesures  vio- 
lentes qui  avaient  été  prises  ;  il  s'est  enfin  adressé 
directement  à  la  justice  de  l'empereur,  et  c'est  en 
vain  qu'il  a  attendu  des  réponses  consolantes.  Il  ne 
restait  donc  au  Saint-Père  d'autre  moyen  de  justifier 
le  Saint-Siège  que  de  rendre  publics  les  documents, 
d'où  ressort  la  preuve  de  son  incessante  sollicitude 
pour  cette  portion  choisie  du  troupeau  de  Jésus-Christ. 
Le  tableau  qu'ils  offrent  est  bien  douloureux;  il  suf- 
fit d'y  jeter  les  yeux  pour  se  convaincre  de  la  situa- 
tion désolante  où  se  trouve  réduite  l'Église  de  Pologne 
par  les  lois  et  par  les  actes  du  gouvernement  impé- 
rial. On  y  voit  les  pasteurs  ravis  à  leurs  troupeaux  ou 
dépouillés  de  leur  autorité  ;  les  prêtres  proscrits  ou 
privés  de  la  liberté  d'exercer  le  ministère  ecclésiasti- 
que ;  les  religieux  expulsés  et  réduits  à  la  plus  cruelle 
indigence  ;  les  grecs-unis  entraînés  violemment  au 
schisme  ;  les  latins  séduits  ou  privés  de  secours  reli- 
gieux ;  le  culte  sacré  suspendu,  les  temples  violés  ou 
livrés  à  un  culte  non  catholique  ;  les  chaires  de  vérité 
réduites  au  silence  ;  les  biens  de  l'Église  usurpés ,  la 
hiérarchie  bouleversée ,  l'enseignement  séculier  et  re- 
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ligieux  souillé,  la  religion  bafouée,  le  schisme  pro- 
jDagé ,  toute  Aoie  enfin  et  tout  moyen  enlevé  au  su- 
prême Pasteur  de  faire  parvenir  à  un  si  grand  nombre 
de  ses  enfants  opprimés  et  persécutés  ses  secours,  ses 
enseignements,  ses  consolations.  • 

«  Dans  cette  extrémité ,  sans  perdre  l'espoir  de 
j.  le  puissant  et  magnanime  monarque  de  toutes  les 
Hussies,  roi  de  Pologne,  jeter  un  regard  bienveillant 
sur  ce  lamentable  tableau  des  maux  qui  affligent  la 
religion  catholique  dans  ses  vastes  États,  et  prendre 
enfin  une  généreuse  résolution  en  faveur  des  catho- 
liques, si  cruellement  tourmentés,  le  Père  commun 
des  fidèles  ne  trouve,  dans  l'amertume  de  son  âme, 
d'autre  ressource  que  d'adresser  des  prières  au  Dieu 
des  miséricordes,  pour  qu'il  suggère  des  pensées  plus 
équitables  à  ceux  qui  sont  les  ministres  de  la  volonté 
du  souverain ,  qu'il  redouble  la  constance  des  évéques 
persécutés,  qu'il  remplisse  de  force  les  ministres  du 
sanctuaire  emprisonnés  ou  opprimés,  qu'il  adoucisse 
les  douleurs  des  exilés  ,  condamnés  à  vivre  dépourvus 
de  tout  secours  religieux,  et  qu'il  daigne  soutenir  la 
foi  de  cette  illustre  nation  qui,  depuis  près  de  dix- 
huit  lustres,  pleure  la  liberté  perdue  de  sa  sainte 
religion. 

>i   Rome,  secrétairerie  d'Etat,  15  novembre  1866.  « 

Le  prince  Gortchakoff  publia  ,  pour  répondre  à  cet 
exposé ,  un  Mémorandum  en  tout  semblable  aux  actes 
analogues  des  Gourieff  et  des  Fuhrmann ,  présentés 
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autrefois  à  Grégoire  XVI.  Seulement,  le  Memoraji- 
dinn  du  j)rince  Gortschakoff  fut  envoyé  à  tous  les 
agents  diplomatiques  de"  la  Russie  près  les  différents 
gouvernements.  Il  n'y  a  pas,  dans  ce  long  acte  d'ac- 
cusation contre  le  chef  de  l'Eglise  catholique,  une 
seule  assertion  qui  résiste  au  plus  léger  examen.  Il 
suffira  ,  pour  s'en  convaincre ,  de  rapprocher  les,  " 
mations  du  ministre  russe  des  documents  et  des  fai\5 
qui  forment  le  tissu  de  ce  livre.  D'ailleurs,  dans  li 
pensée  du  gouvernement  russe ,  ce  Mémorandum  était 
destiné  beaucoup  plus  à  flatter  l'orgueil  moscovite 
qu'à  convaincre  l'Europe.  «  Les  Russes,  dit  un  écri- 
vain qui  a  toujours  vigoureusement  défendu  la  Polo- 
gne ,  les  Russes  excellent  à  raconter  des  négociations 
diplomatiques.  Nul  ne  sait  mieux  qu'eux  préparer  un 
alibi,  une  preuve,  un  témoignage.  C'est  le  secret  de 
ces  factums  interminables  dont  on  cherche ,  souvent 
en  vain ,  l'opportunité  ;  les  Russes ,  en  les  écrivant , 
préparent  la  comédie  future.  Ce  sont  d'admirables 
machinistes.  Le  long  mémoire  que  nous  avons  sous 
les  yeux  aurait  pu  sembler  inutile  ' .  » 

Aussi  nous  suffira-t-il  de  relever,  au  milieu  de  mille 
faussetés,  certaines  assertions  qui  font  de  ce  docu- 
ment, prétendu  diplomatique,  un  véritable  attentat 
aux  droits  de  l'histoire ,  et  souvent  une  injure  gros- 
sière et  gratuite  pour  la  personne  auguste  du  Souve- 
rain Pontife. 

*   M.  Vrignault,  la  Presse ,  4  février  1867. 
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Le  prince  Gortschakoff  commence  par  écrire  cette 
phrase  :  «  Le  principe  de  toléi^ance  religieuse  est  dans 
les  traditions  gouvernementales ,  comme  dans  les  mœurs 
de  la  Russie.  »  Si  cela  était  vrai ,  il  faudrait  dire  que, 
depuis  Alexandre  II  au  moins,  le  gouvernement  et  le 
peuple  moscovites  sont  tout  à  fait  sortis  de  leurs  tra- 
ditions et  de  leurs  mœurs  ;  ou  plutôt  il  faut  dire  que, 
par  tolérance,  le  texte  des  lois  russes,  où  ce  mot  est 
en  effet  inscrit,  signifie  tout  autre  chose  que  ce  qu'en- 
tendent la  conscience  universelle  et  le  sens  commun. 
Ainsi ,  sans  cesser  d'être  tolérant  à  ses  propres  yeux, 
le  gouvernement  d'Alexandre  II  a  pu  commettre  con- 
tre les  catholiques  tous  les  actes  barbares  rap- 
portés dans  ce  livre.  Sans  cesser  d'être  tolérant, 
ce  même  gouvernement  fait  insérer  lui-même  dans 
ses  journaux  officiels  le  chiffre  des  conversions  opé- 
rées en  Lithuanie  en  trois  ans,  de  1863  h  1866,  par 
les  moyens  que  chacun  sait,  et  qui  en  porte  le  chiffre 
à  cinquante  mille  '.  Les  mêmes  journaux  officiels  ne 
craignent  pas  de  faire  des  allusions  ironiques  aux  pro- 
cédés sommaires  qui  ont  réussi  à  produire  ces  mer- 
veilles d'apostolat,  les  seules  que  connaisse  l'ortho- 
doxie moscovite.  C'est  une  tolérance  du  même  genre 
qui  explique  le  soin  que  prend  le  gouvernement  de 
tarir,  par  tous  les  moyens,  la  source  du  recrutement 
ecclésiastique  en  Pologne.   Pour   compléter  par  des 


*  Voir  le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  et  la  Gazette  de  Wilna,  des 
années  1865  à  l^Ç)^  passim. 
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chiffres  les  détails  donnés  plus  haut ,  disons  seulement 
que,  en  1866,  dans  les  séminaires  de  ^Vilna  et  de 
Samogitie ,  le  nombre  des  élèves ,  qui  auparavant  était 
de  cent  pour  le  premier  et  de  cent  vingt  pour  le  second, 
est  tombé  à  quarante  à  peine  pour  tous  les  deux  en- 
semble. A  Mohilew-^Iinsk ,  leur  nombre  est  tombé  de 
quatre-vingts  à  vingt-cinq  ;  à  Zytomir,  de  quatre-vingts 
à  dix-sept. 

Le  prince  Gortchakoff  ne  dédaigne  pas,  toujours  à 
propos  de  tolérance ,  de  faire  au  cœur  du  Père  com- 
mun des  fidèles  la  plus  sensible,  quoique  la  plus 
banale  injure  : 

(1  L'exercice  des  cultes  étrangers  a  été  légalement 
admis  dans  l'empire,  dit-il,  avec  certaines  mesures , 
lesquelles  ont  uniquement  en  vue  de  mettre  l'Église 
dominante  à  l'abri  de  la  propagande  et  de  garantir 
l'autorité  souveraine  contre  les  empiétements  de  la  cour 
ae  Rome,  en  interdisant  aux  sujets  russes  professant 
la  rehgion  catholique  romaine  des  rapports  directs 
avec  un  pontife  qui  est  en  tnême  temps  un  souverain 
étranger.)) 

Tout  le  monde  peut  apprécier  le  bon  goût  avec 
lequel  le  représentant  de  l'autocratie  triomphante,  le 
ministre  d'un  pouvoir  qui  s'exerce  sans  aucun  contre- 
poids, ni  au  dedans  ni  au  dehors,  vient  justifier  la 
Russie  des  actes  d'extermination  froide  qu'elle  accom- 
plit, par  la  crainte  des  empiétements  de  la  cour  romaiiio 
et  des  ingérences  d'un  souverain  étranger! 

Est-il  de  meilleur  goût  de  faire  au  Pape  des  leçons 
II.  12 
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(le  tolérance  en  lui  citant  Catherine  II,  et  en  lui  rap- 
pelant «  qu'elle  institua  des  diocèses  catholiques 
romains  appropriés  aux  exigences  locales ,  en  subve- 
nant aux  frais  du  culte  ,  en  créant  des  séminaires  et 
en  confiant  l'administration  supérieure  des  intérêts 
de  l'Eglise  romaine  à  un  collège  ecclésiastique  pré- 
sidé par  un  prélat  aussi  vertueux  qu'éclairé?  » 

Ici  le  ministre  russe  abuse  véritablement  —  nous 
voudrions  croire  que  c'est  de  bonne  foi  —  d'une 
licence  qu  on  se  donne  généralement  en  Russie,  celle 
de  refaire  une  histoire  de  fantaisie,  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  de  flatter  l'amour-propre  national  ou  de 
combattre  le  catholicisme.  Il  eût  été  plus  habile,  puis- 
qu'on parlait  à  l'Europe  tout  entière ,  de  ne  faire 
mention  ni  de  la  tolérance  de  Catherine  II ,  ni  de  ses 
bienfaits  à  l'égard  de  la  Pologne  catholique. 

Le  plus  mince  écolier  n'ignore  pas  qu'au  mépris  de 
ses  serments,  cette  souveraine  fit,  à  elle  seule,  au- 
tant de  mal  à  l'Église  que  Nicolas  et  Alexandre  II , 
malgré  la  fidélité  servile  avec  laquelle  ces  deux  sou- 
verains ont  copié  ses  paroles  et  surtout  ses  actes. 

C'est  assez  dire  que ,  dans  le  passage  que  nous  ve- 
nons de  citer,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  soit  un  cruel 
outrage  à  la  vérité.  Il  suffit,  pour  en  être  convaincu, 
de  se  rappeler  le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage. 
Mais  pour  le  prince  Gortschakoff  l'histoire  n'existe 
pas. 

A  l'entendre,  on  croirait  que  Catherine  ne  trouva, 
dans  les  provinces  usurpées  par  elle,  ni  diocèses,  ni 
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séminaires,  ni  biens  ecclésiastiques.  La  vérité  est  que, 
sans  consulter  leSaint-Siége ,  elle  commença  par  sup- 
primer le  diocèse  de  Smolensk,  puis  celui  de  Kiew, 
et  par  bouleverser  celui  de  Kamienieç.  Il  est  vrai 
qu'elle  subventionna  le  culte  catholique  ;  mais  le 
prince  aurait  dû  dire  qu'elle  avait  commencé  par 
confisquer  tous  les  biens  des  églises,  œuvre  à  laquelle 
son  petit-fils  Alexandre  II,  aussi  tolérant  que  ses  an- 
cêtres, vient  de  mettre  la  dernière  main! 

Quant  aux  séminaires  créés  par  Catherine ,  l'his- 
toire, jusqu'ici,  avait  oublié  d'en  faire  mention.  Elle 
sait  seulement  qu'à  la  mort  de  Catherine,  trois  ans 
à  peine  après  le  traité  de  Grodno,  par  lequel  l'impé- 
ratrice s'était  engagée  «  d'une  manière  irrévocable 
POUR  elle,  ses  héritiers  et  successeurs,  »  à  respecter 
les  libertés  comme  les  propriétés  des  catholiques  «  des 
deux  rites  '»  ,  on  pouvait  évaluer  à  sept  millions  le 
nombre  des  fidèles  enlevés  à  l'Eglise  catholique,  et 
que,  de  cinq  mille  paroisses  dans  les  diocèses  deve- 
nus russes ,  il  en  restait  à  peine  deux  cents  !  On  voit 
qu'en  arrachant  trois  millions  de  grecs-unis  à  la  foi 
romaine  en  1830,  Nicolas  est  encore  demeuré  bien 
loin  en  arrière  de  Catherine.  Il  est  vrai  que  c'était 
tout  ce  qui  restait  à  converti?-  en  dehors  du  royaume, 
et  c'est  pourquoi  Alexandre  II,  toujours  tolérant, 
vient  de  détruire  moitié  par  la  ruse,   moitié  par  la 


*   Article  VIII  du  second  traité  de  partage  conclu  à  Grodno.  Voir 
tome  I,  p.  57. 

12. 
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force,  J'exil  et  la  prison,  l'unique  diocèse  grec-uni, 
encore  subsistant  dans  le  royaume,  celui   de  Ghelm, 
que  son  père    et  lui   avaient  maintes    fois    juré   de 
respecter  '  ! 

Quant  au  collège  ecclésiastique  catholique  créé  par 
Catherine  à  Saint-Pétersbourg  pour  gouverner  l'Eglise 
catholique,  le  prince  Gortschakoff  peut-il  ignorer  que 
la  cour  de  Rome  n'a  cessé  de  protester  contre  cette 
institution  imitée  du  saint  synode  russe,  et  dont  le 
but  avoué  n'est  pas  autre  chose  que  l'asservissement 
de  l'Église?  Et  n'est-ce  pas  une  injure  toute  gratuite, 
inexplicable  dans  un  acte  diplomatique ,  que  de  citer 
comme  un  prélat  aussi  vertueux  qu'éclairé  le  scanda- 
leux Siestrencewicz  ^? 

Le  genre  d'intérêt  que  Nicolas  porta  k  l'Eglise  ca- 
tholique est  trop  connu  pour  que  nous  prenions  la 
peine  de  répondre  à  ce  que  le  Mémorandum  nous  dit 
des  bonnes  intentions  de  ce  prince.  Il  eût  été  aussi 
plus  sage  de  ne  pas  parler  du  concordat  de  1847,  que 
le  tzar  a  aboli  sans  l'avoir  jamais  exécuté,  et  qui  eût 
été  en  effet  un  notable  allégement  aux  maux  de  la 
Pologne,  s'il  avait  été  observé. 

•  Voyez  le  livre  suivant,  cliap.  iv. 

2  Voir  sur  Siestrencewicz  notr»  l""  chap.  du  liv.  I,  p.  65  et 
suiv.  —  Il  faut  rappeler  que  le  prince  Gortscliakoff,  en  louant  ce 
prélat,  dans  une  pièce  destinée  à  passer  sous  les  yeux  de  Pie  IX,  n'est 
que  le  plagiaire  du  comte  Gourieff,  ministre  de  Russie  à  Rome  sous 
Nicolas,  lequel  en  1833  ,  dans  un  mémoire  à  Grégoire  XVI,  loue 
Siestrencewicz  de  «  son  amour  pour  la  religion  (fu  il  professait  et  de 
son  entier  dévouement  à  son  souverain  légitime.  » 
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Mais  à  propos  de  cette  tolérance  prétendue,  qui 
fait  partie  des  lois  russes  et  que  les  diplomates  mos- 
covites ne  se  lassent  pas  d'alléguer  toutes  les  fois  qu'ils 
parlent  de  la  Pologne ,  il  y  a  une  observation  impor- 
tante à  faire  :  c'est  que  les  traités  qui  ont  consacré 
plus  ou  moins  les  droits  de  la  Russie  sur  la  Pologne , 
stipident  tous  en  faveur  de  la  religion  de  ce  malheu- 
reux pays,  non  pas  la  tolérance  telle  qu'elle  est  recon- 
nue en  Russie,  par  les  lois  russes,  pour  les  cultes 
étrangers  protégés  en  Russie,  mais  bien  le  maintien 
absolu  de  la  liberté  religieuse,  telle  qu'elle  existait,  et 
telle  qu'elle  était  reconnue  en  Pologne,  pour  les  Eglises 
des  deux  rites ,  à  1  époque  des  partages  :  il  n'y  a  qu'à 
relire  l'article  VIII  du  traité  de  Grodno  qui  le  déclare 
expressément. 

«  Les  catholiques  romains,  utriusque  ntiis,  qui 
passent  sous  la  dénomination  de  S.  M.  l'Impératrice 
de  toutes  les  Russies,  jouiront  non-seulement  par 
tout  l'empire  de  Russie  du  plein  et  libre  exercice  de 
leur  religion,  conformément  au  système  de  tolérance  y 
introduit ,  mais  ils  seront  maintenus  dans  les  provinces 
cédées...  DAXS  l'ètat  strict  de  possession  héréditaire 
ACTUEL,  s.  M.  l'Impératrice  de  toutes  les  Russies  pro- 
met en  conséquence,  d'une  manière  irrévocable,  pour 
elle,  ses  héritiers  et  successeurs,  de  maintenir  à  per- 
pétuité lesdits  catholiques  romains  des  deux  rites  dans 

LA    POSSESSION    IMPERTURBABLE     DES    PRÉROGATIVES,     PRO- 
PRIÉTÉS ET  ÉGLISES  ,   DU  LIBRE  EXERCICE  DE  LEUR  CULTE  ET 

DISCIPLINE,  et  de  tous  les  droits  attachés  au  culte  de 
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leur  religion,  déclarant,  pour  elle  et  ses  successeurs, 
ne  vouloir  jamais  exercer  les  droits  de  souverain  au 
préjudice  de  la  religion  catholique  romaine  des  deux 
rites.')) 

Voilà  la  vraie  charte  religieuse  de  l'union  de  la  Polo- 
gne avec  la  Russie.  Ce  n'est  pas  seulement  le  droit  na- 
turel, c'est  aussi  un  texte  écrit  qui  oblige  Catherine 
et  tous  ses  successeurs  à  laisser  la  religion  catholique 
en  Pologne  telle  qu'ils  l'ont  trouvée; c'est-à-dire,  non- 
seulement  en  possession  de  son  dogme  et  maîtresse 
de  ses  biens,  de  ses  églises,  de  toutes  ses  institutions, 
mais  de  sa  discipline ,  laquelle  comprenait  essentiel- 
lement les  rapports  libres  avec  le  Souverain  Pontife. 
Et  c'est  pour  répondre  aux  plaintes  du  Souverain 
Pontife,  c'est  pour  se  justifier  aux  yeux  de  toute  l'Eu- 
rope après  des  actes  tels  que  ceux  que  nous  avons 
rapportés ,  et  qu'avoue  en  partie  le  Mémorandum  lui- 
même,  que  le  prince  Gortschakoff  ne  craint  pas  de 
célébrer  la  tolérance  russe  et  de  donner  pour  explica" 
tion  légitime  de  tous  les  attentats  à  la  conscience 
polonaise  :  «  l'obligation  pour  le  gouvernement  de 
garantir  ses  sujets  contre  les  empiétements  de  la  cour 
de  Rome,  en  interdisant  aux  sujets  russes  professant 
la  religion  catholique  romaine  des  rapports  directs 
avec  un  pontife  qui  est  en  même  temps  ini  souverain 
étranger!  >» 

Ces  observations,  2:)eut-être  superflues,  sur  la  ré- 
ponse du  gouvernement  russe  à  l'exposition  publiée 
par  Pie  IX,  font  assez  comprendre  pourquoi  tous  les 
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efforts  de  la  chancellerie  russe  n'ont  réussi  en  rien  à 
changer  l'opinion  publique  sur  les  vrais  rapports  du 
gouvernement  moscovite  avec  l'Église  de  Pologne  et 
avec  le  Saint-Siège.  Détruire  la  religion  en  Pologne, 
afin  d'extirper  plus  facilement  sa  nationalité  ,  voilà  le 
dernier  mot,  toujours  vrai,  toujours  sous-entendu, 
et  désormais  avoué  de  la  politique  russe.  Un  résultat 
qui  paraissait  impossible  sous  Nicolas ,  après  les  plus 
sanglantes  victoires  de  son  despotisme  sans  frein , 
semble  aujourd'hui  inévitable.  Avant  peu,  si  l'on  en 
croit  d'une  part  les  craintes  d'un  grand  nombre ,  et 
de  l'autre  les  prophéties  enthousiastes  du  parti  qui 
mène  aujourd'hui  en  Russie  l'opinion  publique,  la 
religion  du  tzar  aura  consolidé  son  empire  au  cœur 
même  de  l'Europe  :  c'est  dire  que  la  civihsation 
catholique  aura  reculé  de  trois  cents  lieues  devant  la 
barbarie  byzantine,  et  que  des  révolutions  gigan- 
tesques pourront  seules  empêcher  le  flot  victorieux  de 
s'avancer  plus  loin. 
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LIVRE    TROISIÈME 


DEPUIS    LA    RUPTURE    AVEC    ROME    JUSQU'A 
L'ANNÉE    PRÉSENTE    (1868-1875). 


CHAPITRE   PREMIER 

LE    COLLEGE    CATHOLIQUE    ROMAIN 
DE   SAINT-PÉTERSBOURG. 

Dans  le  Mémorandum  en  réponse  à  l'allocution  du 
Souverain  Pontife  et  à  VExposition  publie'e  par  son 
ordre ,  le  prince  Gortschakoff  raconte  à  sa  manière 
l'incident,  sans  doute  prémédité,  qui  fut  l'occasion  de 
la  rupture.  Ecoutons  ce  récit  destiné  au  monde  offi- 
ciel et  voyons,  une  fois  de  plus,  comment  la  diplo- 
matie russe  écrit  l'histoire  : 

«  Le  chargé  d'affaires  de  Russie  ne  s'est  pas  per- 
mis de  dire  que  le  catholicisme  et  la  révolution  ne 
font  qu'un.  Ce  qu'il  a  dit,  c'est  qu'en  Pologne  le  ca- 
tholicisme s'était  allié  à  la  révolution  '...  Le  Saint- 
Père  ayant  attribué  à   l'empereur  des  intentions  de 


*  Sur  Tnllinnce  prétendue  du  catholicisme  et  de  la  révolution  en 
Pologne,  voyez  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  livre  I,  p.  201  et  suiv. 
Conférer  encore  plus  bas,  livre  IV,  chap.  m. 
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persécution  religieuse,  le  chargé  d'affaires  de  Sa  Ma- 
jesté a  cliï  et  pu  opposer  à   cette  allégation  si  gi-atuite 
une  vérité,  sans  doute  affligeante,  mais  irrécusable.    » 

Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  se  posant  comme 
l'offensé  ,  et  n'admettant  pas  un  seul  instant  que  son 
chargé  d'affaires  pût  avoir  tort  vis-à-vis  du  Souverain 
Pontife,  adressa  aubaron  de  Meyendorff  l'ordre  de 
prévenir  le  cardinal  Antonelli ,  «  qu'à  la  suite  de 
l'accueil  qui  lui  avait  été  fait  par  Sa  Sainteté,  sa  mis- 
sion politique  était  finie.  Le  Pape  ayant  pris  l'initia- 
tive de  la  rupture.  Sa  Majesté  déclinait  toute  respon- 
sabilité des  conséquences  qui  pourraient  en  résulter.  » 

Le  Mémorandum Çvnii^av  les  paroles  suivantes,  qui, 
si  on  les  rapproche  de  tous  les  faits  déjà  rappelés  dans 
cette  histoire  et  de  ceux  qui  restent  à  dire ,  paraîtront 
à  tout  lecteur  impartial  un  défi  des  plus  audacieux 
jeté  à  l'opinion  et  à  la  conscience  publique    : 

«  Dans  une  des  communications  officielles  de  la 
cour  de  Rome,  le  cardinal  secrétaire  d'Etat  écrivait, 
en  1865,  que  le  Saint-Père  espérait  que  l'empereur 
ne  mettrait  pas  sa  conscience  dans  l'indéclinable  né- 
cessité de  révéler  au  monde  entier  la  série  des  préju- 
dices que  souffre  continuellement  l'Église  catholique 
dans  les  Etats  impériaux  et  royaux. 

')  Il  fut  répondu  à  cette  menace  dans  les  termes 
suivants  : 

»  La  conscience  de  notre  auguste  maître  l'absout 
de  toute  intention  d'opprimer  la  religion  catholique. 
Nous  irons  avec  un  calme  parfait  au-devant  de  l'exé- 
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cution  de  la  menace  qui  termine  le  mémoire  du  car- 
dinal Antonelli. 

»  Les  faits  ci-dessus  exposés  témoignent  que  le 
cabinet  impérial  avait  des  motifs  pour  ne  pas  redou- 
ter cet  appela  l'opinion  publique,  et  qu'en  abrogeant 
le  concordat  de  1847,  après  avoir  épuisé  toutes  les 
ressources  de  la  conciliation,  il  n'a  fait  qu'accepter 
les  conséquences  d'une  situation  dont  l'initiative  et 
la  responsabilité  appartiennent  au  Saint-Siège.  " 

La  mq)ture  avec  Rome,  fondée  sur  de  si  beaux 
motifs  ,  laissait  le  champ  encore  plus  libre  aux  des- 
seins du  gouvernement  russe  sur  l'Eglise  catholique. 
Il  ne  perdit  ])as  de  temps.  L'Exposition  pontificale 
était  datée  du  15  novembre  18G6.  Dès  le  22  du  même 
mois  ,  avait  paru  l'oukase  qui  annulait  le  concordat  et 
proclamait  la  cessation  de  tous  rapports  avec  la  cour 
de  Rome.  Comme  cependant  il  était  impossible  ,  si  on 
laissait  subsister  un  seul  diocèse  catholique,  de  sup- 
poser absolument  nulles  ses  relations  avec  le  chef  su- 
prême de  la  catholicité ,  on  sentit  bientôt  le  besoin  de 
régler,  en  les  réduisant  à  leur  plus  strict  minimum, 
les  cas  où  le  recours  au  Saint-Siège  serait  permis. 
Dans  ce  but  parut  un  oukase  en  date  du  10-22 
mai  1867,  qui  faisait  du  collège  catholique  romain, 
siégeant  à  Saint-Pétersbourg,  l'intermédiaire  obligé 
et  unique  entre  les  catholiques  de  l'empire,  prêtres 
ou  laïques,  et  le  Saint-Siège.  Naturellement  ce  col- 
lège devait  être  présidé  par  un  prélat  entièrement  à  la 
dévotion   du    gouvernement;    mais   de    plus   chaque 
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évêque  catholique  devait  avoir  un  déléjjué  ,  et  ce  dé- 
légué ne  pouvait  l'être  qu'avec  l'agrément  du  gouver- 
nement. 

Voici  le  texte,  h  peine  abrégé,  de  l'oukase  en 
question  ; 

Art.  I.  Toutes  affaires  des  catholiques  romains, 
ecclésiastiques  et  laïques,  sujets  de  l'empire  de  Russie, 
sans  excepter  le  royaume  de  Pologne ,  qui ,  par  leur 
nature,  exigent  des  relations  avec  le  pape  de  Rome 
comme  chef  de  leur  Église ,  sont  du  ressort  du  collège 
ecclésiastique  catholique  romain  de  Saint-Péters- 
bourg. En  conséquence,  les  pétitions  relatives  à 
toutes  affaires  de  ce  genre  qui  se  rapportent  à  des 
particuliers,  sont  présentées  par  eux  au  chef  diocésain 
local,  qui  en  réfère  au  collège  ecclésiastique,  si  la  dé- 
cision dépasse  ses  pouvoirs  spirituels.  De  même  pour 
toutes  les  affaires  concernant  directement  les  chefs 
diocésains  (sans  en  excepter  l'archevêque  de  Mohi- 
lew),  qui  exigent  la  décision  du  Pape,  tous  les  chefs 
diocésains  en  réfèrent  audit  collège. 

Art,  II.  Le  collège  ecclésiastique  examine  les  de- 
mandes et  propositions...,  et  s'il  juge  que  l'affaire... 
exige  effectivement  qu'il  en  soit  référé  au  Pape ,  il 
prend  un  arrêté  ordonnant  le  renvoi  de  l'affaire  à  la 
décision  papale,  et  confie  au  président  du  collège  le 
soin  de  la  soumettre  au  Pape,  par  la  voie  la  plus  con- 
venable. 

Art.  III.  Aussitôt  après  la  réception  de  la  décision 
du  Pape,   de  quelque  nature  qu'elle  soit,  toutes  les 
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bulles,  brefs,  instiuctions,  et  en  général  tous  actes  et 
écrits,  quelque  dénomination  qu'ils  portent,  doivent 
immédiatement,  et  avant  toute  publication  et  dispo- 
sition executive  quelconque  qui  en  résulterait,  être  re- 
mises en  original  par  le  prélat  présidant  le  collège  au 
ministre  de  l'intérieur,  qui  met  l'affaire  envoie  d'exé- 
cution, après  s'être  assuré  que  lesdits  actes  ne  con- 
tiennent rien  de  contraire  aux  lois  de  l'Etat,  ni  aux 
droits  et  prérogatives  sacrés  de  la  puissance  autocra- 
tique souveraine. 

Art.  IV.  Les  dispositions  prescrites  dans  les  articles 
précédents  doivent  également  être  observées  par  les 
ecclésiastiques  nommés  par  le  pouvoir  souverain  aux 
fonctions  d'arcbevêque,  de  métropolitain  et  d'évêque 
diocésain ,  pour  solliciter  du  Pape  de  Rome  leur  in- 
stitution canonique,  de  même  que,  par  l'archevêque, 
les  évêques  et  les  administrateurs  diocésains,  quelle 
que  soit  leur  dénomination ,  pour  solliciter  du  pape  les 
pouvoirs  d'administrer  les  diocèses.  Les  chefs  diocé- 
sains sollicitent  de  la  même  manière  l'institution  ca- 
nonique des  évêques  suffragants. 

Art.  V.  Aucun  acte,  bulle,  bref,  instruction  et  rè- 
glement ou  disposition  quelconque  du  Pape  de  Rome 
et  de  notre  gouvernement ,  n'ont  force  de  loi  dans  le 
territoire  de  l'empire  de  Russie ,  sans  en  excepter  le 
royaume  de  Pologne ,  s'ils  n'ont  pas  été  reçus  par  la 
voie  ci-dessus  indiquée,  et  présentés  préalablement  au 
ministre  de  l'intérieur. 

Art.  VL  En  cas  de   contravention    au  présent  rè- 
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glement,  outre  que  les  décisions  illégalement  reçues 
de  Rome  seront  considérées  comme  nulles ,  les  per- 
sonnes coupables  d'avoir  entretenu  avec  le  Pape  de 
Rome  et  son  gouvervement  des  relations  en  dehors 
des  voies  établies  par  le  présent,  de  même  cpie  les 
personnes  qui,  par  voie  illégale,  auront  reçu  du  Pape 
de  Rome  et  de  son  gouvernement,  ou  d'ecclésiasti- 
ques résidant  à  l'étranger,  des  bulles,  actes,  brefs, 
instructions  et  décisions  quelconques,  et  ne  les  auront 
pas  immédiatement,  et  avant  toute  publication  ou 
mise  à  exécution,  remis  au  gouvernement  local  ou  au 
ministre  de  l  intérieur,  seront  passibles  de  peines  et 
d'amendes  prononcées  par  les  tribunaux  ou  par  voie 
administrative  ,  conformément  aux  dispositions  de  la 
loi  spéciale  sur  la  matière  ' .  » 

Un  pareil  décret  est,  comme  on  le  voit,  la  subor- 
dination absolue  de  l'Eglise  catholique  ,  non  pas  tant 
au  collège  soi-disant  catholique,  qu'au  ministre  de 
l'intérieur,  en  d'autres  termes ,  «  h  la  puissance  auto- 
cratique souveraine  »  .  C'est  l'organisation  de  l'Église 
russe  imaginée  par  Pierre  le  Grand ,  on  sait  dans  quel 
but,  substituée  à  celle  qui  émane  du  Divin  Fondateur 
de  l'Eglise.  Il  ne  reste  plus,  entre  le  catholicisme  et  le 
schisme ,  qu'une  différence  purement  nominale  :  en 
effet,  c'est  le  ministre  de  l'intérieur,  ou  pour  mieux 
dire  le  Tzar,  qui  décide  en  dernier  ressort  et  sans  ap- 
pel la  question  de  savoir  si  une  chose  est  ou  n'est  pas 

*  Journal  de  Saint-Pétersbourg.  Le  Monde  du  11  août  1867. 
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de  la  compétence  du  pape ,  si  un  acte  pontifical  quel- 
conque parviendra  ou  ne  parviendra  pas  à  la  con- 
naissance des  catholiques;  la  Sibérie  attend  invaria- 
blement tout  audacieux  qui  n'aura  pas  consenti  à 
recevoir  des  mains  du  tzar  l'autorisation  d'obéir  à  un 
ordre  du  Pape  ;  dès  lors,  il  est  clair  qu'il  ne  lui  reste 
plus  aucune  distance  effective  entre  le  prélat  catho- 
lique engagé  par  son  serment  à  l'obéissance  envers 
le  successeur  de  Pierre  et  l'évéque  russe  qui,  depuis 
Pierre  le  Grand,  accepte  sans  murmure  d'être  gou- 
verné, lui  aussi,  par  un  collège  ecclésiastique  dont 
chaque  membre  commence  par  prêter  serment  de  re- 
connaître «  pour  juge  suprême  dudit  collège  ecclé- 
siastique ,  c'est-à-dire  de  toutes  les  affaires  spirituel- 
les, le  monarque  lui-même  de  toutes  les  Russies  '  !  » 
Le  gouvernement  russe  ne  désespéra  pas  cependant 
de  faire  accepter  aux  évêques  catholiques  de  son  em- 
pire un  pareil  suicide.  Plusieurs  étaient  déjà  déportés, 
et  les  déportations  continuaient ,  comme  nous  le  ver- 
rons au  chapitre  suivant.  Leur  sort  devait  donner  à 
réfléchir  aux  autres.  Peut-être  même  n'était-on  pas 
fâché  d'avoir,  dans  une  résistance  prévue,  un  nou- 
veau prétexte  pour  achever  l'œuvre  d'extermination 
déjà  si  avancée.  Quoi  qu'il  en  suit,  les  évêques  catho- 
liques ,  bientôt  informés  des  intentions  du  gouverne- 
ment ,  furent  sommés  de  s'y  soumettre  et  de  procéder 

'  Serment  prêté  par  les  membres  du  saint  synode.  Voyez  le  Règle- 
ment ecclésiastic/ue  de  Pierre  le  Grand ,  traduit  par  le  P.  Tondini. 
Paris,  librairie  de  la  Société  bibliographique,  1874. 
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promptement  au   choix    des    délégués    qui  devaient 
représenter  leurs  diocèses  au  collège  catholique. 

Il  est  triste  de  dire  que  le  gouvernement  trouva 
dans  l'évêque  Staniewski,  administrateur  de  Mohilew 
depuis  1863  ,  un  prélat  tel  qu'il  pouvait  le  désirer. 

L'auteur,  si  bien  informé,  de  la  Persécntion  de 
VÉfjlisé  en  Lîthuanie  '  fait  de  Staniewski  le  portrait 
suivant  : 

«  L'évêque  suffragant  Staniewski,  nommé  admi- 
nistrateur du  diocèse  de  Mohilew ,  était  un  homme 
totalement  incapable  et  ne  jouissant  d'aucun  crédit 
dans  l'Église.  Pendant  toute  la  durée  de  son  épisco- 
pat  on  ne  vit  en  lui  qu'un  intrus  insignifiant,  ne  sa- 
chant que  mendier  la  faveur  du  gouvernement  au  prix 
des  plus  grands  sacrifices.  S'il  lui  arrivait  parfois  de 
déployer  une  certaine  résistance,  elle  n'était  calculée 
que  pour  provoquer  une  certaine  offre  d'argent  de  la 
part  du  comte  Sievers.  Une  fois  ce  but  atteint,  le 
vieillard  devenait  conciliant  et  disposé  à  faire  les  plus 
larges  concessions.  » 

Un  tel  homme  était  naturellement  désigné,  moins 
encore  par  son  titre  d'administrateur  de  Mohilew  que 
par  son  caractère,  pour  être  le  président  du  collège 
catholique.  Dès  le  premier  jour,  il  donna  à  la  fois  la 
mesure  de  sa  faiblesse  à  l'égard  du  gouvernement 
russe  et  de  son  audace  à  l'égard  de  Rome.  Le  gou- 
vernement n'avait  pas  daigné  informer  par  lui-même 

1   Un  vol.  in-12,  Paris,  Douniol,  1873,  p.  4. 
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le  Saint-Siège  de  l'oukase  du  22  mai  :  ce  fut  Sta- 
niewski  qu'il  chargea  de  ce  soin.  Le  président  du  col- 
lège catholique  écrivit  donc  lui-même  au  Souverain 
Pontife,  lui  présentant  la  nouvelle  institution  sous  un 
jour  favorable  ,  en  dissimulant  les  côtés  fâcheux  et  in- 
compatibles avec  la  liberté  de  l'Église,  Il  allait  jusqu'à" 
dire  que  la  nouvelle  institution  avait  été  accueillie  par 
l'applaudissement  universel  de  tous  les  gens  de  bien  ; 
et  que  les  évéques,  notamment,  l'avaient  reçue  avec 
toute  la  gratitude  et  la  révérence  qu'elle  méritait  \  Le 
Saint-Siège,  trop  bien  averti  de  YétaÂ.  des  choses  en 
Russie  pour  se  laisser  surprendre  ,  ne  fit  pas  attendre 
sa  réponse.  Dès  le  17  octobre  18G7,  Pie  IX  adressait 
à  tous  les  évéques  du  monde  catholique  une  encycli- 
que dans  laquelle ,  après  avoir  réprouvé  divers  actes 
de  violence  du  gouvernement  moscovite,  il  signalait 
en  particulier  l'oukase  du  22  mai.  Après  en  avoir 
donné  lexacte  analyse,  le  Saint  Père  ajoutait: 

«  Vous  voyez  certainement  combien  détestable 
et  condamnable  est  un  tel  décret,  qui  renverse  la 
discipline  ecclésiastique,  qui  porte  la  plus  grave  at- 
teinte au  pouvoir  et  à  l'autorité  du  Saint-Siège  et  des 
évéques ,  qui  entrave  la  liberté  du  pasteur  suprême 
de  tous  les  fidèles  et  qui  pousse  les  fidèles  au 
schisme  le  plus  funeste  ,  décret  enfin  qui  viole  et  foule 
aux  pieds  même  le  droit  naturel ,  en  ce  qui  concerne 
les  affaires  de  foi  et  de  conscience.  » 

1  Voir  la  lettre  du  cardinal  Antonelli  adressée  à  Staniewslti  par 
ordre  du  Souverain  Pontife,  3  janvier  1868. 
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En  même  temps  que  le  monde  catholique  tout  en- 
tier était  averti  de  la  réprobation  encourue  par  un 
acte  attentatoire  à  la  liberté  de  l'É^jlise  et  des  âmes, 
le  cardinal  Antonelli,  dans  une  lettre  développée  et 
fortement  motivée,  reprochait  à  l'évêque  Staniewski, 
*de  la  part  du  Saint-Père ,  sa  coupable  faiblesse  et  le 
pressait  de  réparer  sa  faute  et  de  se  faire  absoudre  des 
censures  qu'il  avait  encourues.  Voici  quelques  ex- 
traits de  cette  lettre  en  date  du  3  janvier  1868. 

Après  une  courte  analyse  de  l'oukase,  le  cardinal 
poursuivait  en  ces  termes  : 

ic  Ilien  de  plus  contraire  aux  saintes  règles ,  rien  de 
plus  opposé  aux  droits  de  l'Église ,  rien  de  mieux 
adapté  à  l'introduction  et  à  la  propagation  du  schisme: 
c'est  pourquoi  le  Saint-Père,  qui  a  déjà  sévèrement 
condamné  l'institution  et  la  nature  de  ce  collège  ,  a 
Toulu  que  vous  aussi,  qui  tenez  dans  ce  collège  la 
première  place,  vous  fussiez  averti  ;  et  il  m'a  chargé 
expressément  de  mettre  sous  vos  yeux  l'incompatibi- 
lité manifeste  de  ces  articles  avec  la  divine  constitu- 
tion de  l'Église. 

»  En  effet:  1"  cette  loi  par  son  essence  même  est 
en  contradiction  avec  la  constitution  de  l'Église,  puis- 
qu'une autorité  laïque  et  surtout  schismatique ne  peut 
rien  statuer  sur  les  choses  ecclésiastiques. 

»  2**  Elle  est  en  contradiction  avec  la  nature  de  l'É- 
glise... En  effet,  on  ne  saurait  concevoir  une  société 
parfaite,  libre  et  autonome,  dont  le  chef  serait  privé  du 
droit  de  counnuniquer  avec  ses  sujets  ;  ce  qui  est  le  cas 
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dans  l'oukase  du  22  mai ,  puisqu'il  dépend  du  collège 
d'envoyer  ou  non  au  Souverain  Pontife  les  demandes 
des  évoques  et  des  fidèles. 

»  3"  Elle  est  en  contradiction  avec  la  primauté 
divine  du  Souverain  Pontife...  Si  vous  voulez  aller  au 
fond,  vous  vous  convaincrez  que  le  Saint-Siège  lui- 
même  n'a  pas  le  pouvoir  de  valider  une  institution  si 
monstrueuse...  Il  faudrait  en  effet  pour  cela  que  le 
souverain  pontife  octroyât  au  collège  lui-même  et  au 
ministre  de  l'intérieur  toutes  les  facultés  que  leur  attri- 
tribue  la  loi.  Mais,  dans  cette  hypothèse,  ce  serait  le 
Saint-Siège  qui  priverait  les  agneaux  et  les  brebis  qui 
lui  sont  confiés  de  leur  propre  droit  de  recourir  à  lui 
librement  :  ce  qui  excède  certainement  les  droits  du 
Souverain  Pontife,  qui  a  reçu  la  puissance  pour  édi- 
fier et  non  pour  détruire...  Reconnaître  au  collège  ou 
ministre  de  l'intérieur  le  droit  de  décider  quelles  af- 
faires sont  ou  ne  sont  pas  du  ressort  du  Siège  aposto- 
lique, ce  serait  pour  le  Pape  conférer  à  Fun  ou  l'autre 
sa  propre  primauté  :  ce  qui  est  contre  la  nature  de  la 
primauté  et  en  dehors  de  la  puissance  du  souverain 
pontife... 

1)  Mais  faut-il  s'étonner  qu'un  tel  décret  porte  une 
atteinte  si  violente  aux  droits  de  la  primauté  pontifi- 
cale et  aux  droits  les  plus  sacrés  des  consciences?..  Il 
répond  merveilleusement  à  la  politique  constante  du 
gouvernement  russe...  politique  inaugurée  par  Cathe- 
rine II  et  appliquée  peu  à  peu  à  l'empire  ,  et  plus  tard 
au  royaume  de  Pologne...  Après  mille  artifices  pour 
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intercepter  toute  libre  communication  avec  le  Sainl- 
Siége,on  en  est  venu  à  lapersécution  ouverte  contre  le 
catholicisme...  on  n'a  rien  omis  pour  propager  le 
schisme  non-seulement  parmi  les  Ruthènes-unis  jus- 
qu'au dernier  diocèse  de  Chelm ,  mais  même  parmi 
les  Latins.  Cette  série  si  longue,  si  obstinée,  toujours 
croissante  d'attentats  contre  l'Église ,  montre  assez 
h  tout  homme  instruit  quel  est  le  vrai  et  naturel  génie 
de  la  loi  dont  il  s'agit.  » 

Cette  lettre  si  digne  et  si  ferme  se  termine  par  de 
sévères  reprx)ches  : 

«  Comment, après  l'allocution  du  29  octobre  1866. 
après  l'exposition  des  attentats  commis  contre  l'E- 
glise par  le  gouvernement  russe  publiée  un  mois 
après,  comment  pouvait-on  supposer  qu'il  se  trouverait 
un  évêque  catholique  capable  de  s'abaisser  devant  un 
gouvernement  schismatique  ,  au  point  d'accepter  vo- 
lontiers une  loi  pernicieuse  ;  bien  plus  ,  au  point  de  se 
joindre  à  d'autres  catholiques  afin  de  constituer  un 
collège  iipaginé  pour  la  ruine  de  la  religion ,  et  en  y 
présidant  de  se  faire  l'exécuteur  principal  d'une  pa- 
reille loi  ?  » 

Cependant  le  gouvernement  russe,  tenant  compte 
moins  que  jamais  de  la  résistance  de  Rome ,  conti- 
niuiit  activement  ses  démarches  pour  la  mise  en  acti- 
vité de  ce  collège  catholique ,  qui  devait  lui  fournir  le 
moyen  de  se  passer  du  Pape.  Comme  toujours  il  cher- 
cha d'abord  à  donner  le  change  à  l'opinion  publique  : 
selon  lui,  l'institution    de  ce  collège  n'était  pas    une 
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nouveauté  ;  de  plus,  il  ne  s'occupait  que  de  choses 
administratives  et  nullement  du  dogme.  Un  journal 
officiel  écrivait'  : 

»  Il  y  a  un  siècle  —  car  il  date  de  Catherine  II  — 
qu'existe  à  Saint-Pétersbourg  le  collège  catliolique , 
composé  des  délégués  de  tous  les  diocèses  catho- 
liques romains  de  la  Russie.  Le  but  de  ce  collège 
est  de  s'occuper  des  affaires  administratives  de  l'E- 
glise catholique,  et  non  pas  des  dogmes.  Le  Saint- 
Siège,  il  est  vrai,  n'a  jamais  voulu  reconnaître  ce 
collège  ;  mais  voyant  qu'il  n'abuse  pas  de  ses  pou- 
voirs, il  a  cessé  de  protester.  Aujourd'hui,  par  suite 
de  la  transformation  du  royaume  de  Pologne  en 
province  de  l'empire,  les  évéques  de  Pologne  sont 
aussi  obligés  d'envoyer  leurs  délégués  au  collège  de 
Saint-Pétersbourg.  » 

C'était  là,  selon  Torgane  officieux,  toute  l'innova- 
tion :  on  ou])liait  de  dire  que,  depuis  l'oukase  du 
22  mai,  le  collège  romain  catholique  avait  reçu  une 
destination  toute  nouvelle,  et  que,  jamais  approuvé 
jusque-là  par  le  Saint-Siège ,  il  avait  été  frappé  de- 
puis ce  jour-là  des  plus  solennelles  réprobations. 

En  même  temps  qu'on  essayait  de  tromper  l'opi- 
nion publique,  on  s'efforçait  de  convaincre  en  parti- 
culier les  évéques  qu'on  ne  leur  demanderait  en  effet 
rien  qui  pût  blesser  leurs  conscience,  et  le  gouverne- 
ment leur  donnait  l'assurance  «  qu'il  ne  considérait 

'   Le  Dziennik  Warstawski ,  cité  par  le  Czas  du  11  octobre  18G8. 
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pas  lui-même  le  collège  de  Saint-Pétersbourg  comme 
une  institution  administrative  '.  »  On  insistait  parti- 
culièrement sur  Targument  tiré  de  ce  que  le  Saint- 
Siège  n'avait  jamais  condamné  le  collège  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  que  ce  serait  agir  contre  le  Siège 
apostolique  que  de  soulever  une  querelle  sur  ce 
point". 

Les  èvéques,  avant  même  que  l'allocution  pontifi- 
cale du  1  7  octobre  et  que  la  lettre  du  cardinal  Anto- 
nelli  fussent  parvenues  à  leur  connaissance,  compri- 
rent que ,  dans  une  affaire  d'une  pareille  gravité ,  ils 
ne  pouvaient  agir  sans  l'approbation  du  Saint-Siège. 
Seulement ,  les  uns ,  comme  Mgr  Lubienski ,  èvêque 
d' Augustowo ,  et  Mgr  Sosnowski ,  administrateur  du 
diocèse  de  Lublin ,  crurent  pouvoir  compter  sur  la 
ratification  ultérieure  de  leur  acte  et  nommèrent  des 
délégués.  D'autres,  comme  Mgr  Popiel ,  èvêque  de 
Ploçk,  déclarèrent  nettement  qu'ils  ne  nommeraient 
pas  de  délégué  sans  en  avoir  préalablement  reçu 
l'autorisation  du  pape. 

Forcé  de  se  démasquer,  le  gouvernement  russe 
voulut  faire  un  exemple.  L'évêque  de  Ploçk  fut  mandé 
à  Varsovie  par  le  comte  Berg,  qui  usa  d'intimida- 
tion. Gomme  le  lieutenant  de  l'empereur  lui  remon- 
trait que,  quoique  èvêque,  il  était  néanmoins  obligé  à 

1  Lettre  de  ^Igr  Luljieiiski,  évèque  d'Augustowo,  au  comte  Eery. 
Czas,  24  juin  1869.  Coiiférei-  avec  la  lettre  de  Mgr  Sosnowski  à 
M.  Muchanow.  Czas,  17  l'éviier  1869. 

*  IbiJ.  Lettre  de  Mgr  Luljienski. 
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la  soumission  aux  ordres  du  gouvernement,  le  prélat 
lui  répondit  : 

«Dans  les  affaires  d'Église,  jamais  !  Comme  évé- 
lue  catholique ,  je  ne  dois  l'obéissance  qu'à  un  seul 
chef,  c'est  Sa  Sainteté  le  Pape.  Quelle  réponse  au- 
ricz-vous  faite,  comme  général  russe  ,  à  celui  qui  au- 
rait tenté  de  vous  détourner  de  l'obéissance  à  Sa  Ma- 
jesté Impériale?  Vous  auriez  répondu  :  Jamais  !  C'est 
ma  réponse  :  on  peut  d'ailleurs  disposer  de  ma  per- 
sonne comme  on  voudra  ' .  » 

Un  tel  langage  méritait  une  récompense  :  Mgr 
Popiel,  arrêté  sur-le-champ,  sans  autre  enquête  et 
sans  jugement,  fut  déporté  à  Nowgorod. 

Peu  de  jours  après,  M.  Muchanow  faisait  adressera 
tous  les  évêques  et  à  tous  les  consistoires  des  diocèses 
la  circulaire  suivante  : 

«  L'ordre  impérial  relatif  à  l'élection  des  membres 
du  collège  catholique  romain  a  été  communiqué  par 
moi  à  tous  les  chefs  des  diocèses,  dans  le  nombre  à 
l'évéque  de  Ploçk. 

«  A  cette  communication  ,  j'ai  reçu  de  l'évéque  Po- 
piel une  réponse  dans  laquelle  il  affirme,  malgré  que 
le  collège  de  Saint-Pétersbourg  existe  depuis  1801, 
que  c'est  une  nouvelle  institution  et  qu'il  ne  peut  y 
prendre  part  de  sa  propre  autorité,  et,  oubliant  que 
tous  les  arrêtés  et  que  tous  les  règlements  concernant 
ledit  collège  dépendent  exclusivement  de  Sa  ^Majesté 

1    Gazette  ci Augsbourij,  reproduite  par  le  Czas  du  4  octobre  1S6?'. 
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Impériale,  sans  y  avoir  besoin  du  consentement  de  la 
cour  de  liome,  l'évêque  de  Ploçk  a  •déclaré  qu'il  ne 
saurait  prendre  part  à  l'élection  des  délégués  sans  y 
être  autorisé  par  le  pape. 

»  Malgré  les  explications  présentées  à  l'évêque  pour 
lui  prouver  le  peu  de  fondement  de  ses  prétentions  , 
il  a  refusé  d'accéder  à  la  volonté  impériale,  avant 
d'avoir  pour  cela  le  consentement  de  Sa  Sainteté. 

»  Dans  aucun  cas,  le  gouvernement  ne  peut  per- 
mettre que  ses  prérogatives  soient  confondues  avec 
des  prescriptions  d'Église,  ni  consentira  ce  que  l'exé- 
cution des  ordres  du  gouvernement  déi^ende  de  la  vo- 
lonté d'une  seule  personne, 

»  Pour  ces  motifs ,  et  considérant  que  la  résolution 
prise  par  l'évêque  de  Ploçk  n'est  autre  chose  que  la 
volonté  réfléchie  de  s'opposer  à  la  volonté  de  Sa  Ma- 
jesté ,  désobéissance  qui  mérite  d'être  punie  sévère- 
ment, Son  Excellence  le  lieutenant  du  royaume  a 
donné  l'ordre  d'éloigner  sans  aucun  retard  l'évêque 
Popiel  du  diocèse  de  Ploçk,  et  de  le  déporter  à  per- 
pétuité. 

»  Dans  ce  moment,  l'évêque  Popiel  est  déjà  hors 
du  royaume.  Jeconsidère  de  mon  devoir  de  faire  con- 
naître à  Votre  Excellence,  par  ordre  du  général-feld 
maréchal ,  cet  état  de  choses  ' .    » 

L'acte  de  rigueur  accompli  à  l'égard  de  Mgr  Po- 


'   Cette  circulaire,  en  date  du  18-30  juillet  1868,  est  insérée  dans 
le  Czas  du  4  octobre  18')8. 
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piel  n'intimida  pas  ceux  qu'on  avait  espéré ,  par  cette 
voie ,  soumettre  aux  volontés  impériales. 

Connu  par  son  dévouement  au  gouvernement  mos- 
covite, Mgr  Lubienski,  évéque  d' Augustowo ,  s'était 
rendu  suspect  à  ses  compatriotes  à  cause  de  l'ex- 
trême vigilance  avec  laquelle  il  s'efforçait  de  sacrifier, 
ostensiblement  du  moins ,  les  exigences  les  plus  légi- 
times du  patriote  polonais,  pour  ne  laisser  voir  que 
la  fidélité  empressée  du  sujet  russe,  comme  s'il  eût 
voulu  acheter  par  là  le  droit  de  rester  toujours  un 
évéque  irréprochable  envers  son  Eglise.  C'est  cepen- 
dant à  un  tel  prélat  qu'il  était  réservé  d'éprouver  par 
lui-même  l'impossibilité  cruelle  et  préméditée  où  le 
gouvernement  russe  plaçait  ses  meilleurs  serviteurs, 
de  rendre  à  la  fois  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu, 

Lubienski  était  de  ceux  qui,  après  des  explications 
demandées  au  gouvernement,  avaient  cru  pouvoir 
faire  procéder  à  l'élection  d'un  délégué.  Lui-même, 
dans  une  longue  et  admirable  lettre'  au  comte  Berg, 
a  exposé,  non-seulement  pour  ses  compatriotes,  mais 
pour  la  postérité,  toutes  ses  négociations  avec  M.  ^fu- 
chanoAv,  toutes  les  perplexités  de  sa  conscience,  et  le 
long  combat  intérieur  qui  se  termina  pour  lui ,  aussi- 
tôt que  la  lumière  fut  faite,  par  le  désaveu  éclatant  de 
sa  première  faiblesse. 

1  Cette  lettre,  adressée  au  comte  l'erg,  a  paru  dans  le  Czas  du 
24  juin  1869,  et  a  été  reproduite  par  la  Semaine  catholi(/ue  de  Grodzisk 
(grand-duché  de  Posen).  Dyc/odnik  katolicki ,  juillet  1869. 
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"    Votre    Excellence,     écrit -il    au    comte    Berg, 
connaît  les   circonstances  au   milieu  desquelles   j'ai 
convoqué    le    chapitre,    pour  procéder  à   l'élection 
d'un  délégué  au  collège.  Elle  connaît  les  inquiétudes 
et  les  doutes  qui  troublaient  en  ce  moment  ma  con- 
science, et  par  quels  arguments  M.  Muchanow  m'a  dé- 
cidé à  répondre  à  l'appel  du  gouvernement.  Il  est  à 
votre  connaissance  aussi  que  j'ai  pris  cette  résolution 
sous  la  réserve  expresse  qu'en  envoyant  le  délégué  à 
Saint-Pétersbourg,  j'enverrais  aussi,  par   l'intermé- 
diaire du  président  du  collège,  un  rapport  détaillé  au 
Saint-Père ,  lui  expliquant  ma   conduite  dans    cette 
affaire  et  les  motifs  qui  m'ont  fait  agir.  Dans  le  cas  où 
ma  conduite  ne  serait  pas  approuvée ,  je  me  réservais 
le  droit  de  révoquer  le  délégué  de  mon  diocèse...  Or, 
avant  même  le  départ  de  l'abbé  Andrzejewski  (  c'est  le 
nom  du  délégué  choisi),  j'ai  reçu  la  nouvelle  que   le 
Saint-Père  blâmait  formellement  ce  que  j'avais  fait... 
Dès  lors ,  ma  ligne    de  conduite  était   toute  tracée  : 
mon  attachement  à  la  foi  catholique  et  ma  soumission 
filiale  au  chef  visible  de  l'Église  m'iiîiposaient  le  de- 
voir de  l'obéissance  h  l'arrêt  qui  me  frappait.  » 

L'évêque  explique  ensuite,  non  pour  s'excuser, 
mais  pour  se  condamner  lui-même,  les  motifs  pour 
lesquels ,  malgré  bien  des  avertissements ,  il  avait  cru 
pouvoir,  avant  le  blâme  personnel  qu'il  avait  encouru 
du  Saint-Siège  ,  se  prêter  aux  vues  du  gouvernement, 
et  même  engager  ses  collègues  dans  l'épiscopat  à  l'i- 
miter. Il  énumère  tous  les  traits  de  son  aveuglement. 
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llieii  n'avait  pu  l'éclairer  :  lui-même  le  confesse 
humblement,  "  ni  l'important  avertissement  reçu  de 
Tévêque  de  Ploçk,  qui,  mal^^ré  les  conseils  et  les  ar-. 
guments  que  je  lui  avais  envoyés,  ne  s'était  pas  laissé 
convaincre  et  avait  sacrifié  sa  liberté  pour  rester  dans 
le  devoir...,  ni  la  publication  de  la  lettre  du  cardinal 
Antonelli...,  ni  la  lettre  en  date  du  5-1  7  octobre  que 
m'adressait  M.  Muclianow,  dans  laquelle,  changeant 
de  ton  ,  lui  toujours  respectueux  jusque-là  pour  le 
Saint-Siège,  il  n'épargnait  ni  les  expressions  offen- 
santes pour  l'autorité  suprême  ecclésiastique,  ni  les 
excitations  à  la  désoljéissance  envers  le  chef  visible  de 
l'Eglise. . . ,  ni  la  conduite  incompréhensible  de  l'évêque 
Staniewski,  qui ,  après  avoir  commis  un  acte  d'usur- 
pation en  se  plaçant  au-dessus  des  autres  évêques  qui 
lui  sont  égaux  et  même  supérieurs,  adressa,  sans 
avoir  leur  autorisation ,  une  lettre  au  Saint-Père  au 
nom  de  l'épiscopat,  où  il  exposait  sa  propre  manière 
de  voir,  envenimant  par  là  la  question  en  litige  et 
plaçant  les  évêques  dans  l'alternative  difficile ,  ou 
d'envoyer  des  assesseurs  au  collège ,  ou  de  se  mettre 
en  opposition  envers  le  gouvernement  !  » 
La  lettre  se  termine  ainsi  : 

«  En  parcourant  dans  ma  mémoire  toutes  les  cir- 
constances qui  auraient  du  m'éclairer  plus  tôt,  je  ne 
puis  ne  pas  reconnaître  une  grâce  exceptionnelle  de 
Dieu  dans  le  délai  qu'il  m'a  laissé  pour  confesser  ma 
faute,  et  pour  la  réparer  autant  que  mes  forces  le  per- 
mettront. . . 


20t         L'ÉGLISE    CATHOLIQUE    EN    POLOGNE. 

»  Par  tous  ces  motifs,  et  obéissant  à  la  voix  de  ma 
conscience  qui  me  presse  de  rendre  hommage  à  la 
vérité,  ce  que  je  dois  faire,  obligé  par  ma  dignité 
épiscopale  et  par  mes  devoirs,  tant  envers  le  gouver- 
ment  de  Sa  Majesté  qu'envers  les  fidèles  qui  sont  con- 
fiés à  mes  soins,  je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir 
bien  accueillir  la  déclaration  suivante  : 

)'  Je  déclare  par  la  présente  que ,  par  suite  de  l'ou- 
kase en  date  du  22  novembre  1866  ,  relatif  à  la  cessa- 
tion des  rapports  avec  la  cour  de  Rome  et  à  l'annula- 
tion delà  convention  conclue  en  1847,  lequel  oukase 
décrète  que  désormais  toutes  les  affaires  concernant 
l'Église  catholique  seront  dans  la  dépendance  des  au- 
torités et  des  institutions  établies  pour  cela  dans  l'em- 
pire, suivant  les  lois  organiques  de  l'empire  et  du 
rovaume  de  Pologne  ; 

»  Par  suite  du  décret  impérial  en  date  du  10- 
22  mai  1867...,  lequel  investit  le  collège  romano-ca- 
tholique  de  Saint-Pétersbourg  du  droitde  censurer  les 
lettres  des  évêques  adressées  au  Saint-Père,  et  de  pro- 
noncer sur  la  question  de  savoir  si  elles  peuvent  lui 
être  envoyées; 

»  D'ailleurs,  considérant  que  ledit  collège  est  pré- 
sidé aujourd'hui  par  un  évéqne  qui  a  encouru  les  cen- 
sures canoniques  : 

"  Je  déclare  que  je  ne  puis  jirendre  part  ni  à  la 
composition  ni  aux  actes  dudit  collège  ; 

»  De  plus  ,  je  reconnais  qu'en  convoquant  le  cha- 
pitre de  Sejn  à  l'effet  de  procéder  à  l'élection  d'un  as- 
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sesseiir  audit  collège  ,  et  en  donnant  à  l'abbé  Fran- 
çois Andrzejewski  l'ordre  de  se  rendre  à  Pëtersbourg 
pour  y  occuper  son  poste  audit  collège  ,  j'ai  commis 
un  acte  coupable  qui  a  été  condamné  par  l'autorité 
suprême  de  l'Église  et  que ,  pour  ce  motif,  je  le  révo- 
que et  le  condamne  aussi. 

»  Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  faire 
part  de  ma  déclaration  à  Sa  ÎMajesté  Impériale,  à  la 
très-haute  sagesse  et  h  la  généreuse  justice  de  la- 
quelle j'ai  le  bonheur  de  me  confier  avec  la  soumis- 
sion du  sujet,  en  tout  ce  qu'elle  daigne  ordonner  de 
juste  '.  w 

En  se  confiant  à  la  a  généreuse  justice  »  du  tzar, 
Lubienski  ne  pouvait  se  faire  la  moindre  illusion  sur 
le  sort  qui  l'attendait.  Ce  n'est  pas  en  vainque  M.  I^Iu- 
chanow  avait  notifié  à  tous  les  évêques  la  déporta- 
tion de  Mgr  Popiel.  Aux  yeux  du  gouvernement,  ce 
n'était  pas  seulement  la  résistance  formelle,  c'était  la 
lenteur  à  exécuter  ses  ordres  qui  constituait  un  crime 
d'Etat.  Ainsi,  l'abbé  Andrzejewski,  le  délégué  nommé 
par  Mgr  Lubienski ,  différant  de  se  rendre  au  collège 
catholique  par  la  meilleure  des  raisons ,  une  maladie 
grave  et  constatée,  des  gendarmes,  envoyés  par  le 
comte  Berg,  étaient  venus  le  saisir  et  l'acheminer 
sur  la  route  de  Saint-Pétersbourg.  Ce  fait  s'était 
passé  sous  les  yeux  de  Tévéque,  au  mois  de  fé- 
vrier 1869.  Le  31  jnars  suivant,  ce  fut  le  tour  du 
prélat  :  à  deux  heures  du  matin,  il  était  saisi  dans  son 
palais ,  et  le  soir  même ,   à  six  heures ,    il  quittait  la 
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ville  de  Sejn  ,  sous  la  conduite  des  gendarmes  qui 
avaient  ordre  de  le  diriger  sur  Perm ,  au  fond  de  la 
Russie.  Deux  mille  personnes  en  larmes  entouraient 
la  voiture  pour  recevoir  une  dernière  bénédiction  de 
leur  évéque.  Mais  l'émotion  fut  encore  bien  plus  vive 
lorsque,  peu  de  jours  après,  arriva  la  nouvelle  la  moins 
attendue  :  avant  d'être  arrivé  à  sa  destination  à  Nijni- 
Novgorodjl'évêque  venait  de  mourir  subitement!  Les 
bruits  les  plus  fâcheux  pour  les  autorités  russes  ne 
tardèrent  pas  à  se  répandre  et  firent  en  un  instant  le 
tour  de  tout  le  royaume,  puis  de  l'Europe  entière. 
On  se  rappelait  que  c'était  le  second  évêque  déporté 
qui  mourait  de  la  même  manière  :  Mgr  Kalinski , 
évêque  des  Uniates  de  Chelm,  avait  eu ,  peu  d'années 
auparavant  le  même  sort.  Lubienski  mourait  à  la 
fleur  de  l'âge  ;  il  n'avait  pas  quarante-quatre  ans. 

Sa  mort  fit  une  sensation  considérable ,  elle  fut  un 
deuil  public.  Ses  éminentes  qualités  comme  prêtre  ir- 
réprochable ,  attaché  exclusivement  à  son  ministère , 
étaient  de  celles  qui  auraient  dû  lui  faire  pardonner, 
aux  yeux  du  gouvernement  russe ,  même  sa  qualité  de 
Polonais.  Mais  la  persécution  h  laquelle  il  succomba 
est  une  preuve  de  plus  que  ce  que  poursuit  en  Pologne 
le  gouvernement  du  schisme  ,  ce  n'est  pas  tant  la  na- 
tionalité polonaise  que  le  catholicisme. 

Une  personne  qui  l'a  connu  longtemps  et  vu  dans 
l'intimité ,  nous  a  tracé  de  lui  un  émouvant  portrait , 
que  nous  reproduisons  en  partie  : 

«  U  joignait  à  une  foi  vive  une  charité  ardente,  et 
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à  la  puissance  de  l'intelligence  une  chaleur  d'unie  et 
une  force  de  volonté  auxquelles  il  était  difficile  de  ré- 
sister. Aussi  les  conversions  naissaient  sur  ses  pas  en 
Russie,  où  il  fit ,  aussitôt ,  après  son  ordination  ,  un 
séjour  auprès  de  son  père  en  exiJ  et  où  il  fut  ensuite 
placé  à  Pétersbourg,  près  de  l'archevêque  Holowinski. 
»  ...  Il  entrevit  de  bonne  heure  les  luttes  difficiles 
qui  l'attendaient  dans  la  carrière,  et  dès  ses  premières 
armes,  il  tressaillait  de  saintes  aspirations  vers  la 
palme  du  martyre  ;  car  il  ne  voulait  que  la  gloire  de 
Dieu,  le  service  de  l'Eglise  et  le  salut  des  âmes. 

»  Il  savait,  comme  les  hommes  de  Dieu,  se  faire 
tout  à  tous.  La  simplicité  de  son  cœur  et  la  pureté  de 
ses  intentions  n'avaient  d'égales  que  l'élévation  de  sa 
piété  et  la  haute  portée  de  son  esprit.  Une  organisa- 
tion fine  et  déliée  lui  donnait  toutes  les  délicatesses 
du  cœur,  et  s'alliait  à  une  force  de  caractère  et  aune 
énergie  d'action  incroyable.  De  pareils  dons  le  fi- 
rent craindre  ,  non  pas  de  ses  ennemis ,  il  n'en  eut 
pas,  mais  de  ses  antagonistes,  et  le  firent  chérir  de 
ceux  qui  l'approchaient  comme  évéque.  Il  avait  su 
aussi  s'attacher  tous  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse. 
Enfin,  il  aimait  laRussie,  où  il  avait  fait  plus  d'une 
conversion,  et  il  désirait  tellement  son  retour  à 
l'Unité ,  que  pour  l'obtenir  il  avait  offert  sa  vie  ' .  » 
Dieu,  comme  on  le  voit,  avait  accepté  son  sacrifice. 

1  Ce  fait  nous  est  é{;alement  attesté  par  le  P.  Gagarin,  dans  la 
très-intéressante  et  instructive  nolice  qu'il  a  donnée  siu-  M{]r  Lu- 
bienski,  dans  le  Correspondant  du  10  août  1869. 
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Sommes  nous  forcés  de  donner  raison  aux  bruits 
populaires  et  de  laisser  peser  sur  le  gouvernement 
russe,  déjà  si  chargé,  un  soupçon  infamant?  Nous  ne 
le  croyons  pas.  Les  autorités  moscovites  attribuèrent 
la  mort  de  l'évéque  à  une  fièvre  typhoïde  qui  l'aurait 
enlevé  en  trois  jours.  Sans  ajouter  foi  à  cette  version 
évidemment  apocryphe,  il  faut  reconnaître  que  le 
prélat  était  déjà  malade  sinon  avant,  au  moins  peu 
après  son  arrestation.  ÎNIais  on  avait  hâte  de  le  sous- 
traire aux  ovations  populaires.  Le  général  Moller, 
chargé  d'exécuter  les  ordres  du  gouvernement ,  en 
serviteur  trop  zélé,  mais  sûr  d'être  approuvé,  ne 
voulut  tenir  aucun  compte  de  l'état  de  santé  du  pré- 
lat. On  ne  s'arrêta  à  Nij ni -Novgorod  que  lorsque  le 
prélat  fut  à  bout  de  forces  ,  et  qu'il  fut  évident  qu'il 
ne  pourrait  aller  plus  loin.  On  lui- refusa,  dit-on,  même 
alors  le  secours  du  médecin.  Tout  au  plus,  quand  le 
dernier  moment  approchait,  autorisa-t-on  un  prêtre 
à  lui  administrer  les  derniers  sacrements  ' .  Le  gou- 


*  Czas,  26  juin  1869.  —  Pauvre  évêque  Lubienski!  Nous  avons  eu 
nous-même  l'honneur  de  le  connaître.  Plusieurs  années  avant  son 
épiscopat,  et  peu  de  temps  après  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
il  nous  fit  l'honneur  de  nous  rendre  visite.  Désireux  avant  tout  de 
ne  trahir  en  rien  les  droits  de  la  vérité,  nous  lui  demandâmes,  comme 
nous  étions  habitué  de  le  faire  auprès  de  tous  ses  compatriotes,  s'il 
avait  remarqué  quelque  inexactitude  dans  notre  travail.  «  Aucune, 
nous  répondit-il,  (7  7i'j  a  pas  un  fait  qui  ne  soit  exact,  et  cependant 
ce  livre  laisse  une  impression  d'ensemble  qui  ne  répond  pas  absolu- 
ment à  la  réalité.  »  Comme  je  me  récriais  :  ■■  Cela  vous  paraît  un 
paradoxe,  reprit-il;  mais  voici  ce  que  je  veux  dire  :  ceux  qui  vous 
liront  pourront  crone  qu'il  y  a  un  antagonisme  irréconciliable  entre 
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vernement  ne  voulut  pas  même  permettre  qu'on  rap- 
portât son  corps  dans  son  diocèse  :  on  le  fit  enterrer 
à  Nijni-Novgorod.  Peut-être  était-il  dans  les  desseins 
de  Dieu  que  le  corps  du  confesseur  et  du  martyr,  qu'on 
refusa  de  rendre  à  sa  famille  et  à  sa  terre  natale  ,  fé- 
condât la  terre  de  Russie,  en  y  attirant  la  grâce  d'en 
haut,  mieux  encore  que  ne  l'eût  fait  l'apostolat  dont 
il  avait  caressé  le  généreux  rêve. 

Mgr  Sosnowski ,  administrateur  du  diocèse  de  Lu- 
blin,  avait  lui  aussi  fait  procéder,  comme  Lubienski, 
à  la  nomination  d'un  délégué  au  collège  de  Saint-Pé- 
tersbourg. Mais,  dès  qu'il  eut  connaissance  de  la 
lettre  du  cardinal  Antonelli,  il  eut,  comme  Lubienski, 
le  courage  de  se  rétracter,  et  révoqua  son  délégué. 
Pas  plus  que  les  évêques  de  Ploçk  et  d'Augustowo, 
il  n'ignorait  le  traitement  que  lui  vaudrait  sa  fidélité 


la  Russie  et  la  Pologne.  C'est  une  erreur.  Ces  deux  peuples  sont 
faits  pour  s'entendre.  Le  Polonais  s'entend  toujours  beaucoup  mieux 
avec  le  Russe  qu'avec  l'Allemand.  »  Sur  les  dispositions  réciproques 
des  Polonais  et  des  Russes  ou  des  Allemands  ,  nous  n'ignorons  pas 
le  proverbe  polonais  :  «  Tant  que  le  monde  sera  monde,  le  Polo- 
nais ne  sera  pas  le  frère  de  l' Allemand,  a  Sans  vouloir  discuter  une 
thèse,  qu'à  notre  sens  tout  notre  récit  laisse  intacte,  remarquons 
seulement  combien  Lubienski,  dans  sa  droiture  chevaleresque,  était 
porté  à  accorder  au  gouvernement  russe  tout  ce  qu'un  gouvernement 
honnête  et  loyal  a  le  droit  d'exiger.  Il  croyait  de  bonne  foi  qu'à 
force  de  sincérité  et  de  vertu  il  pourrait  obtenir  de  l'aulocralie 
schismatique  qu'elle  fût  tolérante,  dans  le  vrai  sens  du  mot,  et 
qu'elle  respectât  la  conscience  d'un  évêque  catholique.  Sa  vie  et  sa 
mort  ont  également  prouvé  qu'il  s'était  trompé...,  mais  son  erreur 
elle-même  prouve  la  candeur  de  sa  belle  âme  et  se  perd  dans  le  ra- 
dieux éclat  de  sa  couronne  de  martvr. 

II.  JV 
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au  Saint-Sicge.  Mais,  plus  heureux  qu'eux,  il  put 
échapper  aux  mains  de  l'autorité  russe  et  se  sauva  à 
l'étranyer.  En  partant,  il  adressa  à  M.  MuchanoAv 
une  longue  lettre  où  il  explique  sa  conduite  avec  une 
sainte  liberté.  Cette  lettre  ne  se  borne  pas  aux  inci- 
dents relatifs  à  l'aflaire  du  collège  catholique  ;  elle 
touche  encore  à  divers  griefs  deFévêque,  et  fait  voir 
avec  une  véritable  éloquence ,  la  situation  affreuse  où 
l'autorité  russe  place  les  chefs  des  diocèses ,  en  vou- 
lant faire  des  prélats  eux-mêmes  des  agents  de  per- 
sécution. Nous  aurons  plus  bas  l'occasion  de  revenir 
sur  divers  faits  rapportés  par  INIgr  Sosnowski.  Nous 
nous  contenterons  ici  de  donner  quelques  extraits  de 
sa  lettre  ,  relatifs  au  cohége  catholique. 

Après  avoir  montré  comment,  lui  aussi,  a  été 
trompé  quelque  temps  sur  les  vues  du  gouvernement, 
il  ajoute  : 

11  Je  reconnais  aujourd'hui  que  je  n'avais  pas  la 
raison  pour  moi  en  me  persuadant  que  les  choses 
étaientainsi;  j'ai  prouvé  seulement  queje  n'ai  ni  com- 
pris ni  deviné  ce  qu'est  ou  plutôt  ce  que  sera  ce  soi- 
disant  collège  catholique  romain  de  Saint-Péters- 
bour.". ..  Ainsi ,  sur  ce  chemin  épineux  où  l'on  n'a  pas 
pour  guide  le  choix  de  sa  conscience  et  la  libre  vo- 
lonté ,  mais  où,  au  contraire,  on  rencontre  la  menace 
du  pouvoir  qui  ordonne  l'obéissance  au  sujet  faible  et 
sans  protection,  sur  ce  chemin  dont  on  cachait  exprès 
la  direction  et  le  but,  lût  acconqjli  par  le  chapitre  de 
Lublin,  sous  ma  présidence,  un  acte  déplorable  et  gros 
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de  conséquences  malheureuses  pour  la  religion  catho- 
lique; car  nous  avons  désigné  un  délégué  qui  doit 
prendre  part  aux  débats  du  collège  illégal  de  Saint- 
Pétersbourg  ;  et  pour  combler  la  mesure  j'ai  averti 
le  gouvernement  de  cette  élection ,  comme  si  c'était 
un  acte  légal...  Bientôt,  la  condamnation  de  l'acte 
accompli  par  moi  fut  générale.  Et  ceux  qui  m'épar- 
gnaient, par  égard  pour  mes  souffrances  morales, 
n'épargnaient  pas  notre  élu  ,  l'abbé  Julien  Sobo- 
lewski ,  et  disaient  qu'il  était  arrivé  à  être  élu  par  des 
moyens  de  Judas.  C'est  le  contraire  qui  est  vrai.  Il 
faut  dire  seulement  que  Sobolewski  avait  été  envoyé 
chez  moi  par  le  gouverneur  du  département  avec 
l'insinuation,  ou  plutôt  l'ordre  de  n'élire  que  lui  pour 
la  délégation  au  collège. . . 

»  Mais  combien  ma  douleur  devint  plus  grande , 
lorsque  je  connus  la  lettre  de  S.  E.  le  cardinal  Anto- 
nelli  à  l'évéque  Staniewski...  Ce  document  m'a  fait 
voir  dans  toute  sa  nudité  1  abominable  acte  auquel 
j'ai  participé,  avec  les  autres  membres  du  chapitre  : 
ladite  lettre  m'a  convaincu ,  par  des  preuves  irréfuta- 
bles, que  le  collège  en  question  n'est  qu'un  des 
moyens  pour  faire  un  nouveau  schisme  dans  l'Église 
catholique,  le  schisme  ayant  pour  but  de  soustraire  à 
l'autorité  du  Siège  apostolique  les  catholiques  qui  ha- 
bitent l'empire  ide  Sa  Majesté  et  de  les  soumettre  à 
l'autorité  absolue  de  son  gouvernement.  En  même 
temps  cette  lettre  m'a  indiqué  le  chemin  à  suivre  pour 
remédier  au  mal  que  j'ai  fait,  et  pour  obtenir  la  dé- 
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livrance  des  peines   encourues  par  moi  et  les  autres 
membres  du  chapitre,  par  suite  de  l'accomplissement 
de  cet  acte  illégal. 

M  En  conséquence,  au  nom  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale et  avec  le  consentement  du  clergé  du  diocèse  de 
Lublin ,  je  révoque  ce  choix  et  le  déclare  nul  et  non 
avenu.  En  outre,  j'informe  Votre  Excellence  que, 
par  suite  de  cette  révocation ,  j'ai  défendu  à  l'abbé 
Julien  Sobolewski  de  prendre  part,  en  quelque  façon 
que  soit,  aux  discussions  et  travaux  dudit  collège,  et 
cela  sous  la  menace  d'encourir  la  peine  de  suspense 
et  d'interdiction.   " 

L'évêque  annonce  ensuite  qu'il  va  aller  lui-même 
en  personne  demander  au  Saint-Siège  l'absolution 
des  censures  qu'il  a  encourues  ,  et  nomme  en  son  ab- 
sence le  prélat  Baranowski  pour  administrer  le 
diocèse.  Il  poursuit  en  ces  termes  : 

«  Au  reste ,  quel  que  soit  le  jugement  qu'on  porte 
sur  ma  conduite  présente ,  peu  m'importe ,  dès  que 
j'ai  pour  me  justifier  la  conscience  que  j'accomplis  un 
devoir  envers  Dieu  et  sa  religion.  Les  vœux  que  je 
forme  pour  la  personne  de  Sa  Majesté  m'engagent  à 
désirer  que  tous  les  hommes  auxquels  elle  confie  la 
direction  des  affaires  religieuses  dans  toutes  les  parties 
de  son  empire  et  particulièrement  dans  le  royaume 
de  Pologne  ,  réfléchissent  mûrement  sur  l'importance 
des  motifs  qui  forcent  un  vieillard  septuagénaire  ,  qui 
a  rendu  de  nombreux  services ,  qui  est  à  la  tète  de 
l'administration  ecclésiastique  et  qui  malgré  cela  n'a 
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aucune  ressource  pour  se  garantir  des  privations,  à 
prendre  un  parti  désespéré  et  à  se  jeter  dans  le  gouf- 
fre inconnu  d'un  avenir  qui ,  envisagé  froidement, 
attriste  et  fait  trembler.  » 

En  même  temps  qu'il  tenait  ce  langage  si  aposto- 
lique à  M.  Muchanow,Mgr  Sosnowski  adressait  à  son 
délégué  vSobolewski  une  autre  lettre  où  il  révoquait 
ses  pouvoirs,  et  lui  enjoignait  de  cesser  immédiate- 
ment de  faire  partie  du  collège  catholique, 

«  En  vous  prévenant,  lui  écrit-il,  que  l'acte  accom- 
pli par  nous  est  contraire  au  droit  et  à  la  religion , 
nous  vous  ordonnons  ,  en  vertu  de  notre  autorité,  et 
sous  peine  de -suspension  et  d'interdiction,  de  ne 
prendre  aucune  part  ni  dans  les  débats,  ni  dans  les 
résolutions  dudit  collège,  lequel  n'est  ni  romain  ni 
catholique,  mais  tout  semblable  au  collège  ou  au  sy- 
node de  l'Église  schismatique  russe  et  créé  dans  le 
but  de  rompre  l'unité  de  l'Eglise  catholique  ;  nous 
vous  ordonnons  de  le  quitter  et  de  revenir  au  plus  tôt 
dans  la  paroisse  de  Budna ,  pour  y  reprendre  vos 
fonctions  de  pasteur  ' .  » 

^lalgré  tant  et  de  si  solennels  avertissements ,  mal- 
gré tant  d'appels  à  la  justice  et  à  la  conscience  du 
Tzar,  le  gouvernement  russe  ne  se  désista  pas  de  ses 
desseins,  et  l'on  vit  plus  à  découvert  chaque  jour 
quels  étaient  les  services  que  le  schisme  attendait 
du  collège  catholique. 

1  Cette  lettre  est,  comme  la  précédente,  du  l^^.JS  janvier  1869. 
Elle  est  reproduite  dans  le  Czas  du  6  mars. 


214        L'ÉGLISE   CATHOLIQUE  EN    POLOGNE. 

Il  est   triste    de  constater  que   les  anatbèmes   du 
Saint-Siège  restèrent  impuissants  pour  obliger  Sta- 
niewski  à  quitter  la  présidence.  Il  mourut  investi  de 
ces  fonctions  en  1871,  comblé  d'honneurs  par  le  gou- 
vernement russe  :    triste   compensation   des  flétris- 
sures qu'il  avait  encourues  et  qui  pèseront  à  jamais 
sur  sa  mémoire  !  Hélas  !  pourquoi  sommes-nous  forcés 
d'ajouter  que  les  protestations  des  évêques,  inutiles 
contre  les  volontés  inflexibles  du  Tzar,  ne  furent  pas 
plus  efficaces  vis-à-vis  des  prêtres  délégués  au  collège 
catholique  ,  et  que  les  nobles  exemples  des  Lubienski, 
des  Sosnowski  et  des   Popiel   ne  furent  pas  suivis  ! 
î^ous  trouvons  en  effet  parmi  les  délégués  qui  forment 
en  1871  le  collège  de  Saint-Pétersbourg,  l'abbé  Ju- 
lien Sobolewski ,  pour  représenter  le  diocèse  du  Lu- 
blin ,  et  l'abbé  François  Andrzejewski  pour  représen- 
ter celui  d'Augustowo.  Le  chapitre  de  Ploçk  refusa 
longtemps  de  nommer  un  délégué.  Mais  enfin  M.  Mu- 
chanow    ayant  signifié   aux  chanoines  que  tous  se- 
raient privés  de  leur  traitement,  envoyés  en  Russie  et 
le  diocèse  supprimé  ,  ils  se  décidèrent  à  envoyer  h 
Pètersbourg  l'abbé  Julien  Grabowski. 

*  Les  autres  membres  du  collège  catholique  en  1871  étaient  les 
abl)és  : 

Bagienski  pour  Mohilew,  Koslowski  pour  Wilna ,  Pronlewski  pour 
le  diocèse  de  Samogitie,  Roszkowski.pour  Lutzko-Zytomierz,  Lcsk 
pour  Varsovie,  Jasinski  pour  Kielzé-Cracovie,  Aman  pour  Wloçlaw, 
Slapczynski  pour  Sandomierz. 

Le  président  du  collège  qui  succéda  à  Staniewski  fut  le  prélat 
Moszczynski.  Mais  le  membre  le  plus  influent  est  l'abbé  Stacewicz, 
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LA  RUSSIE  ET  LES  VIEUX  CATHOLIQUES.  2J5 
Aux  menaces  terribles  par  lesquelles  le  gouverne- 
ment russe  parvint  h  peupler  son  collège ,  il  ne  tarda 
pas  à  l'aire  succéder  une  pluie  de  faveurs  de  toutes 
sortes  pour  ceux  qu'il  trouvait  dociles.  Ainsi  le  trai- 
tement promis  à  ses  membres  fut  bien  vite  augmenté. 
Tous  reçurent  des  décorations.  StaccM^icz  ,  recteur  de 
l'académie  et  l'homme  le  plus  considérable  du  collège, 
en  reçut  deux  à  la  fois.  On  comprend  d'avance  que 
toute  opposition  était  impossible.  La  fonction  de  la 
plupart  des  délégués  devint  une  véritable  sinécure  ; 
leur  travail ,  —  si  on  peut  appeler  cela  un  travail ,  — 
ne  demandait  guère  que  deux  heures  par  semaine. 
]Mais  qu'importe  au  gouvernement  russe  !  Que  les 
chefs  par  lui  reconnus  de  l'Église  romaine  tombent 
sous  le  mépris  des  catholiques  en  même  temps  que 
sous  l'anathème  du  Saint-Siège,  cela  s'accorde  à  mer- 
veille avec  la  tolérance  qu'il  professe.  Son  but  ne  sera 
atteint  que  le  jour  où  il  aura  réussi  à  constituer  dans 
tout  l'empire  une  société  religieuse  qui ,  docile  en 
tout  aux  volontés  du  Tzar  et  rebelle  au  pape  en  tout 
ce  que  le  Tzar  aura  décidé,  n'aura  plus  du  catholi- 
cisme que  le  nom,  et  c'est  h  la  réalisation  de  ce  dessein 
qu'il  prétend  employer  le  collège  catholique. 

On  en  eut  la  preuve  en  1871,  lors  du  congrès  des 
vieux  catholiques  qui  se  réunit  à  Munich. 

Le  gouvernement    russe,  qui    avait  péremptoire- 

recteur  de  l'académie.  Il  ne  faut  pas  oublier  l'iiomiiie  de  beaucoup  le 
plus  important,  le  procureur  du  collège  M.  Wladimir  Kruuibmuller 
qui,  naturellement,  est  Russe  scliismatique. 
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ment  refusé  à  tous  les  évêcjues  de  se  rendre  au  concile 
du  Vatican ,  délégua  à  Munich  M.  Osinin  ,  professeur 
à  l'académie  ecclésiastique  orthodoxe.  A  son  retour, 
JNI.  Osinin  dut  présenter  un  rapport  détaillé  sur  les 
résultats  du  congrès  et  sur  l'application  qu'on  pouvait  ■ 
en  faire,  par  rapport  aux  réformes  projetées  parlegou- 
vernementconcernant  l'Eglise  catholique.  Que  sortira-t- 
il  de  toutes  ces  machinations,  de  tous  cesplans?  Faut-il 
croire  que  les  idées  de  M.  Osinin  sont  représentées  par 
un  document  célèbre,  récemment  publié  sous  le  voile 
deranonynie,nullementofficiel,  mais  dont  les  auteurs 
déclarent  que  "  leur  projet  n'a  été  présenté  qu'après 
la  demande  préalable  d'autorisation  et  avec  le  con- 
sentement des  autorités  supérieures  ecclésiastiques  et 
civiles  '  ?  "    Nous  ne  savons  ;  une   seule  chose  paraît 

'  Dans  le  numéro  des  Etudes  relù/ieuses  du  mois  d'août  1873, 
le  P.  Martinov  a  publié  la  traduction  de  ce  document  auquel  il 
donne  très-justement  le  titre  de  :  Un  plan  nouveau  d'abolition  de 
l'Eglise  romaine  en  Russie,  quoique  l'orijjinal  russe  ne  porte  que  ce 
titre  assez  modeste  :  Comment  sortir  de  la  situation  anormale  des 
provinces  occidentales?  Le  moyen  présenté  au  gouvernement  russe 
par  l'auteur  ou  les  auteurs  de-ce  projet,  c'est  de  substituer  tout  dou- 
cement au  catViolicismo  le  vieux  catholicisme.  «  Il  faut,  dit-il,  extir- 
per  l'idée  de  la  papauté   et  réformer  les  institutions  et  les  pouvoirs  ■ 

ecclésiastiques,  conformément  à  l'esprit  de  l'époque  et  aux  intérêts 
de  l'Etat;  en  un  mot  il  faut,  au  liu  de  l'Eglise  latine,  ciéer  une 
Eglise  cathoiiriue  slave.  » 

Le  dogme  fondamental  de  cette  Eglise  serait,  bien  entendu,  comme 
en  Prusse,  en  Suisse,  et  partout  où  M.  de  Bismarck  étend  sa  main,  la 
subordination  absolue  de  l'Église  à  l'État.  «  Pierre  le  Grand  avait 
déjà  reconnu  le  danger  et  les  inconvénients  de  deux  pouvoirs  dans 
un  État,  celui  de  l'empereur  et  celui  des  patriarches;  et  pourtant, 
de  nos  jours,  le  gouvernement  admet  lui-même  l'autorité  du  Pape. 


NOUVEAU  PLAN  D'ABOLITION  DU  CATHOLICISME.  217 
certaine  :  c'est  que  le  principal  instigateur  est  Mgr  Ma- 
cary,  le  propre  successeur  de  Siemaszko  sur  le  siège 
métropolitain  de  Lithuanien 

Avec  Mgr  Macary ,  il  faut  citer  un  des  évêques  qui 

On  peut  abolir  le  Concordat,  fermer  tous  les  monastères,  diminuer 
le  nombre  des  paroisses  et  des  prêtres,  on  peut  faire  passer  des  mil- 
liers de  catholiques  à  l'ortliodoxie;  mais  tant  qu'il  existera  en  Russie 
une  Efjlise  latine,  la  puissance  du  Pape  ne  périra  pas,  et  plus  elle 
aura  l'apparence  d'être  amoindrie,  plus  son  influence  morale  sera 
grande  en  réalité.  » 

Mais  comment  faire  pour  amener  la  réforme  radicale  que  l'auteur 
déclare  indispensable?  «  Il  faut,  dit-il,  une  réforme  graduée ,  mûre- 
ment réfléchie...  Il  est  indispensable  d'employer  des  mesures  provi- 
soires,  il  faut  une  époque  de  transition.  Cette  période  sera  employée 
à  l'extirpation  consciente,  spontanée  et  graduelle  du  terrorisme  latin, 
à  établir  des  bases  solides  pour  la  fusion  définitive  des  deux  Eglises 
en  une  seule ,  sous  le  nom  d'Eglise  catholique  slave.  •> 

Comme  toujours,  dans  tous  les  procédés  employés  invariablement 
par  le  schisme  contre  l'Eglise,  il  faudra  procéder  par  la  ruse  et  le  men- 
songe, et  ne  recourir  à  la  violence  que  là  où  la  corruption  aura  échoué. 
II  ne  faut  pas  que  le  gouvernement  russe  paraisse  prendre  l'initiative. 
K  Cette  itnioii  doit  s'accomplir  en  vertu  du  désir  manifesté  par  le 
peuple  au  fjoiivernement ,  ler/uel  sera  obligé  de  prendre  la  chose  en 
considération.  »  Les  adresses  seront  rédigées  de  manière  à  tromper 
même  les  signataires.  «  Les  premières  renonciations  au  latinisme  et 
au  polonisme  devront  être  rédigées  de  manière  à  7ie  pas  effaroucher 
ou  froisser  la  susceptibilité  des  signataires...  On  déclarera  solennelle- 
ment que  tout  en  restant  fidèle  aux  dogmes  fondamentaux  de  l'Eglise 
catholique  et  en  reconnaissant  le  Pape  pour  chef,  quant  à  l'ordre 
spirituel ,  on  ne  lui  reconnaît  pas  le  droit  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
ecclésiastiques  de  cette  même  religion  en  Russie  ,  et  on  demande  en 
conséquence  que  l'Eglise  catholique  romaine  y  porte  dorénavant  le 
nom  de  catholique  slave.  » 

Mais,  dans  cette  Eglise  qui  «  reconnaît  le  Pape  pour  chef  »  et  ce- 
pendant lui  dénie  le  di-oit  «  de  s'immiscer  dans  les  affaires  ecclésias- 
tiques »,  comment  le  Pape  sera-t-il  remplacé?  La  solution  a  déjà  été 
trouvée,  nous  l'avons  vu  dans  ce  chapitre,  et  on  demandera  l'éta- 
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suivirent  Siemaszko  dans  son  apostasie ,  Mgr  Zubko. 
Il  existe  de  lui  une  lettre  importante  adressée  au  gé- 
néral Kaufmann  ',  gouverneur  général  de  la  Litliua- 
nie,  dans  laquelle  il  présente  le  plan    «  d'une   hié- 

Ijlissement  d'un  synode  catholique  ou  bien  d'un  pouvoir  suprême 
portant  un  autre  nom ,  mais  ayant  la  charge  d'organiser  les  affaires 
de  l'Eglise,  de  choisir  les  évêques,  dont  la  confirmation  dépendrait 
de  l'empereur  seul.  . 

On  conçoit,  du  reste,  qu'une  pareille  église  catholique  n'aurait 
nulle  peine  à  contracter  «  alliance  avec  l'église  catliolique  orthodoxe  «, 
car,  «  au  commencement,  on  aura  soin  de  ne  pas  prononcer  le  mot 
d'union  :  celui  de  concorde  on  alliance  suffira.  » 

Il  y  aura  Jjien  quelques  difficultés  dont  toute  l'habileté  du  monde 
ne  pourra  triompher,  par  exemple  la  résistance  des  évêques;  alors  on 
complétera  l'œuvre  par  la  violence.  «  Avant  de  rien  entreprendi-e,  il 
est  indispensable  d'appeler  à  Saint-Pétersbourg  ces  évêques  ei  prélats 
en  qualité  de  membres  du  collège  catholique  existant  actuellement, 
et  de  les  charger  d'une  mission  dont  l'exécution  serait  impossible.  De 
la  sorte  on  les  compromettra,  et  on  en  profitera  pour  les  exiler,  soit 
dans  les  provinces  intérieures  de  l'empire,  soit  à  l'étranger;  à  leur 
place  on  nommera  immédiatement  d'autres  prélats,  qui  auront  déjà 
prouvé  leur  dévouement  à  la  cause  russe. 

K  Quant  aux  autres  prélats  et  chanoines,  sur  le  concours  desquels  i!  n'y 
aurait  pas  à  compter,  on  pourra  les  nommer  aumôniers  dans  les  armées 
de  la  Sibérie  et  du  Caucase,  ou  leur  proposer  de  s'en  aller  à  l'étranger.  -> 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  que  des  extraits  de  ce  docu- 
ment, qui  vaut  la  peine  d'être  lu  tout  entier.  Ce  que  nous  avons  cité 
suffit  d'ailleurs  pour  faire  voir  que  ce  qu'il  propose  au  gouvernement 
russe,  il  pour  sortir  de  la  situation  anormale  des  provinces  occiden- 
tales, »  n'est  pas  autre  chose  que  ce  qui  s'exécute  par  fragments,  mais 
avec  une  persévérance  lamentable  depuis  l'avènement  de  Nicolas,  et 
se  continue  sous  nos  yeux.  On  y  voit  particulièrement,  sans  ambage 
et  sans  réticence ,  ce  qu'entend  faire  le  gouvernement  russe  toutes  li'S 
fois  qu'il  parle  de  «  collège  catholique  »  et  de  respect  ])Our  l'autorité 
du  Pape  »  dans  l'ordre  spirituel.  » 

1  Cette  lettre  a  été  publiée  par  le  Czas,  3  août  1873,  etpar  la  Semaine 
catholique  de  Grodzisk,  le  15  août  1873. 


^■OUVEAU  PLAN  D'AHOLITION  DU  CATHOLICISME.  219 
rarchie  catholique  indépendante  de  Roniej  qu'on 
établirait  dans  les  gouvernements  occidentaux,  en  vue 
de  rapprocher  et  à  la  fin  de  fondre  les  catholiques 
avec  l'orthodoxie...  Pour  cela,  il  faudrait  suivre  la 
même  conduite  qui  a  été  suivie  envers  les  prêtres 
uniates  en  1839.  »  Un  tel  plan  dut  avoir  l'assentiment 
de  M.  Sievers,  sans  nul  doute  aussi  de  M.  Tolstoy  et 
enfin  de  l'abbé  Stacewicz,  l'homme  influent  du  collège 
catholique,  l'homme  qui,  avec  l'aide  d'un  procureur 
et  d'un  secrétaire  qui  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre  ca- 
tholiques ,  gouverne  à  lui  seul ,  malgré  le  Pape ,  l'E- 
glise en  Pologne  et  en  Lithuanie. 

Nous  terminons  ici  la  narration  de  tous  les  détails 
authentiques  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  l'exis- 
tence et  les  actes  du  collège  catholique  ,  la  plus  for- 
midable invention  que  la  Piussie  ait  pu  trouver  jus- 
qu'à présent  pour  anéantir  l'autorité  du  Saint-Siège. 
Faisons  maintenant  le  résumé  des  actes  de  persécution 
dont  elle  s'est  rendue  coupable  depuis  sa  rupture 
diplomatique  avec  Rome  jusqu'à  l'heure  présente  ,  et 
par  lesquels  elle  justifie  à  sa  manière  la  hautaine 
affirmation  du  prince  Gortchakoff  dans  son  fameux 
Memora?idum  :  «  La  conscience  de  notre  auguste  maî- 
tre l'absout  de  toute  intention  d'opprimer  la  religion 
catholique  !  » 


t 


CHAPITRE    II 


LA    RUSSIFICATION 

PAR   LES    CONVERSIONS    FORCÉES    DES    FIDÈLES 

ET   LA   DÉSORGANISATION   DU   CLERGÉ. 


Faire  du  peuple  polonais  ,  et  en  particulier  des  pro- 
vinces limitrophes  de  la  Russie,  un  peuple  russe  et 
des  provinces  russes ,  ce  fut  de  tout  temps  l'ambition 
des  conquérants  moscovites.  Si  sous  Alexandre  I"des 
vues  d'humanité  et  de  vraie  tolérance  avaient  paru 
prévaloir,  le  génie  altier  de  son  successeur  ,  rendu 
plus  impitoyable  par  l'insurrection  de  1830,  avait  été 
uniquement  appliqué  a  écraser ,  nous  l'avons  vu ,  la 
nationalité  polonaise,  et,  pour  transformer  la  nation, 
il  avait  compris  que  c'était  le  catholicisme  qu'il  fallait 
détruire. 

Le  plan  suivi  par  Nicolas  et  dont  nous  voyons,  au- 
jourd'hui encore  ,  les  plus  barbares  conséquences  ,  est 
habituellement  désigné  par  un  mot  dont  il  ne  faut  pas 
craindre  de  se  servir,  quelque  barbare  qu'il  soit 
pour  le  fond  comme  pour  la  forme,  parce  qu'il  ré- 
sume en  quelques  syllabes  tout  le  système  :  c'est  le 
mot  de  russification.  Les  Russes  ne  cessent  d'accuser  les 
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Polonais  de  leur  avoir  autrefois  ravi  leurs  provinces,  et 
en  leur  donnant  leur  propre  civilisation,  c'est-à-dire 
leur  culte,  leur  loi  et  leur  langue,  de  les  a\o\v  polonisés . 
C'est  la  contre-partie  que  les  Russes  veulent  opérer. 
Seulement  ce  qui  s'est  fait  sous  la  domination  polo- 
naise en  l'espace  de  plus  de  quatre  siècles,  et  par  le 
légitime  ascendant  d'une  civilisation  supérieure  ,  les 
Moscovites  veulent  l'imposer  par  la  violence  et  sans 
délai;  et  en  refoulant  en  arrière  la  civilisation  occi- 
dentale avec  toutes  ses  libertés ,  ils  prétendent  la 
remplacer  par  les  mœurs  et  coutumes  d'une  autocra- 
tie tout  orientale  et  la  servilité  d'une  église  toute 
byzantine. 

L'insurrection  de  1863  ,  puis  le  surcroît  d'intolé- 
rance et  de  fanatisme  politique  inspiré  par  la  victoire 
et  enfin  la  rupture  hautaine  avec  le  Saint-Siège  furent 
le  point  de  départ  d'une  recrudescence  inouïe  dans  le 
système  russificateur  :  destruction  arbitraire  des  dio- 
cèses et  des  paroisses  catholiques ,  conversions  forcées 
sur  une  plus  large  échelle,  achat  des  consciences  tant 
du  clergé  que  du  peuple ,  hypocrisie  officielle  et 
cruautés  sans  nombre  et  sans  mesure  :  on  vit  reparaî- 
tre, sans  en  excepter  mi  seul,  tous  les  attentats  qui 
avaient  souillé  le  règne  de  Nicolas,  et  particulièrement 
dans  l'affaire  des  Uniates. 

Des  témoignages  absolument  dignes  de  foi,  mais 
dont  il  ne  nous  est  pas  permis  d'indiquer  la  source , 
nous  apprennent  que  les  violences  systématiques  et 
d'un  caractère  ouvertement  révolutionnaires  qui ,  à  la 
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suite  de  l'insurrection  de  1863,  furent  appliqués  h  la 
russification,  ne  furent  autre  chose  que  l'exécution  d'un 
plan  développé  dans  le  conseil  de  l'empire  par  M.  Ni- 
colas Milutine ,  frère  du  ministre  de  la  fjuerre  Dimi- 
tri  Milutine.  Ce  personnage  influent,  sans  avoir  dans 
ses  attributions  autre  chose  que  les  affaires  de  Polo- 
gne ,  a  été  pendant  quelques  années  le  véritable  mi- 
nistre dirigeant.  C'est  ainsi  qu'en  Russie,  il  prit  une 
part  très-grande  à  l'émancipation  des  serfs ,  à  l'orga- 
nisation des  assemblées  provinciales  et  à  la  réforme 
des  tribunaux.  C'est  lui  qui,  en  présence  de  ses  col- 
lègues hésitants  et  du  tzar  inquiet,  ne  craignit  pas  de 
soutenir  que  le  seul  moyen  d'en  finir  avec  la  Pologne 
était  de  la  russifier  démocratiquement  ;  il  fallait  soule- 
ver les  paysans  contre  les  propriétaires ,  la  noblesse 
et  le  clergé,  voilà  les  deux  ennemis  avec  lesquels  il 
fallait  en  finir.  Contre  eux,  il  fallait  être  impitoyable, 
tandis  qu'on  favoriserait  les  paysans.  Et  il  fallait 
conduire  les  opérations  avec  un  ensemble  et  une  éner- 
gie tels  que  les  habitants ,  pour  retrouver  la  sécurité 
et  la  paix,  n'eussent  d'autre  ressource  que  de  se  jeter 
dans  les  bras  du  tzar  et  de  l'orthodoxie. 

'  —  Mais,  lui  objectait-on,  c'est  la  démagogie  que 
vous  introduisez  vous-même  en  Pologne.  —  Sans 
doute,  répondait-il;  mais  par  ces  procédés-là  je  vous 
garantis  la  paix  pour  vingt  ans  M  » 

*  Ce  [ilaii  a  été  deviné  et  décrit  avec  une  grande  force  par  l'auteur 
de  la  brochure  citée  plus  haut  :  la  Polotjne  et  la  cause  de  l'ordre, 
dans  tout  le  chapitre  ix  ,  particulièrement  p.  82  et  suivantes.  «  Puis 
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Il  y  a  longtemps  qu'on  l'a  remarqué  :  dans  la  pra- 
tique ,  l'autocratie  et  la  révolution  ne  sont  que  deux 
faces  diverses  d'une  même  chose  :  le  pouvoir  sans 
autre  frein  que  son  jjon  plaisir.  Mais  il  est  piquant  de 
voir ,  dans  un  conseil  présidé  par  un  souverain ,  l'au- 
tocratie elle-même  adopter  pour  son  compte ,  au  nom 
de  l'orthodoxie,  le  programme  de  la  Révolution. 

Le  plan  de  Milutine  fut  accepté  ;  «  russifier ,  »  ce 
fut  plus  que  jamais  le  mot  d'ordre. 

Disons  d'abord  ,  pour  plus  de  clarté ,  tous  les  sens 
de  ce  mot  russification,  et  surtout  ce  qu'il  signifie  aux 
yeux  des  fonctionnaires  russes. 

«Russification,  dit  le  R.  P.  Martinov,  veut  dire 
d'abord  introduction  de  la  langue  russe  dans  l'admi- 
nistration ,  dans  les  tribunaux ,  dans  les  écoles ,  dans 
la  vie  privée  et  jusque  dans  le  sanctuaire.  De  là, 
comme  conséquence  inévitable,  proscription  du  polo- 
nais partout  où  on  Tentend  parler. 

»  Russification  signifie   encore    substitution   de  la 


qu'on  ne  pouvait  exterminer  les  classes  supérieures  ni  les  soumettre, 
il  fallait  passer  à  l'autre  système,  celui  de  l'isolement  de  ces  classes 
dans  la  société.  C'est  alors  que  fut  inauyuré  le  système  le  plus  infernal 
qu'on  ait  jamais  vu  sur  la  terre  :  le  système  de  la  dislocation  et  de  la 
dissolution  de  la  société...  Mettre  des  barrières  infranchissables  entre 
l'âme  et  le  corps  de  la  société,  éveiller  entre  ces  deux  éléments,  c'est- 
à-dire  entre  les  classes  supérieures  et  inférieures,  des  haines  et  des 
suspicions  réciproques;  se  servir  de  la  terreur  mutuelle  qu'elles  pou- 
vaient s'inspirer  pour  les  maîtriser  l'une  par  l'autre,  tel  fut  le  plan 
préparé  et  en  partie  exécuté  par  Nicolas,  et  dont  l'application  défi- 
nitive fut  confiée  à  son  fils,  lorsque  l'impuissance  du  jsremier  sys- 
tème fut  suffisamment  démontrée,  » 
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nationalité  russe  à  la  nationalité  polonaise,  ainsi  qu'à 
la  civilisation  qui  en  est  le  fruit  naturel.  »  C'est  pour 
arriver  à  ce  but  que  les  Russes  ont  exproprié  en 
masse  les  propriétaires  polonais  et  vendu  leurs  terres 
à  des  Russes  et  à  des  Allemands  non  catholiques,  en 
même  temps  qu'ils  éloignaient  les  Polonais  et  tous  les 
catholiques  en  général ,  y  compris  les  Russes  catholi- 
ques, cela  va  sans  dire,  de  toutes  les  charges  publi- 
ques ,  pour  les  donner  presque  exclusivement  h  leurs 
coreligionnaires  ' . 

«  Enfin,  la  russification  suppose  aussi  la  décatholi- 
sation  du  pays ,  V orthodoxie  étant  aux  yeux  des 
Russes  un  signe  distinctif  de  leur  nationalité.  De  là  , 
la  propagande  religieuse.  Toutefois,  ajoute  avec  rai- 
son le  P.  Martinov,  ce  ne  sont  pas  seulement  des 
prêtres  qui  y  prêchent  l'orthodoxie  grecque  ;  souvent 
ce  sont  encore  des  bureaucrates ,  des  agents  de  police 
et  des  gendarmes  *.  »  Pour  être  plus  exact,  il  faudrait 

'  L'ukase  du  10  décembre  1865  défend  à  tout  Polonais  de  vendre 
ses  terres  à  d'autres  qu'aux  Russes.  Pour  que  cette  mesure  soit  effi- 
cace, on  n'enregistre  aucune  vente  ni  atthat  de  biens-fonds  sans  ob= 
tenir  une  permission  spéciale,  et  pour  chaque  fois,  du  {'ouverneur 
général  de  la  province.  11  y  avait  des  cas  où  l'on  refusait  cette  per- 
mission à  des  Russes  même  orlliodoxes.  Les  catholiques  n'ont  plus  le 
droit  de  tester,  d'après  ce  même  ukase;  le  bien  passe  à  leurs  héri- 
tiers naturels,  si  c'est  un  bien  foncier.  Cet  ukase  n'est  promulgué  nue 
pour  la  Lithuanie  et  les  provinces  ci-devant  polonaises  au  sud  de  la 
Russie.  Un  Lithuanien  catholique  ne  peut  être  admis  dans  les  em- 
plois du  gouvernement,  pas  même  dans  les  chemins  de  fer.  Un  jeune 
homme  polonais,  pour  avoir  le  droit  de  continuer  ses  études,  doit 
obtenir  l'autorisation  du  gouvernement. 

2  De  la  Langue  russe  dans  le  culte  cutliolique.  Lyon,  Pitrat,  1S74. 
II.  15 
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dire  que  l'œuvre  des  conversions  ne  regarde  les 
prêtres  que  par  l'exception  la  plus  rare  ;  ils  sont  seule- 
ment appelés  à  occuper  les  églises  et  à  tyranniser  les 
consciences  que  la  force  brutale  leur  a  conquises ,  à 
dresser  les  listes  des  nouveaux  convertis ,  et  enfin  à 
dénoncer  à  la  police  les  Uniates  cachés.  On  verra  par 
les  récits  qui  vont  suivre  si  cette  importante  obser- 
vation est  moins  justifiée  en  1874  qu'elle  ne  l'était 
sous  Catherine  et  Nicolas. 


L'administration  de  Mourawieff  s'était  surtout  si- 
gnalée par  sa  violence  brutale  et  intempérante  '.  Ce- 
pendant il  n'avait  pas  entièrement  négligé  les  voies 
obliques,  pratiquées,  avec  un  tact  si  sûr,  par  la 
diplomatie  russe  dans  toutes  ses  œuvres.  C'est  ainsi 
qu'il  sut  distinguer,  dans  le  clergé  catholique  de 
Wilna,  un  certain  nombre  de  prêtres  dont  les  mœurs 
plus  que  faciles  et  l'ambition  trop  visible  lui  avaient 
fait  deviner  des  consciences  à  vendre.  Mais  ce  fiit 
sous  son  successeur,  Constantin  Pétrowicz  von  Kauff- 
mann ,    un  Allemand  protestant  nouvellement  con- 

1  L'auteur  de  la  Persécution  en  Lit/itianie  signale  à  ses  lecteurs 
l'ouvrafîe  russe  intitulé  :  Bccueil  des  rèf/lements  du  comte  M.  N.  Moti- 
raivieff  relatifs  à  la  répression  de  l'insurrection  polonaise  dans  les 
gouvernements  du  nord-ouest  en  1863-1865.  Wilna,  18!!6.  «  Les  lois 
formultes  dans  ces  statuts  sont,  dit-il,  la  jurisprudence  de  l'homme- 
tigre.  11  Kauffniann  remplaça  Mourawieff,  subitement  révoqué  dans 
le  courant  do  1865. 
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verti  à  l'ortliodoxie  et,  par  conséquent,  parfaitement 
russifié ,  que  l'on  vit  succéder  ou  plutôt  se  mêler  aux 
violences  brutales  les  manœuvres  savantes  dont  le 
succès  dépendait  en  grande  partie  du  concours  d'un 
certain  clergé ,  catholique  de  nom ,  mais  n'apparte- 
nant par  l'âme  à  d'autre  culte  que  celui  de  Judas  et 
de  Mammon. 

Ce  fut  sous  le  gouvernement  de  Kauffmann  qu'on 
nomma  une  commission  pour  les  affaires  de  l'Église 
catholique,  sous  la  présidence  d'Alexis  Pétrowicz 
.Storozenko,  assisté  de  deux  prêtres  catholiques, 
l'abbé  Bronislas  Zauscinski,  et  un  apostat,  Kozlowski  ' , 
homme  dont  l'intelligence  égalait  la  perversité.  Cette 
commission  traça  les  plans  fidèlement  suivis  depuis 
pour  la  persécution  de  l'Église.  Ce  projet  se  compo- 
sait de  deux  parties  ;  l'une  devait  être  mise  à  exécution 
sur-le-champ  et  l'autre  plus  tard.  La  première  com- 
prenait : 

1"  La  confection  des  hstes  statistiques  des  fidèles 
dans  les  paroisses  catholiques.  C'était  sur  le  vu  de 
ces  listes  que  la  commission  devait  décider  de  la 
tolérance  à  laisser  à  ces  églises,  ou  de  leur  transforma- 
tion en  églises  schismatiques.  Ces  listes,  remarquons- 
le  ,  devaient  être  dressées  par  les  chefs  de  la  police 
des  districts  et  par  les  popes. 

'  Ce  Kozlowski,  étant  curé  catholique,  passa  au  schisme  pour  épouser 
la  veuve  d'un  pope  dont  il  s'était  épris.  Il  faiit  remarquer  que  ces 
sortes  de  mariages  sont  défendus  et  déclarés  sacrilèges  et  nuls  par 
l'Efjlise  grecque.  Mais  quand  il  s'agit  de  pervertir  un  prêtre  catho- 
lique, le  schisme  n'y  regarde  pas  de  si  près. 

15. 
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2°  La  conversion  an  rite  orthodoxe  du  reste  des 
Uniates  échappés  en  1839  h  la  persécution  de  Sie- 
maszko ,  et  qui  y  avaient  réussi  en  se  faisant  inscriie 
au  nombre  des  fidèles  de  l'É^jlise  latine. 

3°  Le  projet  de  suppression  du  diocèse  de  INIinsk  et 
enfin  l'abolition  de  toutes  les  confréries  religieuses. 

Aux  projets  dont  l'exécution  était  remise  à  plus 
tard  appartenaient  : 

1"  L'introduction  de  la  langue  russe  dans  le  culte 
catholique. 

2"  La  suppression  de  l'autorité  administrative  des 
curés  dans  les  paroisses  et  la  transmission  de  cette  au- 
torité aux  syndics. 

3"  La  réorganisation  du  consistoire  ou  conseil  des 
évêques  catholiques ,  en  y  introduisant  des  commis- 
saires du  gouvernement,  absolument  comme  dans  le 
saint-synode  ou  dans  le  collège  catholique. 

4°  La  réorganisation  des  séminaires  en  vue  d'ame- 
ner leur  suppression  totale. 

5°  Enfin  la  réorganisation  de  l'académie  ecclésias- 
tique catholique  de  Pétersbourg ,  en  attendant  sa 
suppression  et  son  remplacement  par  les  facultés 
théologiques  des  universités  ' . 

Le  général  Kauffmann  commença  par  faire  exécu- 
ter la  seconde  des  mesures  recommandées  par  la  com- 
mission relativement  aux  Uniates  cachés,  et  l'on  vit 
renaître  les  jours  terribles  de  la  persécution  de  Sie- 
maszko.  Commandants  militaires,  agents  de  police, 

1  Voir  Persécution,  etc.,  p.  27-28. 
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popes  formés  en  tribunal  ecclésiastique  d'un  nouveau 
genre  ,  se  ruèrent  sur  les  villages  et  ne  craignirent 
pas,  comme  on  peut  le  supposer,  de  dépasser  même  la 
rigueur  des  instructions  qu'ils  avaient  reçues,  certains 
d'être  toujours  approuvés ,  s'ils  réussissaient  à  accroî- 
tre le  nombre  des  coreligionnaires  du  saint-synode. 
Chose  lamentable  !  Ce  ne  fut  pas  seulement  le 
pauvre  paysan ,  l'artisan  sans  défense  qui  furent 
victimes  de  ces  missions  renouvelées  de  Dziernowicé 
et  de  Porozow.  On  vit  de  grands  propriétaires ,  ou 
nobles  des  plus  qualifiés  ,  poussés  à  bout  par  des 
vexations  sans  nombre,  par  les  dénis  de  justice  les 
plus  criants ,  apostasier  la  religion  catholique  et  se 
ranger  parmi  les  orthodoxes'.  Des  défections  aussi 
lamentables,  de  personnes  obligées  étroitement  par 
leur  rang  à  donner  l'exemple ,  inspirent  encore  plus 
d'étonnement  et   de  mépris  que  de  pitié.  Mais  quel 

*  L'auteur  de  la  Persécution  en  Lithuanie  cite  M.  Rielnicki,  ma- 
réclial  de  la  noblesse  de  Troki,  le  prince  Bronislas  Drucki  Lubecki, 
les  deux  frères  Mirski ,  MM.  Despot  Zenowicz,  Constantin  Vojnillo- 
wicz.  Il  y  joint  le  prince  Nicolas  Radziwill.  Mais  pour  ce  dernier,  il 
faut  dire,  à  sa  décharfje  ,  que  sa  tète  était  dérangée.  Vers  1867,  il 
avait  adressé  une  demande  au  tzar,  déclarant  qu'il  passerait  au  schisme 
si  l'empereur  voulait  lui  permettre  de  divorcer  avec  sa  femme  et  d'é- 
pouser à  la  fois  deux  filles  d'un  certain  pope.  Sur  cette  bizarre  requête, 
on  délégua  vers  le  prince  un  médecin  de  Wilna  et  un  employé  de 
l'administration.  Le  médecin  constata  que  Radziwill  était  fou,  mais 
1  employé  le  déclara  dûment  orthodoxe,  malgré  les  protestations  sub- 
séquentes du  prince,  dont  l'orthodoxie,  on  le  voit,  est  loin  d'être 
prouvée,  et,  si  elle  est  admise  par  l'Eglise  russe,  donne  une  idée 
très-véritable  de  l'importance  religieuse  que  le  Saint-Synode  attache 
aux  conversions  !  Voir  le  Journal  de  Posen  du  5  mai  1871  et  du 
13  août  1872. 
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flot  de  compassion  inonde  le  cœur,  quelle  indignation 
l'oppresse  ,  quand  on  se  retrouve  de  nos  jours ,  plus 
de  trente  ans  après  les  tragédies  de  1839,  en  pré- 
sence des  combats  ignobles  livrés  par  le  schisme  à  la 
conscience  de  pauvres  paysans  pour  leur  arracher 
leur  foi  !  Les  noms  du  général  Kaladéiew  et  du  prince 
Ghowanski  ',  du  lieutenant-colonel  Sambykine  (nous 
ne  parlerons  pas  du  Tartare  Jakubowski  ni  du  juit 
Smolenski ,  ceux-là  étaient  des  subalternes  et  des  mé- 
créants), méritent  d'être  signalés  à  la  postérité, 
parmi  ces  missionnaires  d'un  nouveau  genre.  C'é- 
taient des  missionnaires  ,  en  effet,  que  ces  officiers  et 
ces  soldats,  qui  venaient  frapper,  maltraiter  et  piller 
les  villageois  :  car  on  ne  demandait  aux  victimes, 
pour  les  laisser  tranquilles,  qu'un  acte  de  foi  ou  plu- 
tôt d'apostasie.  Mais  aussi  c'étaient  des  missionnaires 
d'un  nouveau  genre  :  car  on  peut  hardiment  affirmer 
que ,  parmi  ceux  qui  venaient  ainsi  extorquer  une 
adhésion  au  schisme ,  il  n'y  avait  guère  que  deux 
sortes  d'hommes  :  ceux  qui  ne  professaient  pas  la  foi 
orthodoxe  et  ceux  qui  n'en  professaient  aucune  :  des 
juifs  et  des  protestants ,  ou  des  libres  penseurs ,  des 
nihilistes. 

Aussi  dans  les  exhortations  adressées  aux  paysans 
pour  les  convaincre ,  il  n'était  nullement  question  de 
vérité   religieuse.  Celui  des  chefs  de  l'expédition  qui 

1  Cliowanski  était  un  des  apôtres  les  plus  zélés  du  scliisine ,  ce  qui 
ne  l'empèdiait  pas  de  dire  tout  liaul  que,  pour  de  l'argent,  il  était 
prêt  à  se  faire  turc  ou  juif. 


LE    PHl.NCE    CHOWA^SKl.  231 

avait  le  don  de  la  parole  remontrait  au  village  assem- 
blé que  Sa  Majesté  le  tzar  les  avait  comblés  de  bien- 
faits, en  leur  donnant  lespropriétésde  leurs  seigneurs 
et  qu'ils  devaient  prouver  leur  reconnaissance  en 
embrassant  la  foi  orthodoxe.  La  ruse  et  la  cruauté 
venaient  compenser  ce  qui  manquait  d'évidence  hune 
démonstration  si  claire.  Par  exemple,  le  prince  Cho- 
wanski  se  plaçait  devant  un  groupe  de  paysans  et 
leur  reprochait  de  ne  pas  prier  pour  l'empereur. 

K —  Au  contraire,  répondaient-ils  tous  d'une  voix, 
nous  prions  pour  le  tzar  dans  nos  maisons  et  dans  nos 
églises,  seuls  et  avec  nos  prêtres. 

»  —  Eh  bien  !  priez  donc  maintenant  !  » 
Là-dessus  les  paysans  se  mettent  à  genoux  et  font 
une  prière  pour  l'empereur,  en  preuve  de  leur  fidé- 
lité. Chowanski ,  comme  pour  rendre  la  chose  plus 
solennelle  ,  fait  distribuer  des  cierges  aux  hommes 
agenouillés.  Puis  tout  à  coup  il  fait  cesser  les  prières, 
et,  circulant  parmi  les  groupes  des  villageois,  il  les 
félicite  d'être  devenus  orthodoxes ,  du  moment  qu'ils 
ont  prié  pour  l'empereur  en  tenant  dans  leurs  mains 
des  cierges  bénits  dans  une  église  russe.  Aussitôt  on 
inscrit  leurs  noms  sur  les  registres  orthodoxes  :  des 
soldats  et  des  Cosaques,  en  les  menaçant  de  la 
baïonnette,  et  les  frappant  à  coup  de  fourche  et  de 
bâton,  les  font  entrer  de  force  dans  l'église  russe  :  là, 
un  pope  les  reçoit,  leur  administre  la  communion; 
on  leur  exhibe  la  preuve ,  au  moyen  de  registres 
fraîchement  retouchés,  qu'ils  appartiennent  de  droit  à 


232  1;ÉGLISE  catholique  en  POLOGNE, 
la  religion  du  tzar  :  et  voilà  la  conversion  définitive- 
ment accomplie.  Les  malheureux  ont  beau  protester  : 
ils  appartiennent  au  schisme,  eux  et  leurs  enfants,  et 
ne  pourront  plus  s'y  soustraire  sans  encourir  la  peine 
de  l'apostasie'. 

Voici  quelques-uns  des  résultats  pratiques  de  ce 
genre  d'apostolat, 

«  Dans  la  paroisse  de  Podbrzezié ,  dont  le  curé  se 
transforma  en  pope  orthodoxe  et  l'église  en  église 
russe,  et  qui  comptait  5,201  paroissiens  catholiques, 
on  réussit  à  en  porter  1 ,400  sur  les  registres  des  or- 
thodoxes. 

»  Dans  la  paroisse  de  Bystrzyça,  de  2,304  catho- 
liques ,  on  en  retrancha  638, 

»  Dans  la  paroisse  de  Szumsk,  sur  2,444  catholi- 
ques ,  673  furent  inscrits  sur  les  listes  des  orthodoxes. 

»  Dans  la  paroisse  de  Rukoynié,  qui  comptait 
4,175  paroissiens,  ce  nombre  fut  diminué  de  1,000 
environ. 

»  Dans  la  paroisse  de  Rudomina,  sur  4,367  catho- 
liques, on  en  enleva  700. 

»  Ainsi  dans  les  cinq  paroisses  les  plus  voisines  de 
Wilna  et  qui  comptaient  ensemble  18,467  catholi- 
ques, on  en  fit  passer  à  l'orthodoxie  4,412,  » 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  malgré  la  minorité  des 
nouveaux  convertis  par  rapport  aux  catholiques  res- 
tés fidèles,  on  transforma  les  églises  des  paroisses  que 

•   Voir  Persécution,  p.  32  et  suivantes. 
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nous  venons  de  nommer  en  églises  russes  ' .  Grâce  à 
ce  procédé,  les  14,000  catholiques  fidèles  chassés 
de  leurs  églises,  n'appartenant  plus  à  aucune  pa- 
roisse, ne  pouvant  plus  même  requérir  l'assistance  re- 
ligieuse des  paroisses  voisines,  à  qui  il  était  sévè- 
rement interdit  de  porter  secours ,  se  trouvèrent 
absolument  privés  de  tout  exercice  du  culte.  Plus 
d'églises  pour  y  recevoir  les  sacrements  et  y  entendre 
la  parole  de  Dieu  ;  plus  de  prêtres  pour  marier  les 
nouveaux  coiq^les  et  baptiser  les  enfants.  Telle  fut 
l'origine  de  ces  migrations  mystérieuses  de  paysans  et 
de  paysannes  se  rendant  en  secret  à  Wilna  pour  se 
confesser  h  Pâques,  ou  pour  faire  baptiser  un  enfant. 
Laissons  parler  ici  l'auteur  du  livre  la  Persécution 
en  Lithuanie.  Souvent  une  simple  phrase  renferme  le 
cadre  du  tableau  le  plus  émouvant  :  le  peintre  de 
génie  qui  saura  le  reproduire  sur  la  toile  et  le  rendre 
])opulaire,  aura  plus  fait  pour  inspirer  l'horreur  de  la 
tyrannie  moscovite  que  nous  ne  le  pourrions  nous- 
même  dans  ces  pages  toujours  trop  froides ,  à  notre 
gré,  pour  exprimer  le  sentiment  que  doivent  inspirer 
tant  d'attentats  sacrilèges. 

«  Plus  d'une  mère,  dit-il,  après  avoir  accompli  ce 
pèlerinage  à  travers  des  forêts  par  des  sentiers  étroits, 
pour  éviter  les  grandes  routes ,  avec  un  enfant  dans 
les    bras ,   exposée   au   froid ,    aux    bourrasques    des 

*  L'é{;Ii.se  de  Bystrzyça,  le  5  décembre  1S05;  Szumsk,  le  9  janvier 
1866;  Podbrzeizé,  le  3  avril;  Rukoynié,  le  20;  Rudomina,  le 
9  mai  18G6. 
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neiges  et  à  toutes  les  intempéries  d'une  saison  rigou- 
reuse,  retourna  chez  elle,  heureuse  et  satisfaite,  avec 
son  enfant  baptisé  ;  mais  plus  d'une  aussi  ne  revint 
dans  sa  maison  qu'en  pressant  contre  son  sein  le  ca- 
davre de  son  enfant,  un  petit  ange  au  ciel.  A  Wilna 
même  il  fallait  éviter  une  nuée  d'agents  de  police,  qui 
arrêtaient  pèlerins  et  pèlerines,  et  les  faisaient  entrer 
par  force  dans  des  églises  russes,  où  l'on  baptisait  leurs 
enfants  d'après  le  rite  orthodoxe,  sans  égard  aux  lar- 
mes des  mères  et  au  désespoir  des  pères  '.  » 

Plus  d'une  fois  le  désespoir  des  paysans  traqués  par 
la  police  fit  explosion ,  et  les  agents  du  schisme  ne  fu- 
rent sauvés  que  par  l'intervention  des  malheureux 
prêtres  dont  il  venaient  désoler  le  troupeau.  Citons  un 
seul  fait  :  c'était  dans  une  province  du  district  de  Du- 
nabourg ,  en  Livonie  ;  une  cérémonie  religieuse  ve- 
nait de  rassembler  un  grand  concours  de  peuple , 
quand  tout  à  coup  un  officier  de  police  paraît  et  signi- 
fie au  curé  que  le  gouvernement  n'entend  pas  tolérer 
des  attroupements  pareils  et  qu'il  ait  à  disperser  le 
peuple.  Le  curé  intimidé  exhorte  ses  paroissiens  à  se 
retirer.  Mais  aussitôt  le  peuple  entoure  l'agent  et  lui 
demande  de  révoquer  sa  décision.  Il  s'y  refuse  ,  allé- 
guant la  volonté  de  l'empereur. 

«  Tu  mens  »  ,  lui  crie-t-on  de  toutes  parts ,  et  un  des 
paysans,  parlant  pour  tous ,  ajoute  :  «  Tu  mens  !  car 
quand  il  s'agissait  récemment  d'arrêter  les  insurgés, 

«  Page  37. 
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c*est  h  nous  que  l'on  s'adressait.  C'est  encore  nous 
qui  devons  payer  les  impôts  et  fournir  les  charrettes 
de  transport  ;  c'est  nous  qui  subissons  toutes  les  char- 
ges ,  et  lorsque  nous  voulons  prier  conformément  au 
rite  de  notre  sainte  religion  ,  tu  nous  dis  que  l'empe- 
reur  nous  le  défend!  Encore  une  fois  tu  mens  !  » 

Le  pauvre  paysan  ne  se  doutait  pas  que  sa  courte 
harangue,  en  faisant  ainsi  appel  h  la  justice  de  l'em- 
pereur, est  une  réfutation  péremptoire  de  l'assertion 
tant  de  fois  répétée  par  le  gouvernement  russe,  que 
les  mesures  de  rigueur  en  Pologne  n'ont  .nullement  la 
persécution  religieuse  pour  but ,  mais  uniquement  la 
répression  des  complots  pohtiques.  En  effet  l'immense 
majorité  du  peuple  des  campagnes  restée  étrangère  à 
l'insurrection  de  1868,  qu'elle  aida  à  vaincre,  n'y 
gagna  pas  même  le  droit  de  demeurer  libre  et  tran- 
quille dans  la  possession  de  ses  autels  !  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'éloquence  rustique  du  villageois  eut  un  effet 
que  lui-même  n'avait  pas  prévu.  Un  cri  sortit  tout 
d'un  coup  de  la  foule  qui  serrait  de  près  l'agent  de 
police  :  «  Noyons-le  !  »  Ce  châtiment  parut  être  dicté 
par  le  ciel ,  et  on  portait  le  malheureux  agent  vers  le 
lac  voisin,  lorsque  le  curé  averti  accourut  et  parvint  à 
délivrer  le  triste  représentant  de  la  religion  de  l'em- 
pereur *. 

*  Persécution,  p.  39,  40.  Pour  ne  pas  être  trop  long  nous  ne  rappor- 
terons pas  ici  le  fait  analogue  arrivé  au  lieutenant-colonel  Sainbykine, 
qui  faillit  payer  de  sa  vie  le  barbare  plaisir  qu'il  prenait  à  couvrir  en 
public  les  prêtres  catholiques  des  derniers  outrages.  On  peut  lire  ce 
récit  dans  notre  auteur,  p.  44  et  suiv.  De  pareils  faits  seraient  absolu- 
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Cependant  la  date  de  l'insurrection  s'éloignait,  et 
le  gouvernement  russe  sentait  lui-même  la  nécessité 
de  diminuer  ses  rigueurs,  à  mesure  que  diminuaient 
les  prétextes  de  l'oppression  religieuse.  Le  comte 
Baranow,  qui  succéda  à  Kauffmann,  était  un  homme 
modéré  ,  ouvertement  ennemi  des  cruautés  stériles.  11 
commença  par  révoquer  un  certain  nombre  d'agents 
décriés  et  mit  quelque  frein  à  la  licence  des  autres.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  ramener  l'esprit  de  la 
population  rurale ,  et  l'on  vit  des  centaines  de 
paysans  s'acheminer  vers  Wilna,  pour  venir  deman- 
der la  permission  de  rentrer  dans  l'Église  catholique, 
dont  ils  avaient  été  chassés  par  la  ruse  et  la  force. 
Quelques-uns  adressèrent  même  unepétition  à  l'empe- 
reur. Hélas  !  les  pauvres  gens,  dans  la  droiture  de 
leur  cœur,  ne  se  doutaient  pas  que  la  politique  du 
schisme  est  étrangère  à  toutes  les  délicatesses  de  la 
conscience.  Ils  croyaient  qu'une  injustice  reconnue  et 
désavouée  pouvait  être  une  injustice  réparée.  Ils  se 
trompaient.  Aussi,  comme  après  1839,  on  vit  se  re- 
produire ces  dénis  de  justice ,  imposés  par  la  politi- 
que et  jamais  désavoués,  jamais  signalés  par  aucune 
voix  dans  cette  église  esclave  dont  les  évéques  sont 
les  valets  du  pouvoir  temporel'.  Aux  démarches  des 

ment  incroyables,  s'ils  n'étaient  attestés  par  des  témoins  oculaires  et 
ne  s'étalent  passés  à  la  face  du  soleil. 

*  Il  est  triste  d'être  forcé  d'ajouter  que  le  cler{;é  supérieur  catho- 
lique de  Wilna  avait  été  choisi  de  telle  sorte,  que  les  pauvres  paysans 
qui  venaient  revendiquer  leur  foi  ne  trouvèrent  pas  en  lui  une  seule 
voix  pour  les  encourager.  On  verra  quelques  pages  plus  bas  ce  que  le 
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paysans  le  gouverneur  civil  Panioutine  répondit  par 
l'emploi  brutal  de  la  force  ;  des  Cosaques  dispersaient 
les  groupes  à  mesure  qu'ils  se  présentaient  ;  les  chefs 
étaient  jetés  en  prison.  Un  petit  nombre  parvint  à 
pénétrer  jusqu'à  Baranow.  Il  ordonna  une  enquête 
confiée  à  M.  Storozenko.  C'était  annoncer  d'avance 
que  cette  enquête  n'aboutirait  pas. 

Quand,  peu  de  temps  après,  l'empereur  passa  h 
Wilna ,  il  acheva  d'ôter  tout  espoir  aux  paysans  en 
disant  hautement  à  la  députation  qui  vint  lui  présen- 
ter la  même  demande  : 

«  Je  n'autoriserai  jamais  le  retour  à  l'Eglise  catho- 
lique de  ceux  qui  ont  une  fois  embrassé  l'orthodoxie.  » 
On  voudrait  croire  qu'en  parlant  ainsi  l'empereur 
ignorait  ce  que  tout  le  monde  savait,  je  veux  dire  que, 
dans  son  empire ,  le  mot  «  embrasser  V orthodoxie  » 
ne  signifiait  nullement,  comme  dans  le  reste  du 
monde  chrétien ,  donner  librement  son  cœur  et  sa 
conscience  à  un  dogme  révélé  de  Dieu,  mais  seule- 
ment recevoir  une  certaine  empreinte,  tracée  sur  la 
chair  sanglante  par  la  lance  du  Cosaque  ou  le  bâton 
du  gendarme ,  absolument  comme  les  moutons  re- 
çoivent de  la  main  du  berger,  à  l'aide  d'un  fer 
chaud,  la  marque  du  troupeau  dont  ils  font  partie. 
Si  Alexandre  avait  jeté  son  regard  au  delà  des  murs 

clergé  était  devenu  par  suite  des  manœuvres  et  de  la  terreur  mosco- 
vites. Cela  donne  une  idée  parfaite  de  ce  que  deviendrait  l'Église 
catholique,  si  le  gouvernement  lUsse  parvenait,  suivant  ses  désirs,  à 
la  séparer  tout  à  fait  de  la  pnpnutc ,  et  à  la  faire  à  l'image  du  saint- 
synode. 
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de  Wilna ,  il  aurait  vu  ,  au  moment  précis  où  il  par- 
lait, dans  le  gouvernement  de  Grodno  et  ailleurs,  des 
agents  de  police  pousser  de  force  les  paysans  dans  les 
églises  russes ,  surtout  aux  jours  des  fêtes  de  l'empe- 
reur et  tle  la  famille  impériale.  S'il  avait  prêté  l'o- 
reille ,  il  aurait  pu  entendre  les  cris  des  mères  à  qui 
leurs  enfants  étaient  enlevés,  quoique  déjà  baptisés 
par  elles-mêmes,  faute  de  prêtres  ,  pour  être  de  nou- 
veau baptisés  dans  l'église  russe  et  ainsi  «  embrasser 
l'orthodoxie  »  .  S'il  avait  lu  enfin  tel  rapport  officiel , 
il  y  aurait  vu  comment  M.  Storozenko,  président  de 
la  commission  des  affaires  catholiques  à  Wilna,  ra- 
contait lui-même  au  milieu  de  quelles  scènes  ces  pau- 
vres petits  embrassaient  Vorthodoxie. 

«  Imaginez-vous,  racontait-il  agréablement  dans 
un  salon  de  Wilna ,  imaginez-vous  cette  scène  amu- 
sante, lorsque,  entouré  de  popes,  j'assistais  au  bap- 
tême orthodoxe  des  petits  enfants ,  arrachés  violem- 
ment à  leurs  mères ,  au  milieu  des  rugissements  de 
ces  mères,  renfermées  dans  des  étables  avec  des  porcs, 
des  hurlements  des  chiens  du  village  et  du  tumulte 
occasionné  par  un  vaste  rassemblement  du  peuple , 
qui  se  ruait  sur  les  rangs  des  soldats  et  des  Cosaques 
qui  nous  entouraient  ^  » 

1  Persécution,  p.  76.  A  propos  de  ces  baptêmes,  un  fait  qui  eut  du 
retentissement  en  1809  est  celui  de  Mile  Marie  Denisow,  qu'il  est 
bon  de  rapporter  pour  faire  comprendre  le  véritable  acharnemeni 
avec  lequel  la  police  russe  poursuit  sa  proie,  quand  une  fois  elle  l'a 
marquée  à  la  funeste  empreinte  d  un  baptême  forcé. 

Née  tu  18V8  dans  le  département  de  (irodno  et  baptisée  dans  l'E- 
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Ainsi  pensaient ,  ainsi  parlaient  les  agents  les  plus 
éminents  de  la  russification  par  l'adoption  forcée  de  la 
religion  de  l'empereur  !  Quelque  acharnée  que  fût  la 
persécution ,  on  ne  pouvait  cependant  fermer  d'un 
coup  toutes  les  églises  catholiques;  c'est  d'ailleurs 
l'usage  du  gouvernement  russe  de  n'aller  jamais  que 
par  degrés,  froidement  et  longuement  calculés.   Ce 

glise  catholique  ,  Marie  Denisovr  fut  rebaptisée  de  force  six  mois  après 
par  le  pope  aidé  de  la  police,  qui  profitèrent  de  l'absence  de  la  mère 
et  de  la  maladie  mortelle  du  père.  Par  suite  de  violence,  l'enfant  fut 
regardée  comme  ayant  «  embrassé  l'orthodoxie  «  et  la  mère  léjjalement 
contrainte  d'élever  son  enfant  dans  le  schisme.  Elle  parvint  à  y  échapper 
en  cachant  son  enfant  d'abord  dans  le  couvent  du  Sacré-Cœur  de 
Nice,  puis  dans  un  pensionnat  de  Varsovie.  En  juin  1867,  Marie 
Denisou-  épousa  M.  Kleczewski ,  catholique  comme  elle.  Un  enfant 
naquit  de  ce  mariage  en  février  1868.  Mais  déjà  la  police,  avertie  par 
les  popes,  poursuivait  Kleczewski.  Le  lendemain  du  baptême  de  son 
enfant,  il  était  mandé  et  sommé  d'expliquer  comment  il  avait  osé  se 
marier  avec  une  orthodoxe  dans  l'Eglise  catholique  et  faire  baptiser  un 
enfant  né  de  ce  mariage  suivant  le  rite  catholique.  Kleczewski  avait  à 
choisir,  ou  de  partir  pour  la  Sibérie  ou  de  se  remarier  dans  l'Église 
russe.  S'il  refusait,  le  mariage  était  rompu  et  l'enfant,  regardé 
comme  illégitime,  envoyé  parmi  les  enfants  de  troupe.  Kleczewski 
résista,  et  un  jugement  intervint  à  la  date  de  mai  1869,  statuant  «  que 
la  nommée  Marie  Denisow,  cohabitant  avec  Kleczewski,  serait  en- 
fermée dans  un  couvent  russe,  l'enfant  rebaptisé  sous  de  nouveaux 
nom  et  prénoms,  et  gardé  dans  un  refuge.  » 

Le  comte  Berg,  lieutenant  de  l'empereur  dans  le  royaume,  suspen- 
dit, par  pudeur,  l'exécution  de  ce  jugement.  Kleczewski  profita  de  ce 
délai  pour  s'enfuir  à  l'étranger  avec  tout  ce  qui  lui  était  cher.  La 
police  ne  put  que  confisquer  son  mobilier. 

Cette  affaire,  ébruitée,  eut  les  honneurs  d'un  démenti  hautain  de 
M.  Katkow,  mais  la  question  fut  tranchée  par  la  Gazette  de  police  de 
Varsovie,  oîi  «  le  chef  de  police  somme  Kleczewski  et  Marie  Denisow, 
en  fuite  à  l'étranger,  de  se  présenter  dans  ses  bureaux  dans  un  délai 
de  six  jours.  »  (Voir  Semaine  catlwlif/iie  de  Grodzisk,  1*^""  jan- 
vier 1869.) 
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n'est  qu'après  la  destruction  des  Uniates  qu'on  com- 
mença celle  des  Latins,  et  voici  quelles  furent  les 
premières  mesures;  on  défendit  : 

1°  Les  processions  de  la  Fête-Dieu  et  des  Roga- 
tions,  et  toutes  processions  en  dehors  des  églises. 
C'est  le  même  genre  de  servitude  que  nos  libres  pen- 
seurs de  France  voudraient  imposer  à  nos  églises , 
sous  prétexte  de  liberté  de  conscience. 

2°  IjCS  services  de  Quarante  Heures  et  toutes  les 
grandes  solennités  aux  jours  des  fêtes  principales. 

3°  Les  convois  funèbres  et  les  enterrements  solen- 
nels, ainsi  que  la  publication  des  lettres  après  décès. 

4"  La  liberté  de  prêcher  et  d'expliquer  le  caté- 
chisme. 

5°  La  réparation  des  églises ,  chapelles  et  cime- 
tières. 

6°  La  pose  et  la  réparation  des  croix. 


Il 


Mais  peut-être,  de  tous  les  coups  portés  à  l'Église, 
les  plus  sensibles  et  les  plus  durables  furent  ceux  qui 
atteignirent  le  clergé  lui-même.  Si  la  russification 
religieuse  de  tel  ou  tel  groupe  de  paysans  avait  son 
prix,  quelle  importance  ne  devait-on  pas  attacher  à  la 
conquête  des  pasteurs  eux-mêmes ,  surtout  si ,  en  leur 
épargnant  l'éclat  toujours  fâcheux  d'une  apostasie 
complète     et   scandaleuse,    on    parvenait  tout  dou- 
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cernent  à  faire  d'eux  les  instruments  progressifs 
d'une  apostasie  d'autant  plus  durable  qu'elle  se  serait 
produite  insensiblement  et  peu  à  peu?  C'était  par 
des  prêtres  catholiques  qu'il  fallait  attaquer  le  clergé. 
Aussi  l'administration  russe  ne  s'y  épargna  pas ,  et 
par  le  portrait  que  nous  allons  faire  des  trois  per- 
sonnages entre  les  mains  de  qui  passa,  à  peu  près 
sans  réserve,  le  gouvernement  du  diocèse  de  Wilna , 
on  pourra  comprendre  si  les  choix  étaient  habiles  et 
le  terrain  bien  préparé. 

Le  premier  était  l'abbé  Niemeksza. 

Ancien  élève  de  l'académie  ecclésiastique  à  Péters- 
bourg ,  puis  professeur  d'histoire  et  de  droit  canon, 
il  était  revenu  à  Wilna  vers  1860.  En  1863,  à  l'arri- 
vée de  Mourawieff,  il  administrait  l'église  paroissiale 
de  Saint-Jean,  et  avait  de  plus  la  fonction  de  visiteur 
des  couvents.  Très-intelligent,  très-instruit ,  son  àme 
ne  se  trouva  pas  malheureusement  au  niveau  de  son 
esprit,  et,  dans  un  temps  et  dans  un  pays  où  l'Église 
avait  besoin  de  prêtres  disposés  à  tous  les  martyres , 
il  ne  songea  qu'à  sa  fortune.  Mourawieff  avait  com- 
mencé à  l'employer  :  c'était  lui  qu'il  envoyait  dans  les 
prisons  visiter  les  détenus  politiques,  lui  qu'il  chargeait 
de  certaines  missions  mystérieuses  dont  la  conclusion 
était  invariablement  tantôt  l'enlèvement  d'un  prêtre, 
tantôt  la  fermeture  d'une  église  ou  d'un  couvent.  Le 
concours  d'un  tel  homme  ne  pouvait  se  payer  trop 
cher  :  aussi  les  récompenses  ne  se  firent  pas  attendre, 
et  quand  Kauffmann  vint  prendre  en  main  la  russifi- 
".  16 
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cation  de  l'Église ,  il  trouva  Niemeksza  déjà  décoré 
par  MouraMàeiï de  l'ordre  de  Sainte-Anne  (2*  classe), 
élevé  à  la  dignité  de  prélat  (ce  qui  s'était  fait,  bien 
entendu  ,  sans  même  consulter  l'autorité  diocésaine) , 
pourvu  d'une  maison  enlevée  aux  Franciscains  sup- 
primés et  doté  d'une  pension  de  2,000  roubles 
(8,000  fr.) .  Et  pour  que  rien  ne  manquât  à  l'éclat  et  à 
la  signification  des  honneurs  rendus  par  un  gouver- 
ment  schismatique  à  un  prêtre  catholique  dans  une 
ville  dont  l'évéque  était  exilé,  les  sentinelles  russes, 
si  Niemeksza  venait  à  passer,  avaient  ordre  de  lui  pré- 
senter les  armes. 

Le  second  des  prêtres  catholiques  agréables  à  l'ad- 
ministration russe  était  l'abbé  Pierre  Zylinski.  Élevé 
par  charité  chez  les  prêtres  de  la  Mission ,  il  fit  d'a- 
bord partie  de  la  congrégation  et  remplit  à  Wilna  les 
fonctions  de  procureur  ou  économe  dans  la  maison. 
Quand  l'ordre  fut  supprimé  en  1844,  et  les  mission- 
naires dispersés ,  Zylinski  resta  à  Wilna  chargé  de  la 
garde  de  leurs  biens.  Comment  s'acquitta-t-il  de  ses 
fonctions  de  dépositaire?  On  ne  l'a  jamais  su  exacte- 
ment. Une  seule  chose  est  certaine  :  c'est  que,  des 
biens  de  la  congrégation,  rien  ne  resta  plus;  seule- 
ment Zylinski  était  devenu  riche.  Successivement 
curé  à  Solsk,  puis  à  Radoszkowiczé,  après  que  l'in- 
surrection fut  écrasée,  il  vint  à  Wilna,  sollicita  et 
obtint  la  cure  d'Ostra-Brama ,  et  là,  installé  dans  une 
maison  qu'il  acheta  sur  ses  économies ,  il  attendit  les 
occasions  favorables  pour  accroître  encore  sa  fortune 
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et  parvenir  à  des  dignités  plus  hautes.  On  verra  qu'il 
n'attendit  pas  longtemps. 

L'abbé  Edouard  Tupalski  complétait  le  triumvirat. 
D'une  origine  aussi  obscure  que  Zylinski ,  mal  noté 
dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  ecclésiastique , 
il  avait  été  mis  en  pénitence  par  l'évêque  prédécesseur 
de  Mgr  Krasinski.  A  l'époque  de  l'insurrection,  il 
remplissait  les  fonctions  de  chantre  à  la  cathédrale  de 
Wilna ,  et  il  se  fit  plus  d'une  fois  remarquer  en  pre- 
nant une  part  active  à  toutes  les  démonstrations  pa- 
triotiques. 

L'insurrection  écrasée  ,  il  changea  subitement  de 
rôle.  On  le  vit  flatter  et  circonvenir  les  agents  de  la 
police  russe.  Il  alla  jusqu'à  dénoncer  un  de  ses  con- 
frères de  la  cathédrale  pour  obtenir  sa  place  ;  il  en  fut 
pour  son  infamie ,  car  l'accusation  qu'il  portait  contre 
cet  ecclésiastique  fut  reconnue  calomnieuse.  Mais  il 
ne  se  découragea  pas  pour  si  peu  :  il  se  fit  flatteur  de 
Kiemeksza  et  de  Zylinski,  et  ce  fut  grâce  à  ses  intri- 
gues que  Niemeksza  se  décida  à  demander  à  l'admi- 
nistration russe  l'élévation  de  Tupalski  lui-même  au 
rang  de  prélat.  Et  ainsi ,  sans   qu'on  daignât  même 
consulter  Mgr  Bowkiewicz,  le  vénérable  administra- 
teur du  diocèse  ,  Tupalski  et  ses  deux  patrons  se  vi- 
rent installés  h   la   cathédrale.    Sur   ces    entrefaites 
Bowkiewicz  mourut  dans  le  courant  de  l'année  1866. 
Il  fallut  choisir  un  nouvel  administrateur  du  dio- 
cèse. Selon  les  règles  de  l'Église,  un  tel  choix  appar- 
tenait de  droit  à  l'évêque,  lequel,  bien  que  relép^ué  à 

IG. 
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Wiatka ,  conservait  seul  une  autorité  qu'aucun  pou- 
voir humain  ne  peut  enlever.  Mais  à  peine,  dans  le 
chapitre  réuni,  osa-t-on  prononcer  son  nom,  et  le  prélat 
Niemeksza  fit  la  déclaration  suivante  :  «  Le  gouver- 
neur exige  que  notre  choix  se  porte  sur  le  prélat 
Zylinski  comme  vicaire  du  chapitre.  »  Zylinski  fut 
élu.  A  partir  de  ce  jour,  c'est  à  des  prêtres  catholi- 
ques investis  d'une  autorité  anticanonique,  sans  autre 
confirmation  que  celle  de  l'autorité  civile,  qu'il  faudra 
faire  remonter  la  responsabilité  de  tous  les  actes 
odieux  et  arbitraires  entrepris  pour  la  destruction  de 
rÉghse;  ou  plutôt  c'est  toujours  le  gouvernement 
russe  qui  fait  tout ,  mais  il  a  h  son  service  des  prélats 
complaisants,  toujours  prêts  à  lui  montrer  l'endroit 
où  il  faut  frapper  et  à  contresigner  toutes  les  vio- 
lences. 

La  désorganisation  du  clergé ,  dans  toutes  les  pa- 
roisses où  le  culte  catholique  ne  fut  pas  brutalement 
supprnné  ,  fut  un  des  moyens  le  plus  activement  em- 
ployés par  l'administration  Kauffmann ,  aidée  de  ses 
acolytes  ecclésiastiques.  On  se  fit  un  jeu  de  déplacer 
les  curés  zélés  et  influents,  sans  aucune  ombre  de 
prétexte  et  sans  autre  motif  que  de  rendre  l'exercice 
du  culte  plus  difficile.  D'autres  fois  on  retranchait  aux 
curés  âgés  leurs  vicaires.  Quant  aux  vicaires,  on  les 
chassait  de  place  en  place ,  de  peur  qu'ils  ne  vins- 
sent à  s'habituer  à  leurs  paroisses  et  à  prendre  goût  à 
leurs  fonctions.  Tout  naturellement  c'était  aux  prê- 
tres vertueux  que  s'adressaient  toutes  les  vexations. 
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Un  ancien  couvent  de  Carmes  de  Wilna  était  destiné 
à  servir  de  prison  à  tous  ceux,  en  grand  nombre,  que 
leur  mérite  faisait  juger  incapable  de  tout  emploi.  Ici 
encore  donnons  la  parole  à  l'auteur  de  la  Persécution 
en  Lithuanie. 

«  Cette  prison  était  placée  sous  l'autorité  immé- 
diate du  prélat  Niemeksza,  et,  grâce  à  lui,  se  trouva 
bientôt  dans  un  tel  état  que  les  prisons  des  voleurs  et 
des  assassins  offraient  plus  de  confort  et  de  bien-être. 
Avec  le  nombre  toujours  croissant  des  ecclésiastiques 
livrés  à  la  persécution  s'augmentait  aussi  le  nombre 
de  ces  affreuses  prisons.  On  en  installa  de  nouvelles 
dans  le  couvent  des  Dominicains  à  Nieswiez ,  dans  le 
couvent  des  Franciscains  à  Grodno  et  au  presbytère  de 
Bobruysk.  Dans  VOrdo  de  l'année  1871,  l'adminis- 
trateur du  diocèse  de  Wilna  plaça  les  malheureuses 
victimes  qui  y  souffraient  le  purgatoire  dans  la  caté- 
gorie des  détenus  pour  vice.  C'est  à  ce  titre  que,  dans 
l'année  citée  plus  haut,  figuraient  vingt-huit  détenus 
dans  le  couvent  des  Cormes  à  Wilna,  trois  dans  le 
couvent  des  Franciscains  à  Grodno  et  à  Bobruysk,  vingt 
à  Nieswiez,  sept  à  Minsk,  dix  prêtres  révoqués  de  leurs 
fonctions  :  en  tout  soixante  et  onze  ecclésiastiques. 
»  En  fait  de  couvents  de  femmes,  il  ne  restait 
plus  à  Wilna  que  le  couvent  des  sœurs  bénédictines  , 
avec  une  église  sous  l'invocation  de  sainte  Catherine. 
On  entassa  dans  ce  couvent  des  religieuses  des  autres 
ordres  :  des  Carmélites  déchaussées,  les  rehgieuses  de 
Sainte-Marie,  les  Bernardines  (de  Zarzecza) ,  les  sœurs 
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de  Charité.  De  cette  manière  on  établit  pour  ainsi  dire 
une  autre  prison  pour  les  relifjieuses.  Trop  étroite 
pour  un  si  grand  nombre,  elle  devint  plus  étroite  en- 
core, lorsqu'on  enleva  aux  Bénédictines  leur  jardin , 
ainsi  que  la  maison  et  la  place  qui  leur  appartenaient, 
pour  élargir  la  rue  et  embellir  la  ville.  Le  prélat  Nie- 
meksza,en  qualité  de  visiteur  des  couvents,  avait  unô 
autorité  supérieure  sur  cet  essaim  de  religieuses  de 
différents  ordres  ' .  » 

Ce  qu'il  y  avait  de  pire  dans  le  gouvernement 
exercé  par  le  prélat  Zylinski  et  ses  deux  complices  ,ce 
n'était  pas  la  persécution  infligée  aux  prêtres  fidèles  , 
c'était  le  scandale  donné  à  tous  les  catholiques  et 
même  aux  schismatiques  par  une  administration  ou- 
vertement corrompue.  On  sait  quelle  triste  influence 
exerça  sur  la  décadence  de  la  Pologne  l'abus  des  di- 
vorces :  aussi  quel  serrement  de  cœur  on  éprouve  en 
voyant,  de  nos  jours  encore ,  après  un  siècle  de 
châtiments,  les  dispenses  de  divorce  se  vendre  au  prix 
de  l'or  à  Wilna  !  Ce  fut  l'exemple  que  donna  le  con- 
sistoire présidé  par  les  Niemeksza  et  les  Zylinski.  Il 
y  eut  surtout  un  fait  de  ce  genre  qui  souleva  l'indi- 
gnation universelle. 

Pour  quelques  milliers  de  roubles ,  un  mariage  fut 
cassé ^  au  mépris  de  toute  légalité,  'et ,1e  lendemain 
même  du  jugement,  un  des  trois  prélats  bénissait  le 

1  Voir  p.  47,  48. 

2  Celui  des  époux  Lokucewicz.  Ce  fait  se  passa  sous  le  gouverne- 
ment de  Potapow,  deuxième  successeur  de  Kauffmann. 
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nouveau  mariage  de  l'épouse  divorcée.  Deux  asses- 
seurs du  consistoire,  l'alibé  Jacques  Szyleyko,curé  de 
Téglise  du  Saint-Esprit,  et  l'abbé  Klecki ,  curé  de 
l'église  Saint- Jacques,  protestèrent,  et  peu  s'en 
fal kit,  contre  l'ordinaire,  que  cette  protestation  de- 
vint fatale  non  pas  aux  courageux  amis  de  la  justice, 
mais  au  coupable.  Car  le  contre-amiral  Chortakoff , 
gouverneur  civil,  avant  appris  la  chose,  crut  devoir 
la  déférer  au  gouverneur  général  et  lui  demander  la 
révocation  de  Zylinski.  Il  ne  fut  pas  écouté,  et  lors- 
que, deux  mois  après,  Zylinski  eut  fait  un  voyage 
à  Saint-Pétersbourg,  il  en  revint  avec  un  tel  sur- 
croît de  crédit  que  le  gouverneur  général  n'osa  plus 
lui  refuser  ce  qu'il  avait  vainement  demandé  jusque- 
là  :  la  destitution  et  l'exil  de  Szyleyko  et  Klecki  :  tous 
deux  furent  envoyés  rejoindre  les  prêtres  fidèles  tenus 
en  prison  pour  leur  foi  :  le  premier  fut  envoyé  h  Nies- 
wiez  et  le  second  à  Grodno  '. 

Nous  ne  citerons  plus  qu'un  fait  de  fermeture 
d'église  catholique,  parce  qu'il  eut  lieu  sous  le  plus 
humain  des  successeurs  de  Mourawieff,  le  général  Po- 
tapow ,  et  qu'il  excita  une  émotion  assez  vive  pour 
que  Katkow  lui-même,  le  grand  apôtre  de  la  Rus- 
sification, prît  parti  contre  le  gouvernement.  Il  s'agit 
de  l'église  de  Gitowiany;  ce  bourg  ni  les  environs  ne 
contenait  pas  un  seul  schismatique.  Cependant  un 
ordre  supérieur,  du  23  mai  1868,  arriva  subitement 

*   Persécution,  p.  122-124. 
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qui  condamnait  cette  église  à  être  transformée  en 
église  russe.  Les  paroissiens ,  privés  d'un  lieu  de 
prières  que  leurs  pères  avaient  possédé  sans  inter- 
ruption depuis  le  seizième  siècle,  devaient  être  ré- 
partis parmi  les  paroisses  avoisinantes.  Quand  l'au- 
torité militaire  arriva  pour  s'emparer  de  l'église,  elle 
trouva  le  peuple  réuni  et  décidé  à  lui  fermer  les 
portes. 

«  —  Est-ce  une  révolte?  demanda  le  commandant. 

»  —  Non,  lui  répondit-on.  Mais  nous  supplions 
qu'on  nous  laisse  cette  église  où  nos  pères  priaient 
Dieu,  où  nous  le  prions,  nous  et  nos  enfants.  Si  le 
gouvernement  désire  avoir  une  église  russe  dans  notre 
bourg,  nous  la  bâtirons  à  nos  frais.  » 

Le  commandant,  ému,  en  référa  à  Potapow.  En 
même  temps  les  paysans  envoyaient  vingt  des  leurs  à 
Wilna,  avec  mission  d'offrir  au  gouverneur  20,000 
roubles  (  60,000  fr.)  pour  le  rachat  de  leur  église. 
Craignant  que  les  dix  qui  avaient  été  choisis  pour  se 
présenter  chez  Potapow  fussent  arrêtés ,  dix  autres 
attendaient  à  la  porte  de  la  ville ,  prêts  à  porter  leur 
pétition  jusqu'à  Saint-Pétersbourg,  si  cela  devenait 
nécessaire.  Le  gouverneur  général  fut  impitoyable  , 
l'église  de  Citowiany  fut  fermée  !  En  même  temps  ,  le 
journal  officiel  de  Wilna  annonçait  que  l'ordre  était 
venu  de  fermer  encore  soixante  églises  paroissiales  et 
un  plus  grand  nombre  de  chapelles!  Cette  fois-ci 
l'iniquité  parut  si  criante  et  la  clameur  universelle  re- 
tentit si  loin  que  M.  Katkow  s'en  fit  l'écho  dans  un 
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article  de  son  journal  où  il  se  plaignait  vivement  de 
la  stagnation  de  l'affaire  de  la  russification  dans  «  le 
pays  de  l'Ouest».  «Il  n'y  a  pas  longtemps,  dit-il, 
dans  le  département  de  Kowno,  on  a  fermé  une 
église  qui  se  trouve  au  milieu  d'une  population  catho- 
lique, et  cela  parce  que  le  nombre  des  paroissiens  est 
petit.  L'impression  produite  par  cette  mesure  a  été 
a  été  très-douloureuse.  Les  pauvres  gens  se  jetaient 
par  terre  en  sanglotant  et  en  priant  Dieu.  Nous  de- 
mandons, nous  ,  pourquoi  se  fait  tout  cela  en  Russie? 
Est-ce  par  zèle  religieux?  est-ce  par  fanatisme?  Non, 
en  Russie  la  tolérance  prédomine.  Peut-être  est-ce 
un  acte  de  prudence  politique?  Mais  la  politique  ne 
demande  pas  qu'on  taquine  des  sentiments  religieux; 
elle  ne  demande  qu'une  chose,  c'estqu'une  confession 
étrangère  ne  soit  pas  une  institution  politique  ?  Pour 
que  ce  pays  s'unisse  à  la  Russie,  il  faut  deux  choses  : 
rompre  la  solidarité  qui  existe  entre  les  grands  pro- 
priétaires du  pays  et  couper  le  nœud  qui  lie  le  catho- 
licisme à  la  nationalité  polonaise  '.  » 

Si  M.  Katkow,  généreux  par  politique  et  par 
instants,  avait  voulu  l'être  toujours,  il  aurait  dû 
donner  au  gouvernement  bien  d'autres  conseils.  Il 
aurait  reconnu  que  ce  n'était  pas  seulement  dans  les 

1  K  Eu  ce  qui  touche  la  propriété  dans  le  pays,  ajoute  M.  Katkow, 
cette  question  a  été  à  peu  près  résolue  en  vertu  de  l'oukase  du  mois  de 
décembre  1865;  mais  cet  oukase  est  très-souvent  éludé;  il  n'est  pas 
appliqué,  et  nous  voyons  aujourd'hui  que  les  propriétaires  polonais 
sont  plus  forts  qu'ils  n'étaient  auparavant.  •>  Article  reproduit  par  le 
Czas  du  16  juin  1868. 
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quelques  faits  qu'il  relève  si  justement,  mais  dans  les 
mesures  auxquelles  son  approbation  la  plus  bruyante 
était  acquise,  que  le  gouvernement  s'était  appliqué 
non  pas  à  taquiner  ,ce  qui  est  mal ,  mais  bien  plus,  ce 
qui  est  criminel,  à  désoler  tout  h  fait,  pour  l'extirper, 
le  sentiment  religieux  des  populations  polonaises,  et 
cela  «  pour  couper,  comme  il  dit,  le  nœud  qui  lie  le 
catholicisme  et  la  Pologne  «  .  Il  devait  protester,  au 
nom  du  droit  et  de  la  conscience  et  même  au  nom  de 
la  politique,  contre  la  suppression  non  pas  seulement 
de  telle  ou  telle  paroisse,  mais  contre  la  suppression 
arbitraire  des  diocèses ,  contre  la  déportation  des  évé- 
ques  ,  contre  la  destruction  du  clergé  régulier  et  sécu- 
lier, et  enfin  contre  la  corruption  systématique  du 
peu  de  prêtres  qu'on  laissait  subsister. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  en  effet ,  c'est 
que  le  gouvernement,  avant  même  la  suppression 
officielle  du  concordat,  ne  s'était  pas  gêné  pour  mo- 
difier, mutiler,  supprimer  les  diocèses  catholiques, 
malgré  les  conventions  solennelles  stipulées  avec  la 
cour  de  Rome.  Le  concordat  garantissait  l'ancien 
partage  de  la  Podolie,  de  l'Ukraine  et  de  la  Volhynie 
entre  deux  diocèses  :  celui  de  Kamienieç-Podolski,  et 
celui  de  Luçk-Zytomierz.  Or,  peu  de  temps  après  la 
mort  de  l'archevêque  métropolitain  de  Mohilew^, 
Wenceslas  Zylinski,  en  18G3,  un  oukase  de  l'année 
1864  avait  supprimé  le  diocèse  de  Kamienieç  et  celui 
de  Luçk-Zytomierz.  L'évêque  de  ce  dernier  diocèse, 
MgrBorowski,  refusa,  bien  entendu,    le  don  (pii  lui 
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était  fait  indûment,  et  la  fusion  ne  fut  accomplie  que 
lorsque  l'évêque  eut  reçu  l'autorisation  du  Saint-Siège, 
réduit  ici  encore  à  ratifier,  par  prudence  et  pour  évi- 
ter un  plus  grand  mal ,  une  mesure  qu'il  ne  pouvait 
pas  empêcher.  Quant  à  Mgr  Fijalkowski,  évéque  de 
Kamienieç,  le  gouvernement  l'avait  relevé  de  ses 
fonctions,  comme  un  simple  fonctionnaire,  et  l'avait 
relégué  à  Simféropol,  en  Crimée  '. 

En  1869  y  l'évéché  et  le  diocèse  de  Minsk  subirent 
le  même  sort.  Le  vieil  évéque  Woytkiewicz  fut  mandé 
un  jour  à  Wilna  par  le  gouverneur  général  Potapow 
pour  affaire  urgente.  Il  rencontra  chez  le  gouverneur 
M,  Sievers  qui  lui  annonça  que  k  Sa  Majesté  avait 
résolu  de  supprimer  l'évéché  de  INIinsk,  de  réunir  son 
diocèse  à  celui  de  Wilna,  et  de  relever  l'évêque  de 
ses  fonctions,  en  lui  assignant  \Vilna  pour  lieu  de 
résidence.  »  Le  vieillard  n'obtint  pas  même  de  retour- 
ner h  Minsk  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires.  Il 
mourut  quatre  mois  après  à  Wilna,  et  le  gouverne- 
ment, qui  ne  redoute  pas  les  évêques  morts,  lui  fit 
faire  de  splendides  funérailles. 

La  Podolie  ,  l'Ukraine  et  la  Volhynie  n'avaient  plus 
qu'un   seul  évéque,    Mgr  Borowski,  homme    exem- 

*  Mfjr  Fijnlkottski  est  depuis  rentré  en  grâce.  Le  15  juin  1872, 
avec  l'antorisation  du  Saint-Siège  ,  il  a  été  installé  à  Saint-Pétersbourg 
comme  métropolitain  de  Mohilew.  Il  est  ainsi  le  successeur  de  Mgr  Zy- 
linski,  mort  en  1863.  Dans  l'intervalle  ,  le  diocèse  avait  été  administré 
par  l'évêque  Stanievvski,  ex-dominicain.  Il  est  permis  de  croire  que 
l'âge  très-avancé  du  nouveau  prélat  a  été  une  des  raisons  qui  ont 
déterminé  le  gouvernement  russe. 
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plaire  sous  tous  les  rapports  et ,  à  ce  titre ,  peu  ajjréa- 
ble  aux  autorités.  Nous  verrons,  au  chapitre  suivant , 
dans  quelles  circonstances  lui  aussi  fut  enlevé  à  son 
troupeau,  en  1870,  et  relégué  à  Perm  (aux  confins 
de  la  Sibérie). 

En  Lithuanie ,  le  vénérable  évéque  de  Samogitie , 
Mgr  WolonczeM'^ski ,  était  comme  exilé  et  prisonnier 
depuis  trois  ans.  On  ne  l'avait  pas  encore  arraché 
de  son  diocèse.  On  Tavait  seulement,  en  1866, 
forcé  de  quitter  sa  ville  épiscopale  de  Wornie  et  de 
résider  à  Kowno.  En  même  temps,  le  séminaire  fut 
fermé  et  défense  fut  faite  de  recevoir  de  nouveaux 
élèves  et  d'ordonner  aucun  sujet.  L'évéque  ne 
pouvait  faire  aucun  acte  épiscopal  sans  verser 
une  amende  ;  et  il  se  résignait  de  bonne  grâce  à 
payer  au  gouvernement  une  somme  ronde  chaque 
fois  qu'il  administrait  la  confirmation  aux  fidèles  qui 
venaient  le  trouver  des  parties  les  plus  éloignées  de 
son  diocèse.  Car,  pour  lui,  il  n'avait  pas  droit  à  la 
locomotion  :  tout  au  plus  lui  permettait-on  de  faire 
quelques  pas  de  promenade  aux  alentours  de  la  ville, 
mais  toujours  surveillé.  Ainsi  traité  en  prisonnier ,  le 
vieil  évéque  parut  encore  dangereux  au  gouverne- 
ment. On  commença  par  le  priver  de  son  coadjuteur 
Beresniewicz  qui,  par  ordre  de  Potapow,  fut  trans- 
porté à  Mittau.  L'évéque  lui-même  fut  enfin  enlevé  à 
son  tour,  et  le  bruit  se  répandit  que  le  motif  de  celte 
mesure  était  certaines  découvertes  qu'on  avait  faites 
dans  les  papiers  de  l'évéque  Lubienski. 
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Dans  le  rovaume  de  Pologne  lui-même  un  diocèse 
était  supprimé  ,  celui  de  Podlachie. 

Ce  sont  ces  faits  que  stigmatise  l'encyclique  de 
Pie  IX,  du  17  octobre  1867. 

«  Depuis  notre  dernière  allocution  ,  dit  le  Saint- 
Père',  deux  nouveaux  décrets  ont  été  récemment 
publiés  par  le  même  gouvernement. 

«  Par  l'un  (22  mai) ,  le  diocèse  de  Podlachie  ,  dans 
le  royaume  de  Pologne,  a  été  entièrement  détruit  avec 
le  chapitre  des  chanoines,  le  consistoire  général  et  le 
séminaire  diocésain  ;  l'évêque  lui-même  a  été  arraché 
h  son  troupeau.  Ce  décret  est  semblable  à  celui  du 
3  juin  de  l'année  dernière.  Le  gouvernement  russe 
n'avait  pas  craint  de  supprimer  par  ce  décret,  de  sa 
seule  volonté  et  de  sa  propre  autorité,  le  diocèse  de 
Kamienieç,  de  détruire  le  chapitre  des  chanoines ,  le 
consistoire,  le  séminaire,  et  d'arracher  violemment 
l'évêque  à  son  diocèse.  » 

Le  Pape  ajoute ,  comme  pour  montrer  à  quelles 
extrémités  la  tyrannie  moscovite  réduit  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise,  tout  en  vantant  sans  cesse  sa  tolé- 
rance : 

-^«  Privé  de  toute  voix ,  de  tout  moyen  de  commu- 
nication avec  ses  fidèles,  nous  avons  été  forcé,  pour 
n'exposer  personne  à  la  prison,  d'insérer  dans  notre 
journal  un  acte  par  lequel  nous  avons  jugé  bon  de 
pourvoir  à  l'exercice  de  la  juridiction  légitime  dans 

*   Celle  du  mois  de  novembre  1866. 
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ces  vastes  diocèses  et  aux  besoins  spirituels  des  fidè- 
les, afin  que  la  nouvelle  de  la  résolution  prise  par 
nous  pût  arriver  dans  ces  pays  par  la  voix  de  la  presse. 
Tout  le  monde  comprend  facilement  dans  quel  but  le 
gouvernement  russe  publie  de  pareils  décrets,  surtout 
lorsqu'on  sait  qu'à  l'absence  d'un  grand  nombre 
d'évéques  s'ajoute  encore  la  suppression  des  dio- 
cèses. » 

C'était  donc  la  désorganisation  complète  de  l'Église 
catholique  que  le  gouvei'nement  avait  accomplie  en 
peu  d'années.  L'épiscopat,  dernier  rempart  encore 
debout  contre  l'autocratie  toute  -  puissante ,  était 
abattu.  Les  prêtres  étaient  exposés  sans  défense,  et  h 
la  terreur  des  venge-ances  du  gouvernement  s'ils  ré- 
sistaient à  ses  vues,  et  b  vme  corruption  cent  fois  pire 
que  les  supplices,  s'ils  voulaient  y  répondre. 

Pour  avoir  une  idée  des  résultats  obtenus  par  le 
schisme  dans  la  seule  année  de  1871  ,  il  faut  consul- 
ter un  rapport  officiel  de  M.  Tolstoy ,  dont  nous 
extrayons  ce  qui  suit  : 

«  Dans  le  courant  de  l'année  1871  ,  on  a  réuni  à 
l'orthodoxie  2,615  personnes,  savoir  :  654  dans  le 
diocèse  lithuanien;  318  dans  le  diocèse  de  INIinsk, 
180  dans  celui  de  Podolie,  273  dans  le  diocèse  de 
Volhynie ,  157  dans  celui  de  Kijow,  103  dans  celui 
de  Ploçket  276  dans  le  diocèse  de  Varsovie. 

»  Dans  la  même  année,  on  a  construit  dans  ces 
diocèses  quatre-vingt-cinq  églises  russes;  on  en  a  ré- 
paré un  grand  nombre,  et  transformé  en  églises  russes 
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plusieurs  églises  catholiques  ;  et  dans  le  cours  de 
l'année  présente  (1872)  quatre  églises  russes  sont  en 
construction  dans  le  diocèse  de  Varsovie;  ce  sont  : 
Pulawy,  Wlodawa,  Dombrowo  etPloçk.  » 

Le  rapport  officiel  fait  entendre  ensuite  que  ce 
n'est  pas  seulement  la  construction  des  nouvelles 
églises  qui  a  une  influence  utile  pour  le  développe- 
ment de  l'orthodoxie  et  de  la  nationalité  russe  ;  mais 
que  les  confréries  orthodoxes  et  autres  institutions 
nouvelles  concourent  au  même  but.  Le  compte-rendu 
succinct  des  actes  des  confréries  ecclésiastiques  et 
autres  institutions  tutélaires  (?)  dans  les  départements 
de  l'Ouest  et  dans  le  pays  de  la  Vistule  ',  nous  mon- 
tre que  l'éducation  des  enfants  dans  les  principes 
orthodoxes  est  regardée  comme  un  des  meilleurs 
moyens  de  raffermir  la  religion  orthodoxe  et  la  na- 
tionalité russe  dans  les  endroits  où  l'élément  étranger 
est  si  fort,  et  c'est  ce  qui  fait  que  les  dépenses  en 
faveur  de  ces  institutions  sont  si  considérables. 

«  Grâce  aux  autorités  des  diocèses^  et  au  clergé  ,il 
y  avait  l'année  dernière,  dans  les  sept  diocèses  occi- 
dentaux ,  3,664;  écoles  paroissiales  fréquentées  par 
83,926  élèves  et  outre  cela  beaucoup  d'écoles  élé- 
mentaires. 

»  L'activité  du  clergé  et  des  institutions  orthodoxes 
pour  raffermir  et  agrandir  l'orthodoxie  et  la  nationa- 
lité russe   est  couronnée  de    succès   dans   l'Ukraine 

'  C  est  le  nom  officiel  que  porte  à  présent  le  royaume  de  Pologne. 
^  Il  s'agit  partout  ici  des  diocèses  schismatiques. 
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occidentale.  D'après  les  rapports  diocésains,  les  ca- 
tholiques qui  ont  accepté  l'orthodoxie  *  dans  ces 
dernières  années  s'affermissent  de  plus  en  plus  dans 
les  doctrines  de  TégUse  orthodoxe  et  en  deviennent 
les  zélés  confesseurs,  w 

Bien  plus  ,  suivant  les  mêmes  rapports,  les  popula- 
tions catholiques  elles-mêmes  seraient  en  voie  de 
s'apprivoiser  par  rapport  aux  évêques  et  au  clergé 
orthodoxes ,  et  commenceraient  en  quelques  lieux  à 
leur  montrer  du  respect. 

«  Des  catholiques  en  grand  nombre  vont  dans 
l'église  russe,  surtout  les  jours  de  fête.  Suivant  le  té- 
moignage del'évêque  de  Volhynie,  les  catholiques,  et 
principalement  les  Tchèques  qui  habitent  le  diocèse, 
commencent  à  prendre  en  respect  l'orthodoxie.  «  Les 
»  Tchèques  catholiques  fréquentent  les  églises  ortho- 
M  doxes,  leurs  enfants  y  chantent  même.  L'année 
!)  dernière  beaucoup  d'enfants  nouveau-nés  de  parents 
»  Tchèques  ont  été  baptisés  suivant  le  rite  ortho- 
»  doxe^et  admis  dans  le  sein  de  l'église  ortho- 
»  doxe...  " 

De  pareils  triomphes,  malheureusement  trop  réels 
sur  certains  points,  n'étaient  cependant  pas  encore 
assez  complets  aux  yeux  des  russificateurs  ardents. 


*  On  sait  de  quelle  manière  les  catholiques  polonais  acceptent  l'or- 
thodoxie! 

2  Sur  ces  baptêmes  d'enfants,  se  rappeler  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut.  Le  rapport  précité  a  été  reproduit  par  la  Semaine  catholique 
de  GrodzisU,  28  déc.  1872. 
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Les  exécuteurs  des  plans  de  M.  Miiutine  sentaient  que 
rien  n'était  fait  tant  que  la  masse  du  peuple,  toujours 
fidèle  aux  enseignements  reçus  de  ses  ancêtres  et  de 
ses  prêtres ,  savait  opposer  la  religion  catholique  à  la 
religion  russe  :  jusque-là  toutes  les  cruautés  de  la 
persécution  n'avaient  abouti  qu'à  creuser  plus  pro- 
fondément l'abîme  sanglant  qui  séparait  les  deux 
cultes.  Gomment  faire  pour  trancher  définitivement 
«  le  nœud  qui  unit  la  religion  catholique  et  la  na- 
tionalité polonaise  »  ?  On  crut  avoir  trouvé  ce  que 
l'on  cherchait  le  jour  où  fut  présenté,  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  et  le  procédé  décisif  pourla  rus- 
sification ,  l'introduction  de  la  langue  russe,  non  plus 
seulement  dans  les  administrations,  dans  les  écoles, 
dans  les  rues,  mais  dans  les  offices  religieux.  G 'est  cette 
grande  question  que  nous  allons  maintenant  aborder. 
Mais  avant  de  terminer  ce  chapitre,  donnons  le  récit 
d'un  fait  épouvantable  qui  émut  tout  le  diocèse  de 
Wilna,  parce  qu'il  parut  une  intervention  directe  de 
la  Providence ,  venant  punir  un  coupable  et  relever  le 
courage  des  martyrs  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

Le  8  mai  1872  le  prélat  Tupalski  fut  empoisonné 
d'abord ,  puis  assassiné  et  écartelé  par  son  propre 
serviteur  et  pupille,  d'autres  disent  son  fils  naturel, 
nommé  Georges  Lazowski.  Son  corps  jeté  dans  la 
Wiliya  ne  fut  repêché  que  quelques  jours  après,  et  la 
tête  ainsi  qu'une  jambe  et  un  bras  furent  trouvés  en  la 
possession  du  meurtrier  qu'on  arrêta,  dans  sa  fuite,  à 
Maryampol.  Nous  ne  dirons  pas  ici  le  motif  ignoble 

II.  «7 
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auquel  le  crime  fut  attribué.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  le  meurtrier  osa  répondre  au  magistrat  qui 
l'interrogeait  qu'en  frappant  Tupalski,  il  avait  voulu 
être  le  doigt  de  Dieu  punissant  un  débauché  et  un 
traître. 

Les  autorités  russes  firent  au  malheureux  prélat 
des  funérailles  magnifiques.  Tout  cet  éclat  ne  donna 
le  change  à  personne  ;  il  ne  put  empêcher  les  habitants 
de  Wilna  de  faire  la  remarque  suivante  :  il  y  avait 
deux  ans  que  le  vénérable  recteur  du  séminaire , 
l'abbé  Zdanowicz,  destitué  parles  soins  de  Tupalski, 
avait  cédé  le  poste  à  son  indigne  rival  :  deux  ans 
écoulés,  au  même  jour  et  h  la  même  heure,  le  cha- 
noine Zdanowicz  venait  assister,  dans  l'église  Saint- 
Georges,  aux  obsèques  des  membres  mutilés  de  son 
persécuteur. 

Toute  la  ville  de  Wilna,  toute  la  Lithuanie,  à  la 
fois  consternée  et  consolée ,  regarda  passer  la  justice 
de  Dieu. 


CHAPITRE    III 


LA    RUSSIFICATION    PAR    L'INTRODUCTION    DE    LA 
LANGUE  RUSSE  DANS  LE  CULTE  CATHOLIQUE. 


Dès  le  règne  de  Nicolas,  le  gouvernement  russe 
n'avait  pas  dissimulé  sa  prétention  d'assurer,  sur 
toute  la  face  de  la  Pologne,  la  prépondérance  de  la 
langue  des  conquérants  sur  celle  des  vaincus.  Tout 
Polonais  devait  non-seulement  apprendre  le  russe, 
mais  dans  tous  les  actes  publics  le  substituer  à  la  lan- 
gue maternelle.  Bien  plus,  l'éducation  devait  se  don- 
ner en  russe,  et  à  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  nés  h 
Varsovie  ou  dans  les  limites  étroites  du  royaume,  il 
n'était  pas  même  permis  de  s'appeler  Polonais.  Quand 
on  voulait  ou  quand  on  avait  besoin  de  dire  qu'on 
était  Polonais,  les  personnes  officielles  demandaient 
qu'on  dît  :  «  Je  suis  d'origine  polonaise.  »  L'histoire, 
les  traditions  nationales,  la  langue  ,  il  fallait  répudier 
tout  cela  comme  étant  l'effet  d'une  violence  passagère 
faite ,  dans  les  siècles  passés ,  à  des  peuples  essentiel- 
lement russes;  l'adoption  de  l'idiome  moscovite,  et 
par  conséquent  l'abdication  de  la  langue  paternelle, 
n'était  pas  seulement  un  lourd  sacrifice  imposé  par  le 
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droit  du  plus  fort  aux  habitants  des  provinces  occi- 
dentales :  c'était  un  devoir  sacré  auquel  on  ne  pou- 
vait se  soustraire  sans  renier  sa  patrie ,  sans  manquer 
de  fidélité  au  tzar  de  toutes  les  Russies  :  parler  la 
langue  de  son  père  était  un  acte  de  haute  trahison. 

Les  malheureux  habitants  des  villes  polonaises,  à 
la  suite  de  l'insurrection  de  1863,  l'expérimentaient 
tous  les  jours  à  leurs  dépens.  Une  amende  frappait 
sur-le-champ  l'imprudent  qui ,  dans  la  rue,  sur  une 
place,  dans  un  magasin,  au  marché,  prononçait  un 
mot  de  la  langue  proscrite  assez  haut  pour  être  en- 
tendu de  quelque  agent  de  pohce.  A  Wilna,  M.  Pa- 
nioutine ,  le  gouverneur  civil ,  ne  dédaignait  pas  de 
déguiser  sa  grandeur  pour  se  mêler  à  la  foule,  et  pour 
arrêter  lui-même,  comme  un  simple  recors,  le  mal- 
heureux ou  la  malheureuse  qui  avait  paru  mépriser 
les  affiches  innombrables  apposées  par  ses  soins  sur 
tous  les  murs  et  contenant  ces  simples  mots  :  «  Ici,  il 
est  défendu  de  parler  polonais.  »  C'était  la  même 
chose  dans  toutes  les  villes  chefs-lieux  des  goubernies. 

Toutefois  l'affiche  en  question  ne  se  trouvait  pas 
encore  sur  les  murs  et  les  portes  des  églises.  L'idée 
n'était  encore  venue  à  personne  d'étendre  l'expro- 
priation de  l'idiome  national  jusqu'à  la  langue  em- 
ployée dans  le  commerce  intime  des  âmes  avec  Dieu. 
C'est  à  M.  Storozenko,  le  président  de  la  commission 
des  affaires  catholiques,  qu'il  faut  rapporter  l'honneur 
de  cette  invention. 

Depuis  longtemps  déjà ,  on  avait  introduit  l'ensei- 
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gnement  reli^jieux  en  russe  dans  les  écoles  militaires; 
puis,  en  1868,  dans  les  autres  e'coles  du  gouverne- 
ment. Mais  les  russificatcars  faisaient  remarquer  que. 
si  Ton  se  bornait  à  enseigner  le  catéchisme  en  russe 
aux  élèves,  l'avantage  était  médiocre,  puisqu'il  ne 
leur  était  permis  ensuite  ni  de  prier  dans  cette  langue, 
ni  d'entendre  en  cette  langue  la  parole  de  Dieu. 
M.  Storozenko,  un  des  grands  promoteurs  de  la  rus- 
sification par  le  culte,  tressaillit  de  joie  quand  il  vit 
le  gouvernement  entrer  dans  ses  vues  et  quand  il 
reçut  l'ordre  de  mettre  à  l'étude  la  question  de  savoir 
s'il  était  opportun  d'imposer  la  langue  officielle  russe 
aux  cultes  étrangers,  lisez  :  au  culte  catholique. 

La  commission  ,  composée  de  vingt  membres,  dont 
le  plus  influent,  après  Storozenko  lui-même,  était  le 
prêtre  apostat  Kozlowski ,  se  décida  pour  l'affirma- 
tive. Toutefois  la  chose  ne  passa  point  sans  opposi- 
tion. Quatre  membres  influents  opinèrent  pour  la  né- 
gative '  et  la  raison  de  leur  vote  a  été  exposée  par 

*  Les  opposants,  tous  quatre  fort  ennemis  de  l'Eglise  catholique, 
étaient  M.  Dereroicki,  conseiller  d'État,  qui  pensait  que  l'introduction 
de  la  langue  russe  dans  l'Église  catholique  pouvait  devenir  funeste  à 
l'orthodoxie;  M.  Samarine,  aide  de  camp  de  3L  Baranov,  qui  voulait 
qu'en  interdisant  le  polonais  aux  prêtres  catholiques,  on  les  obligeât 
à  ne  se  servir  que  du  latin.  Le  troisième  opposant,  M.  Beszonow, 
directeur  du  musée  et  du  lycée,  f.iisait  valoir  l'impossibilité  de  faire 
passer  dans  le  russe  la  langue  liturgique  catholique.  Enfin  M.  Kouline, 
inspecteur  des  écoles,  niait  la  nécessité  de  cette  réforme  ou  plutôt  de 
cet  envahissement  graduel  des  églises  catholiques.  Un  seul  système 
était  bon  à  ses  yeux  et  il  suffisait  :  la  violence.  Il  soutenait  que  les 
conversions  en  masse,  comme  en  1839,  étaient  faciles  à  faire,  si  toui 
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eux  dans  des  mémoires  rendus  publics.  Malgré  toutes 
les  injures  qu'ils  prodiguaient  aux  catholiques,  ces 
mémoires  ne  purent  trouver  grâce  devant  M.  Kat- 
kowr,  qui  alla  jusqu'à  qualifier  de  traîtres  à  la  patrie 
tous  ceux  qui  n'adoptaient  pas  les  vues  de  Storozenko. 
Le  projet  de  la  majorité  avait  donc  pour  lui  Fopinion 
publique,  lorsqu'il  fut  porté  à  Saint-Pétersbourg  de- 
vant un  comité  spécial  composé  de  ministres  et  des 
plus  hauts  dignitaires  désignés  par  l'empereur.  Le 
grand-duc  Constantin  présidait  les  réunions,  et  le 
comte  Sievers,  directeur  des  cultes  étrangers,  fai- 
sait les  fonctions  de  secrétaire.  C'était  en  décem- 
bre 1869. 

Un  des  opinants,  le  prince  Dondukow,  fit  remar- 
quer que  l'introduction  pure  et  simple  de  la  langue 
russe  n'était  pas  possible,  par  la  raison  qu'un  oukase 
de  l'empereur  Nicolas  la  défendait  formellement  ; 
qu'il  fallait,  avant  toute  chose,  rapporter  cette  loi,  et 
en  attendant  permettre,  non  imposer,  l'usage  de  la 
langue  russe  dans  le  culte  catholique  supplémentaire. 

Cette  opinion   modérée  prévahit  contre  l'opinion 


les  agents  de  la  police  impériale  voulaient  bien  s'entendre.  Il  ne  de- 
mandait pas  plus  de  cinq  ans  pour  cela.  «  On  rêve  un  nouveau 
Siestrzencewicz,  dit-il  dnns  son  mémoire,  et  on  oublie  qu'en  fin  de 
compte  ce  métropolitain  n'a  rien  fait  d'utile  pour  la  Russie;  ce  qu'il 
nous  faut  maintenant,  c'est  un  nouveau  Siemaszko  !  »  Hélas!  on  verra 
dans  le  chapitre  suivant  qu'un  Sicmaszko  est  à  l'œuvre  daus  le  der- 
nier diocèse  uniate,  celui  do  Clielm!  Voir  l'analyse  de  ces  quatre 
mémoires  dans  le  P.  Martinov,  De  la  laiie/iie  f-usse  dans  le  ciille  catho- 
lique ^  p.  37  et  suiv. 
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contraire,  soutenue,  entre  autres,  parle  grand-duc 
Constantin ,  le  ministre  de  la  guerre  Milutine  et  le 
ministre  de  l'instruction  publique  Tolstoy,  procureur 
général  du  saint-synode ,  le  même  qui  se  donne  avec 
tant  de  fracas,  dans  ses  écrits,  comme  le  représen- 
tant et  le  porte-voix  de  la  civilisation  orientale  contre 
les  violences  des  jésuites. 

Le  résultat  définitif  fut  la  circulaire  du  31  janvier 
1870  portant  en  substance  : 

1°  Le  retrait  de  l'oukase  de  Nicolas ,  interdisant 
l'usage  du  russe  dans  les  églises  catholiques; 

2'  La  faculté  accordée  aux  catholiques ,  protes- 
tants et  autres  cultes  étrangers ,  de  se  servir  de  la 
langue  russe  dans  leurs  offices  ; 

3°  Condition  pi^éalable  :  que  la  demande  en  soit 
faite  par  les  paroissiens  à  leur  curé,  lequel  en  réfé- 
rera à  l'autorité  diocésaine ,  et  celle-ci  au  ministre 
de  l'intérieur,  à  qui  appartiendra  la  décision. 

Qui  ne  croirait ,  en  lisant  les  termes  de  cette  déci- 
sion ,  que  rien  ne  ressemble  moins  à  une  tyrannie  que 
cette  introduction  facultative  de  la  langue  russe  dans 
l'enceinte  du  temple  catholique?  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que,  dès  Pierre  le  Grand  et  surtout  dès  Cathe- 
rine II ,  le  mot  de  tolérance  est  introduit  dans  le  code 
russe  :  ce  qui  n'a  jamais  empêché  les  cruautés  et  les 
supplices  dont  la  religion  catholique  a  été  la  cause. 
C'est  qu'à  côté  du  texte  et  de  la  lettre  des  lois,  il  y  a 
l'esprit  sectaire  qui  les  contredit  et  le  fanatisme  qui 
les  exécute.  A  côté  de  la  sagesse  et  de  la  modération 
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naturelle  du  souverain,  même  autocratique,  à  qui  sa 
toute-puissance  ne  cache  pas  toujours  l'utilité  de  la 
modération ,  il  y  a  les  agents  de  ce  pouvoir  sans  con- 
trôle, qui  savent  d'avance  sur  quel  point  on  leur 
saura  gré  de  violer  le  texte  de  la  loi,  et  ont  appris, 
d'une  expérience  mille  fois  répétée,  qu'ils  seront  non- 
seulement  absous ,  mais  récompensés  à  une  seule  con- 
dition ,  c'est  qu'ils  réussissent.  Ainsi,  dans  la  question 
présente,  l'Église  catholique  de  Pologne  a  pour  elle, 
outre  le  droit  éternel  et  inviolable  de  la  conscience , 
les  termes  explicites  de  la  loi  écrite;  mais  elle  a  contre 
elle  la  haine  des  Milutine,  des  Tolstoy,  des  Kouline, 
et  les  passions  subalternes  des  agents  qui  leur  sont 
soumis.  Aussi  allons- nous  voir  l'oukase,  matérielle- 
ment inoffensif,  de  1870,  devenir  l'instrument  le  plus 
efficace  de  la  plus  infernale  des  persécutions. 

Pour  bien  comprendre  toute  la  portée  que  les  rus- 
sificateurs  à  outrance  attachaient  à  l'introduction  de 
la  langue  russe  dans  les  offices  catholiques,  il  faut 
faire  cette  remarque  que  cette  mesure  leur  apparais- 
sait, après  un  si  grand  nombre  de  tentatives  avor- 
tées, la  dernière  planche  de  salut,  l'unique  moyen 
de  dépoloniser  la  Pologne  :  il  fallait  donc,  bon  gré 
mal  gré,  qne  cette  introduction  eût  lieu,  et  l'on  était 
sûr  d'avance  que  le  gouvernement  serait  complice.  Si 
l'on  était  tenté  de  nous  accuser  ici  d'exagérer  la  vé- 
rité, il  n'y  aurait  qu'à  se  reporter  à  un  article  d'un 
journal  publié  à  Saint-Pétersbourg,  avec  l'agrément 
du  ministre  de  l'intérieur,  sous  ce  titre  :  De  l'autori- 
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sation  de  l'ititroduction  de  la  langue  russe  dans  les 
offices  catholicjues .  Voici  un  fragment  de  ce  morceau  : 

«  Nous  partageons  l'avis  de  ceux  qui  soutiennent 
que  la  solution  de  la  question  polonaise  rencontre 
des  difficultés,  si  l'on  ne  sépare,  avant  tout,  le  catho- 
licisme du  polonisme,  à  l'aide  de  l'introduction  de  la 
langue  russe  dans  les  sermons ,  livres  de  prières  et 
dans  tous  les  offices  qui  se  font  aujourd'hui  en  polo- 
nais; car  le  latin,  employé  dans  la  messe,  n'est  pas 
dangereux  pour  nous. 

»  Il  est  complètement  vrai  que  le  soi-disant  rovaume 
de  Pologne  a,  en  Russie,  une  institution  puissante  et 
nationale  :  c'est  l'Église  catholique  romaine.  Or,  ce 
sont  seulement  les  États  forts  qui  ont  leurs  institu- 
tions et  leur  Église  nationale.  Ici,  nous  voyons  l'Église 
nationale  d'un  État  qui  n'existe  pas!  L'État  polonais 
n'existe  pas ,  et  malgré  cela  le  gouvernement  russe 
entretient  l'Église  de  l'État  polonais  dans  des  dépar- 
tements russes,  au  milieu  d'une  population  russe! 
Cette  Église  polonaise  travaillait  avec  zèle  h  la  con- 
servation de  son  privilège  d'exercer  une  domination 
exclusive  sur  tous  les  catholiques  en  Russie,  à  quelque 
race  qu'ils  appartinssent ,  et  c'est  grâce  à  la  polonisa- 
tion  des  séminaires  que  des  jeunes  gens  d'origine 
russe ,  samogitienne  et  allemande  sortaient  de  ces  éta- 
blissements avec  une  âme  et  un  cœur  polonais  '.  » 

*  Sieweruaya  Poczta,  leprodiiit  par  le  C:af  du  1^''  février  18G8.  On 
peut  constater  pnr  les  termes  de  cet  art  de  fort  sincère,  cela  n'est 
pas  douteux,  jusqu'à  quel  point  les  habitudes  du  schisme  obscurcis- 
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11  faut  donc  dépoloniser  à  tout  prix,  et  comme 
c'est  l'exercice  et  les  habitudes  du  culte  qui  forment 
toute  la  littérature  des  masses  populaires  et  par  suite 
tous  leurs  sentiments ,  les  peuples  ne  cesseront  d'être 
polonais  que  lorsqu'ils  auront  appris  à  prier  en  russe, 
qu'ils  recevront  l'instruction  religieuse  en  russe  et 
pourront  la  puiser  dans  des  livres  écrits  en  cette  lan- 
gue. Donc  il  faut  que  cette  langue  leur  soit  imposée. 
Mais  comment  en  venir  h  bout,  puisque  jusqu'ici  au- 
cun livre  catholique  n'avait  été  composé  en  russe? 
Évidemment  c'était  toute  une  littérature  nouvelle  à 
créer.  Il  fallait  traduire  les  prières,  les  catéchismes, 
les  rituels  usités   dans    l'Eglise   catholique,    en   une 

sent,  dans  les  meilleurs  esprits,  la  lumière  évanjjélique  et  la  lumière 
naturelle.  Cet  auteur  croit,  de  bonne  foi,  que  le  «  privilège  des  États 
forts  est  d'avoir  une  Eglise  nationale.  «  Comme  si  une  Eglise  natio- 
nale, au  sens  où  l'auteur  l'entend,  était  compatible  avec  la  parole  du 
fondateur  de  l'Église  :  «  Ite  et  doceteomnestjentes ;  Allez  et  enseignez 
TOUTES  les  nations.  Il  n'y  aura  quvs  troupeau  et  rjuv^  pasteur.  »  C'est 
donc  une  même  vérité  pour  toutes  les  nations,  un  même  troupeau 
formé  de  peuples  divers  et  un  seul  pasteur,  pour  qu'il  n'y  ait  qu'»»j 
seul  troupeau.  Une  Église  nationale  est  donc  contraire,  et  à  la  lettre 
de  l'Évangile ,  et  aussi  au  bon  sens  qui  dit  que  si  Dieu  a  daigné  se 
révéler  aux  hommes,  il  n'a  pu  enseigner  qu'une  seule  et  même  vérité 
à  toutes  les  nations,  et,  les  voulant  dans  Vuiiite'  d'un  seul  bercail 
(unum  ovile),  n'a  pu  leur  désigner  qu'un  seul  pasteur  suprême.  Donc 
l'Église  de  Pologne,  en  adressant  ses  enseignements  à  tous,  a  à  quelque 
race  qu'ils  appartiennent  »  ,  ne  manque  en  rien  à  ce  qu'elle  doit  au 
tzar,  et  en  cathoUcisant,  elle  ne  polonise  pas.  Quand  est-ce  que  le  gou- 
vernement russe  daignera  comprendre  que  catholicisme  et  polonisme 
ne  seicnt  jamais  synonymes,  pas  phis  q\ie  catholicisme  et  révolution? 

L'auteur  de  l'article  poursuit  en  ces  termes,  utiles  à  citer  pour  faire 
bien  saisir  le  point  de  vue  officiel  moscovite  : 

«  Pour  mettre  fin  à  cette  situation   anormale  et  contrecarrer  cet 
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langue  qui  n'en  avait  jamais  connu  les  formules,  La 
difficulté  n'était  pas  médiocre  ;  elle  était  même  beau- 
coup plus  grande  que  ne  le  pourraient  croire  nos  lec- 
teurs. Pour  leur  en  donner  une  idée  juste,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  en  entier, 
malgré  leur  longueur,  quelques  fragments  de  l'auteur 
de  la  Persécution  en  Lit/manie. 

«  Jetons  un  coup  d'œil ,  dit-il ,  sur  les  positions  res- 
pectives et  les  rapports  mutuels  de  l'Eglise  catholique 
et  de  la  langue  russe. 

»  La  langue  dont  il  est  question  dans  l'oukase  im- 
périal, et  qu'on  permettait  d'employer,  nommée 
maintenant  russe,  n'était  tout  récemment  encore 
qu'un  modeste  dialecte  de  la  Grande  Russie ,  très-peu 
cultivé  en  comparaison  du  dialecte  de  la  Petite  Ruthé- 

exclusivisme  politique,  le  gouvernement,  avant  même  lit  dernière 
révolte^  avait  pris  la  résolution  d'introduire  dans  le  clergé  des  élé- 
ments nouveaux;  mais  de  tels  éléments  ne  se  trouvent  pas  en  Russie; 
il  fallut  donc  chercher  à  l'étranger.  A  cet  effet,  le  gouvernement 
envoya  un  prêtre  catholique  avec  mission  d'engager  des  professeurs 
pour  les  séminaires.  Le  succès  de  cette  démarche  fut  bien  minime, 
et  cela  parce  quon  croyait,  k  tort,  à  l'étran(jer,  que  le  (jouvernemeni 
persécute  l'Eglise  catholique.  Alors  le  gouvernement  se  décida  à 
réformer  seulement  un  séminaire,  et  pour  cela  il  choisit  le  séminaire 
de  Saratow,  dont  l'éloignement  est  une  des  meilleures  garanties  contre 
l'influence  polonaise.  C'était  un  grand  pas  pour  arrivera  la  délivrance 
de  1  Eglise  catholicpie  du  polonisme.  »  En  effet,  le  diocèse  de  Saratow 
est  tout  allemand;  seulement  le  gouvernement  russe  sera  tout  étonné, 
pour  peu  qu'il  admette  dans  ce  séminaire  d'autres  professeurs  que  des 
vieux-catholiques,  de  s'apercevoir  que  des  catholiques  nullement  po- 
lonais pensent  exactement  comme  les  évêques  polonais,  les  Lubienski, 
les  Krasinski,  les  Félinski,  etc.,  au  sujet  de  la  tolérance  russe,  de  la 
liberté  qu'il  laisse  aux  catholiques  et  de  celle  qui  leur  est  due. 
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nie,  et  surtout  de  celui  de  la  Ruthénie  Blanche.  Mal- 
gré toutes  les  disputes  littéraires,  nous  pouvons  affir- 
mer que  cette  dernière  langue  comptait,  parmi  ses 
trésors,  un  poëme  monumental,  Récits  su?-  le  régiment 
d'Igor  ',  si  bien  traduit  en  polonais  et  commenté  par 
Mgr  Krasinski,  évéque  de  Wilna  ;  le  statut  lithuanien 
fut  aussi  rédigé  et  imprimé  en  cette  langue  ;  on  la 
rencontre  encore  dans  la  traduction  de  la  Biljle  faite 
par  François  Skoryna  à  Poloçk,  dans  le  commence- 
ment du  seizième  siècle  (imprimée  à  Prague  et  à 
Wilna,  en  1525).  On  l'employait  aussi  dans  la  rédac- 
tion des  privilèges,  des  diplômes  et  des  différents 
actes  émanant  des  rois  de  Pologne  jusqu'à  Bathory  et 
même  après  lui.  C'était  donc  la  langue  officielle, 
légale  et  générale  de  la  Ruthénie  lithuanienne,  depuis 
Giedymin  jusqu'à  l'union  de  la  Lithuanie  avec  la  Po- 
logne, jusqu'à  l'union  de  Lublin  ,  lorsqu'elle  fut  rem- 
placée dans  la  diplomatie  par  la  langue  polonaise  et 
la  langue  latine.  Mais  la  langue  appelée  aujourd'hui 
russe  n'existait  pas  alors  ;  elle  commença  à  se  former 
au  dix-huitième  siècle ,  en  même  temps  que  Tempire 
russe,  en  se  modelant  sur  irancenne  langue  religieuse 
slave  et  les  dialectes  ruthènes.  Quoiqu'elle  se  perfec- 
tionnât rapidement,  de  manière  à  devenir  une  langue 
officielle,  littéraire  et  administrative  ;  quoique  aujour- 
d'hui elle  élargisse  son  cercle,  s'enrichisse  de  termes 
scientifiques,  et  atteigne  un  haut  degré  de  culture, 

1   Ce  poëme  se  rapproclie  plutôt  de  la  larijjue  polonaise  :  un  Polo- 
nais comprend  ce  poëme,  un  Moscovite,  non. 
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cependant  elle  n'a  jamais  été  considérée  jusqu'à  pré- 
sent comme  langue  religieuse ,  n'a  jamais  servi  à  aucun 
culte,  à  aucune  profession  religieuse.  L'orthodoxie 
même  s'en  passait  et  s'en  passe  encore  aujourd'hui  ; 
elle  n'a  pas  encore  de  traduction  des  saintes  Écri- 
tures ;  voilà  pourquoi  elle  manque  totalement  d'ex- 
pressions et  de  mots  consacrés  pour  rendre  les  con- 
ceptions chrétiennes  ,  soit  dogmatiques,  soit  morales. 
»  D'un  autre  côté,  l'Eglise  catholique,  dont  la  doc- 
trine était  professée  par  la  Pologne,  la  Lithuanie  et 
la  Ruthénie,  comme  religion  dominante,  se  servait 
toujours  de  la  langue  latine  dans  sa  liturgie  princi- 
pale ;  mais,  dans  la  liturgie  supplémentaire,  elle  em- 
ployait de  préférence  la  langue  polonaise ,  ensuite  la 
lithuanienne,  la  lettone,  et  enfin  la  langue  ruthène, 
c'est-à-dire  les  dialectes  de  la  petite  Ruthénie  et  de  la 
Ruthénie  blanche.  Dans  la  Russie  proprement  dite, 
dans  la  Russie  orthodoxe ,  dont  la  domination  et  la 
religion  s'étendirent  simultanément  sur  la  Ruthénie 
lithuanienne,  sur  la  Lithuanie  et  sur  la  Pologne,  il 
existe  une  loi  sévère  qui  défend  à  tout  orthodoxe  de 
devenir  catholique ,  et  c'est  pourquoi  l'Eglise  catho- 
lique n'a  jamais  eu  l'occasion  de  se  servir  de  la  langue 
officielle  russe  nulle  part ,  ni  même  avec  qui  que  ce 
soit.  Dans  les  confessions,  et  quelquefois  même  dans 
les  sermons  et  l'explication  du  catéchisme ,  lorsqu'il 
s'agissait  de  Ruthènes  catholiques  ou  uniates ,  elle  se 
servait  des  dialectes  de  la  Petite  Ruthénie  et  de  la  Ru- 
thénie Blanche.  Ces  dialectes  lui  suffisent  jusqu'à  pré- 
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sent  pour  rendre  les  devoirs  religieux  aux  Ruthènes 
qui  sont  restés  catholiques.  Quant  aux  Russes  ortho- 
doxes,   aucun   d'eux  n'ira  janaais    dans    une    église 
catholique. 

»  En  outre,  les  catholiques,  tant  Ruthènes  que  Li- 
thuaniens, Samogitiens  et  Lettons,  se  sont  tellement 
accoutumés  à  la  langue  polonaise  que,  si  l'Eglise  se 
sert  avec  eux  des  dialectes  qui  leur  sont  propres,  elle 
le  fait  plutôt  par  affection  maternelle  pour  les  races 
qui  professent  sa  doctrine  que  par  nécessité  religieuse. 
Quant  à  ses  fidèles,  n'importe  de  quelle  race,  ils  pré- 
féreraient cent  fois  la  langue  polonaise  et  l'ancien  état 
de  choses  à  la  langue  russe  dans  les  offices  supplé- 
mentaires. En  effet,  les  Lithuaniens  et  les  Ruthènes 
comprennent  généralement  la  langue  polonaise;  mais 
comment  la  langue  russe  sera-t-elle  comprise  par  un 
Polonais  du  royaume  de  Pologne ,  par  un  petit  pro- 
priétaire lithuanien  et  ses  serviteurs?  comment  sera-t- 
elle  comprise  par  le  Lithuanien ,  le  Samogitien ,  le 
Letton?  Voilà  pourquoi  l'innovation  projetée  épou- 
vante le  peuple  des  campagnes.  Il  y  a  encore  un  em- 
barras qui  obscurcit  la  relation  de  l'Eglise  catholique 
avec  la  langue  officielle  russe  ;  ce  sont  les  inventions 
ethnographiques  et  historiques  concernant  l'identité 
de  l'empire  russe  et  des  Ruthénies.  Il  y  a  bien  des  con- 
formités ethnographiques  entre  les  Ruthènes  comme 
tribus  slaves,  mais  il  n'y  en  a  pas  entre  l'empire 
russe,  qui  n'a  commencé  à  s'appeler  Russie  que  depuis 
Pierre  le  Grand,  et  les  Ruthénies.  La  Russie,  comme 
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État,  s'est  emparée  des  Ruthénies,  Petite,  Blanche  et 
Rouge,  ainsi  que  de  la  Lithuanie  et  de  la  Pologne, 
par  la  conquête.  L'Eglise  catholique  n'a  pas  eu  de 
rapports  religieux  avec  l'empire  orthodoxe  russe  ; 
voilà  pourquoi  l'imposition  de  la  langue  russe,  avec 
l'exclusion  des  dialectes  ruthènes  et  lithuaniens  et  de 
la  langue  polonaise,  lui  cause  un  grand  préjudice. 

»  En  outre,  les  prêtres  eux-mêmes  n'ont  pas  eu 
assez  de  temps  pour  apprendre,  ou  plutôt  pour  façon- 
ner la  langue  russe,  qui  n'a  encore  jamais  servi  nulle 
part  à  aucun  enseignement  religieux.  On  l'enseignait, 
il  est  vrai,  dans  les  écoles,  mais  non  comme  langue 
religieuse  ;  on  l'enseignait  aussi  dans  les  séminaires  ; 
mais ,  même  après  des  études  sérieuses ,  on  voyait  son 
insuffisance  lorsqu'il  s'agissait  d'exposer  d'une  ma- 
nière précise  des  sujets  religieux. 

»  Nous  devons  encore  remarquer  que,  dans  l'espace 
des  neuf  dernières  années,  plusieurs  séminaires, 
comme  ceux  de  Wilna  et  de  Minsk,  n'ont  presque 
pas  d'élèves,  les  autres  n'en  ont  qu'une  dizaine  qui 
ont  perdu  tout  espoir  de  recevoir  les  ordres  sacrés. 
On  a  encore  l'académie  ecclésiastique  à  Saint-Péters- 
bourg ;  mais  là  aussi  on  enseigne  la  langue  russe  offi- 
cielle, usuelle,  scientifique  si  l'on  veut,  mais  non  la 
langue  religieuse.  Maintenant  cette  académie,  qui 
compte  quarante  élèves ,  combien  peut-elle  élever  de 
prêtres,  sachant  la  langue  russe,  pour  tous  les  dio- 
cèses en  Russie  et  en  Pologne?  Enfin ,  il  y  a  des  ecclé- 
siastiques de  campagne,  surtout  ceux  d'un  âge  avancé, 
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qui  n'ont  jamais  eu  ni  l'occasion,  ni  la  nécessité  d'ac- 
quérir la  connaissance  de  la  langue  russe  ;  ceux-là 
n'apprendront  pas  le  russe  uniquement  parce  qu'il 
leur  a  été  défendu  de  se  servir  de  la  langue  polo- 
naise. On  peut  donc  dire  qu'en  présence  du  projet  de 
l'introduction  de  la  langue  russe  dans  l'enseignement 
religieux,  le  clergé  catholique  se  trouve  dans  la  posi- 
tion d'une  bande  de  condamnés  aux  travaux  forcés 
dans  les  mines,  qui  doivent  en  extraire  une  langue 
non  encore  employée  dans  aucun  culte ,  pour  ensei- 
gner la  religion  catholique  ' .  » 

Mais  les  russificateurs  étaient  bien  décidés  à  ne 
s'arrêter  devant  aucune  difficulté  comme  devant  au- 
cune légalité ,  ni  surtout  devant  la  résistance  una- 
nime, universelle,  non-seulement  de  tout  ce  qui  res- 
tait d'évéques  et  de  pasteurs  dignes  de  ce  nom ,  mais 
aussi  de  tous  les  fidèles  qui  attachaient  la  moindre 
importance  à  comprendre  le  catéchisme  catholique  et 
à  en  appliquer  les  préceptes.  C'était  cependant  d'un 
peuple  ainsi  disposé ,  c'était  des  prêtres  eux-mêmes 
qu'il  fallait  obtenir  ces  demandes,  ces  vœux  auxquels 
seulement,  suivant  la  lettre  de  l'oukase,  pouvait  être 
octroyée  la  faculté  de  se  servir  de  la  langue  russe  dans 
les  églises  ! 

Que  le  lecteur  se  rappelle  les  pétitions  extorquées 
à  l'aide  desquelles  Siemaszko  et  ses  complices,  pour 
préparer  l'opinion  à  la  défection  de  1839,  avaient 

1   PerseciUion ,  p.  <J8-103. 
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voulu  faire  croire  que  les  Uniates  témoignaient  leur 
désir  de  se  réunir  à  l'Eglise  schismatique.  Ce  sont  des 
scènes  de  cette  nature  qu'on  vit  reparaître  dans  toute 
l'étendue  des  pays  lithuaniens.  Ici,  par  exemple, 
c'est  un  employé  du  gouverneur  de  Moliilew,  M.  Chel- 
gonnow ,  qui  arrive  dans  une  paroisse,  réunit  les 
fidèles  et  leur  fait  un  grand  discours  pour  leur  démon- 
trer l'immense  avantage  qu'ils  auront  à  prier  dans  la 
langue  russe  :  avantage  surtout  de  plaire  à  l'empe- 
reur, à  qui  une  pétition  en  ce  sens  serait  le  plus  agréa- 
ble des  hommages.  Les  paysans  se  taisent,  puis  refu- 
sent nettement-  N'importe;  l'employé  inscrit  les  noms 
des  catholiques  sur  un  papier  préparé  à  l'avance  ;  il 
fait  trois  croix  devant  chaque  nom,  et  voilà  une  péti- 
tion authentique  de  tous  les  paroissiens,  qui  sera 
adressée  au  ministre  ! 

Ailleurs ,  c'est  un  petit  propriétaire  de  village  à 
qui  un  employé  présente  une  pétition  signée  déjà  , 
assure-t-il,  par  toute  la  noblesse  du  district  :  «  Vous 
êtes  libre,  lui  dit-il,  de  refuser  votre  signature;  réflé- 
chissez cependant  que  vous  avez  telle  affaire  pendante 
devant  l'administration  ;  or,  elle  sera  décidée  en  votre 
faveur  si  vous  signez;  sinon ,  attendez-vous  à  tout. . .  » 
Le  propriétaire  n'est  quitte  de  cette  importunité  qu'au 
moyen  d'une  gratification  que  l'ejnployé  emporte  avec 
joie ,  et  devant  laquelle  expire  tout  son  zèle  d'apôtre 
pour  l'introduction  de  la  langue  russe. 

D'autres  fois,  c'est  directement  au  curé  de  la  pa- 
roisse qu'on  s'adresse  :  on  l'engage  à  demander  à  ses 
II.  i8 
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paroissiens  une  démarche  en  ce  sens,  et  on  lui  fait 
voir  tout  le  prix  que  tel  personnage  influent  du  dio- 
cèse attache  h  une  innovation  si  agréable  à  l'empe- 
reur, toujours  l'empereur  !  Le  curé  reste  impassible 
et  l'agent  du  schisme  en  est  ordinairement  pour  sa' 
honte. 

Si  des  pétitions  obtenues  de  cette  façon  prouvent 
peu  de  chose,  que  dire  de  celle  qu'imagina  de  se  faire 
adresser  l'inspecteur  du  gymnase  de  Bobruysk?  Il 
réunit  tous  ses  élèves  et  les  somma  de  déclarer  dans 
quelle  langue  ils  préféraient  entendre  les  offices  di- 
vins. Ici  le  suffrage  universel,  convenablement  sol- 
licité et  dirigé,  se  prononça  à  l'unanimité  pour  le 
russe  '  ! 

Même  obtenus  par  des  moyens  semblables,  de  pa- 
reils triomphes  étaient  trop  maigres  pour  avancer 
beaucoup  les  affaires  des  russificateurs.  Les  premières 
tentatives ,  en  donnant  l'éveil ,  avaient  rendu  les  pay- 
sans défiants  à  l'excès.  Pouvaient-ils  l'être  trop  en  se 
rappelant  les  moyens  usités  pour  amener  les  conver- 
sions? Le  journal  de  M.  Katkow  remarquait  avec 
amertume  ,  sur  la  fin  de  l'année  1870 ,  que  les  affaires 
allaient  toujours  mal  en  Lithuanie  et  que  l'agitation 
durait  toujours.  Non-seulement  les  vrais  évêques, 
Wolonczewski ,  Borowski ,  refusaient  de  recevoir  les 
rituels  russes,  mais  le  peuple  ne  se  gênait  pas  pour 
ex})rimcr  son  opinion  de  la  manière  la  plus  significa- 

1  Bobruysk  est  une  ville  du  départeinent  de  Minsk.  Ce  fait  est 
ia|>jioilé  dans  le  Joiirual  d<'  Poscii,  9  août,  1870. 
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tive.  A  Wilna ,  une  femme  allait  trouver  Zylinski  et 
lui  jetait  à  la  figure  un  livre  de  prières  écrit  en  russe. 
Dans  le  district  de  la  Drzisna ,  les  paysans  refusaient 
de  poser  le  sceau  sur  les  arrêtes  communaux,  de 
peur  que  cette  application  du  sceau  impérial  ne  les 
fît  passer  pour  avoir  adhéré  à  la  religion  de  l'em- 
pereur. 

A  Kraslaw  (département  de  Witebsk) ,  lorsque  le 
sprawnik  se  présenta  a  l'église  pour  proclamer  la  vo- 
lonté du  tzar  de  voir  la  langue  russe  substituée  dans 
l'église  même  à  la  langue  nationale,  un  cri  unanime 
vint  étouffer  sa  voix. 

ALiksna,  les  paysans  refusèrent  de  prononcer  le 
serment  en  russe,  disant  qu'ils  ne  comprenaient  pas 
cette  langue. 

Le  journal  de  M.  Katkow,  qui  rapporte  ces  faits, 
ajoute  que  ces  deux  villages  de  Kraslaw^  et  de  Liksna, 
qui  s'étaient  déclarés  pour  le  gouvernement  pendant 
l'insurrection  de  1863  ,  s'étaient  tout  à  fait  retournés 
depuis  contre  lui  '  :  preuve  nouvelle,  après  tant 
d'autres,  que  lorsque  les  Russes  attribuent  au  polo- 
nisme  toutes  les  antipathies  qu'ils  soulèvent ,  ce 
n'est  pas  à  la  politique ,  mais  bien ,  comme  le  disent 
les  évoques  et  le  souverain  pontife,  à  la  persécution 
religieuse  qu'il  le  faut  attribuer. 

Cependant,  une  courte  expérience  avait  démontré, 
avec  une  évidence  souveraine ,  que  si  l'on  s'en  tenait 

'  Voirie  Journal  de  Poscn,  21  août  1870. 

18. 
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à  l'observation  stricte  de  l'oukase  impérial ,  pas  une 
Église  n'implorerait  l'usage  de  la  langue  russe  :  il  fal- 
lait donc  à  tout  prix  éluder  l'article  qui  stipulait  que 
la  langue  russe  ne  serait  accordée  qu'aux  paroisses 
qui  en  feraient  librement  la  demande.  On  se  décida  à 
demander  des  adresses  et  des  pétitions  en  ce  sens, 
non  plus  aux  paroisses,  mais  aux  ecclésiastiques  eux- 
mêmes;  je  veux  dire  à  ceux  qui,  vivant  dans  des  dio- 
cèses privés  de  leurs  pasteurs  et  administrés  en  réalité 
par  des  autorités  laïques,  avaient  depuis  longtemps 
abdiqué  tout  esprit  sacerdotal  et  ne  visaient  qu'à  faire 
leur  chemin,  grâce  aux  faveurs  du  gouvernement.  A 
leur  tête,  est-il  besoin  de  les  nommer?  se  trouvaient 
naturellement  les  Zylinski,  les  Niemeksza,  les  Tu- 
palski,  et  d'autres  dont  les  noms  sont  moins  connus. 
Avant  tout,  il  fallait  lancer  dans  le  public  des 
livres  russes  h  l'usage  des  catholiques  et  revêtus  des 
approbations  ecclésiastiques ,  qui  seules  pouvaient 
leur  assurer  quelque  accès  auprès  des  fidèles.  Ce  que 
les  fidèles  devaient  ignorer  autant  que  possible,  c'est 
que,  si  l'approbation  des  évêques  et  du  Pape  n'était 
pas  demandée  pour  les  traductions  en  russe,  il  y  avait 
une  censure  rigoureusement  exigée  pour  toutes  ces 
pubhcations,  c'était  celle  du  saint-synode.  On  avait 
trouvé  ce  moyen  de  répondre  aux  craintes  des  prélats 
schismatiques,  qui  redoutaient  que  des  livres  catho- 
liques imprimés  en  russe  ,  au  lieu  de  convertir  les 
Polonais  à  la  rehgion  du  tzar,  ne  servissent  à  con- 
vertir des  fidèles  du  tzar  à  la  religion  des  Polonais.  Il 
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fallait  donc  que  ces  livres  catholiques  fussent  épurés, 
par  les  soins  du  saint-synode,  de  toutes  les  propo- 
sitions capables  de  nuire  à  l'orthodoxie. 

Une  autre  chose  que  les  pieux  fidèles  devaient 
ignorer,  c'est  que  le  collège  catholique  de  Saint- 
Pétersbourg  lui-même ,  ce  collège  composé  comme 
on  sait,  avait  cru  devoir  rejeter  la  proposition  du 
gouvernement  relative  à  l'introduction  de  la  langue 
russe.  Il  n'avait  pas  eu  de  peine  à  prouver  que  l'im- 
mense majorité  de  ceux  qui  professent  le  culte  catho- 
lique, Polonais,  Samogitiens,  Lithuaniens,  Blancs - 
Russes,  comprenaient  fort  bien  le  polonais,  mais 
nullement  le  russe.  Il  ajoutait  que  l'emploi  des  lan- 
gues vivantes  et  usuelles  dans  les  offices  religieux 
n'avait  jamais  été  regardé  comme  une  nécessité  dans 
aucune  confession  chrétienne,  y  compris  l'orthodoxie 
russe,  et  que,  quant  aux  prières  en  langue  vulgaire, 
introduites  dans  1  Eglise  catholique  au  temps  de  la 
réforme ,  elles  avaient  été  autorisées  par  le  Pape,  dont 
l'approbation  était  encore  nécessaire  pour  le  change- 
ment qu'on  proposait. 

De  tout  ce  qui  précède ,  il  résulte  que  les  livres  nou- 
veaux ne  pouvaient  avoir  d'autres  introducteurs  que 
les  prélats  mêmes  qui  les  auraient  fabriqués  ou  pu- 
bliés :  les  Zylinski ,  les  Niemeksza,  les  Herburt  et 
autres  prélats  russo-catholiques  du  diocèse  de  Wilna. 
Dès  le  mois  de  décembre  1868  une  commission  avait 
été  chargée  de  la  traduction  en  russe  du  rituel  catho- 
lique.  Elle  était  composée  de  troiï  membres  :    un 
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prêtre  gréco-russe  président,  l'abbé  PietkieAvicz ,  le 
prélat  Niemeksza  et  l'apostat  Kozlowski.  La  besogne 
fut  promptement  faite;  cependant  ce  livre,  le  plus 
important  de  tous,  ne  fut  pas  le  premier  publié  :  il 
fallait  préparer  l'opinion ,  ou  plutôt  amortir  le  choc 
que  son  apparition  devait  produire  au  moyen  de  quel- 
ques publications  préliminaires.  Le  prélat  Nieme- 
ksza commença  par  publier  un  livre  d'heures  en 
russe  à  l'usage  de  la  jeunesse  catholique  des  écoles. 
Il  était  intitulé  :  Petit  Atitel  {altarik)  catholique  rotnain. 
C'était  une  simple  traduction  d'un  petit  livre  polo- 
nais, puldié  en  1834;  par  un  M.  Gierpinski,  et  qui 
avait  été  adopté  comme  un  livre  élémentaire  par  le 
général  Wrangel ,  alors  curateur  des  écoles  dans  la 
circonscription  de  Wilna.  Le  traducteur  y  avait  ce- 
pendant ajouté  quelque  chose,  c'étaient  des  prières 
pour  la  Russie  :  «  Mon  Dieu,  bénissez  la  Russie,  notre 
patpie.  »  Ainsi  devraient  prier  les  jeunes  Polonais, 
comme  pour  protester  h  Dieu  qu'en  conscience  ils  se 
repentaient  de  s'être  toujours  crus  Polonais  et  non 
Moscovites.  Il  va  sans  dire  que  le  nom  de  l'empereur, 
suivant  un  usage  inauguré  sous  Nicolas,  figure  en 
caractères  deux  fois  plus  gros  que  ceux  qui  forment 
le  saint  nom  de  Dieu,  et  que,  quant  au  nom  du  Sou- 
verain Pontife,  il  n'y  figure  pas  du  tout!  On  peut 
remarquer  enfin ,  dans  le  calendrier  placé  au  com- 
mencement du  livre ,  qu'à  la  date  du  26  septembre 
le  nom  du  martyr  S.  Josaphat,  archevêque  de  Poloçk, 
mis  à  mort  par  les  schismatiques ,  a  été  effacé  et  rem- 


OUVllAGES  CATHOLIQUES  TllADUlTS  E?>  UUSSE.  279 
placé  par  Cornélius,  qui  s'y  trouvait  déjà  le  dix-neu- 
vième jour  du  même  mois  ' . 

Peu  de  temps  après  parut  une  traduction  russe  des 
Évangiles  pour  les  dimanches  et  létes  de  l'année,  sous 
ce  titre  :  Lecture  des  évangélistes ,  aux  dimanches  et 
fêtes,  pour  les  catholiques  romains,  1869.  —  Cette 
traduction,  dit  un  avis  placé  au  revers  du  titre,  a  été 
revue  spécialement  par  V autorité  catholique  romaine. 

Mais  on  ne  dit  pas  quelle  autorité.  Le  livre  porte 
cependant  pprobation  du  censeur  ecclésiastique  , 
M.  Mamert  ne  Fulsztyn-Herburt,  un  des  collègues 
de  îSiemeksza  et  de  Tupalski.  Des  juges  compétents 
au  point  de  vue  de  la  langue  russe,  comme  au  point 
de  vue  de  la  foi ,  relevèrent  dans  cette  traduction  des 
fautes  nombreuses  et  grossières  tant  contre  la  théolo- 
gie que  contre  la  grammaire  ^.  Elle  n'en  fut  pas  moins 
imposée,  aussitôt  sa  publication,  aux  enfants  des  écoles, 
et  les  aumôniers  des  deux  gymnases  de  Wilna ,  Julien 
Narkiewicz  et  Cyprien  Zebrowski,  qui  refusèrent  de 
s'en  servir,  furent  destitués  et  expulsés  de  la  ville. 

En  même  temps  paraissait  un  catéchisme  catho- 


'  Persécution,  p.  118. — Maitinov,  p.  49. 

2  Le  P.  Msrtinov  en  cite  fiuelques  exemples  :  les  mots  chair  et 
corps  y  sont  employés  indistinctcinenl.  Ainsi  le  passage  de  S.Jean  : 
Et  Verbiim  caro  factum  est,  est  traduit  ainsi  :  Et  le  Verbe  s'est  fait 
corps  (p.  17).  Ailleurs  on  lit  (p.  8)  que  tout  corps  verra  le  salut  du 
Seigneur.  Le  péché  de  luxure  est  transformé  eu  péché  de  luxe,  de 
prodigalité,  et  parmi  les  péchés  d'aiitrui  ligure  celui  de  les  taire  de- 
vant les  supéiieiirs  (p.  196).  l'once-Pilate  devient  Pilate  du  Pont 
(p.  189,  etc.). 
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lique  destiné  aux  écoles  primaires,  sous  ce  titre  : 
«  Catéchisme  abrégé  à  l'usage  de  la  jeunesse  étudiante 
de  la  religion  catholicjue  romaine,  fait  par  ordre 
suprême ,  avec  un  recueil  de  prières  journalières  ap- 
prouvées par  Mgr  Staniewski,  évéque  suffragant.  » 
Il  est  à  remarquer  que  l'approbation  de  l'ordinaire 
ne  regarde  que  les  prières  et  non  le  texte  même  du 
catéchisme.  Mais  les  éditeurs  ne  tenaient  guère  à  évi- 
ter un  malentendu  au  lecteur  ;  on  peut  même ,  sans 
témérité,  affirmer  tout  le  contraire.  Gomment  une 
autorité  vraiment  catholique  aurait-elle  laissé  passer 
les  inexactitudes  et  les  fautes  de  langue  qui  déparent 
un  livre  dont  la  qualité  essentielle  doit  être  la  pro- 
priété des  termes,  la  précision  et  la  clarté  du  langage  '  ? 
Ces  fautes  de  tout  genre  frappèrent  tous  les  yeux  , 
au  point  que  M.  Katkow  lui-même  crut  devoir  faire 
des  observations  publiques  sur  l'inexactitude  du  caté- 
chisme catholique  édité  en  russe,  et  ces  observations 
eurent  leur  effet  ;  car,  peu  après,  le  journal  de  Wilna 
publiait  une  circulaire  des  autorités  invitant  les  direc- 
teurs des  écoles  à  s'abstenir  de  l'usage  dudit  caté- 
chisme jusqu'à  nouvel  ordre,  à  cause  des  nombreuses 
fautes  d'impression  qui  le  déparaient.  Est-ce,  comme 
l'ont  cru  les  rédacteurs  du  Czas,  la  crainte  de  voir  le 


*  Le  P.  Martinov  ([).  48)  relève  quclqnes-uues  de  ces  inexactitudes 
et  de  ces  fautes.  Par  exemple  ,  pa{;e  36,  on  lit  que  les  tentations  sont 
causées  par  les  caprices,  au  lieu  de  dire  convoitises.  On  attribue  auK 
trois  personnes  de  la  sainte  Trinité,  non  pas  V identité ,  mais  Vunifor- 
mité  de  substance. 
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catéchisme  catholique  acheté  par  les  schismatiques 
qui  fut  le  vrai  motif  de  cette  mesure?  Nous  ne  savons  : 
du  moins  une  chose  est  manifeste ,  c'est  que  catholi- 
ques et  schismatiques  tombaient  d'accord  sur  le  peu 
de  succès  des  premiers  essais  de  traduction  en  langue 
russe  des  livres  catholiques. 

Venons  enfin  à  la  publication  capitale,  au  fameux 
rituel  qui  devait  désormais  remplacer,  dans  les  mains 
de  tous  les  prêtres,  le  rituel  écrit  en  polonais.  La  lan- 
gue polonaise  en  est  bannie  au  point  qu'aucun  mot 
ne  réchappa  :  elle  est  remplacée  par  la  langue  russe  ; 
les  langues  lithuanienne  et  lettone  sont  respectées  ; 
mais  le  texte  de  ces  deux  langues  est  imprimé  en  ca- 
ractères russes  de  la  manière  la  plus  grotesque  ;  les 
textes  français  et  allemand  restent  intacts.  Les  béné- 
dictions des  scapulaires  sont  supprimées.  On  a  tout 
lieu  de  croire  que  l'apostat  Kozlowski  est  le  traduc- 
teur des  Evangiles  et  du  Rituel;  la  censure  ecclésias- 
tique fut  signée  par  le  prélat  Niemeksza  '. 

Pour  compléter  la  série  des  publications  russo- 
catholiques,  il  faut  mentionner  un  recueil  de  chants 
.populaires  religieux  chantés  pendant  les  fêtes  de  Noël. 
Ces  chants  furent  traduits  du  polonais  par  un  reli- 

*  Persécution,  p.  120.  Le  P.  Martinov  remarque  que,  si  l'écriture 
latine  a  été  laissée  au  français  et  à  l'allemand,  c'est  en  attendant  qu'on 
leur  applique  le  système  de  transcription  en  lettres  russes;  car  il 
existe  en  Russie  un  parti  qui  attache  à  ce  système  une  très-grande 
importance.  On  espère  par  ce  moyen  faciliter  aux  masses  populaires 
l'apprentissaffe  de  la  langue  oflicielle,  (ju'elles  s'obstinent  à  ignorer, 
ayant  assez  de  leur  langue  maternelle. 
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gieux  russe  de  Wilna ,  et  approuvés  par  la  signature 
du  prélat  Tupalski, 

n  Telle  est,  dit  le  P.  Martinov,  la  flore  littéraire 
cultivée  h  Wilna  par  les  zélateurs  de  la  russification. 
Ajoutons-y,  pour  la  compléter,  une  histoire  abrégée 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  et  celle  de 
l'Église  catholique  '.  » 

Mais  ce  n'était  pas  tout  d'avoir  préparé  les  livres 
catholiques  en  russe,  il  fallait  les  faire  accepter  du 
clergé  et,  par  lui,  les  imposer  aux  fidèles.  Le  prélat 
Zylinski  avec  ses  deux  assesseurs ,  Niemeksza  et  Tu- 
palski, se  chargèrent  de  cette  besogne.  Le  premier, 
mandé  à  Saint-Pétersbourg,  en  revint  comblé  des 
faveurs  du  gouvernement  et  muni,  sans  nul  douté, 
d'instructions  secrètes  dont  la  teneur  fut  bientôt  révé- 
lée au  public  par  les  actes  qui  suivirent  son  retour,  et 
dont  tout  le  monde  conclut  qu'il  avait  pris  l'engage- 
ment de  russifier  l'Église  catholique  au  moyen  du 
clergé.  A  peine  arrivé,  tous  les  prêtres  de  la  ville 
furent  convoqués  chez  lui  pour  venir  féliciter  en  sa 
personne  un  homme  assez  heureux  pour  avoir  reçu  la 
décoration  de  Sainte-Anne,  ornée  de  la  couronne 
impériale  ;  pour  avoir  été  gracieusement  reçu  à  l'au- 
dience du  prince  héritier,  des  ministres ,  du  tzar  lui- 
même  ,  qui  avait  daigné  lui  donner  jusqu'à  deux  fois 
sa  main  à  baiser  ^  ! 

'  Op.  cit.,  p.  53. 

2  Tous  ces  faits  sont  rapportés  par  un  témoin  oculaire,  l'abbé  Pio- 
trouicz,  dans  sa  circulaire  dont  il  sera  parlé  plus  bas. 
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Telles  sont  les  choses  importantes  dont  l'adminis- 
trateur, par  la  grâce  du  tzar,  entretint  son  cierge. 
Cette  visite  officielle,  imposée  par  ordre,  ne  parais- 
sait guère  autre  chose  qu'une  explosion  de  la  vanité 
bien  connue  du  prélat;  mais  peu  de  jours  après  ,  on 
eut  le  mot  de  l'énigme.  L,e  Courrier  de  Wilna,  publiant 
un  soi-disant  récit  de  la  visite  que  le  clergé  de  Wilna 
«  s'était  empressé  de  rendre  à  son  digne  et  honoré 
chef  >  ,  aussitôt  son  retour,  y  inséra  tout  un  discours 
de  Zylinski ,  dont  pas  un  seul  mot  n'avait  jamais  été 
prononcé.  Ce  discours  n'était  autre  chose  qu'une  cha- 
leureuse protestation  du  patriotisme  russe ,  de  fidélité 
et  d'attachement  à  la  personne  du  tzar  et  à  son  gou- 
vernement. C'est  tout  au  plus  si  un  mot  dit  en  pas- 
sant rappelait  aussi  le  dévouement  à  FÉglise  dont  un 
prélat  catholique  doit  donner  l'exemple.  Zylinski  ne 
se  gênait  pas  pour  dire  que  tout  avait  été  fabriqué 
d'un  bout  à  l'autre  par  Tupalski  ;  mais ,  bien  loin  de 
le  désavouer,  il  en  fit  expédier  plusieurs  centaines 
d'exemplaires  dans  tout  le  diocèse ,  et  fit  prescrire  au 
clergé  de  lui  envoyer  des  adresses  de  félicitations  sur 
le  modèle  du  discours  précité. 

L'infatigable  Tupalski,  auteur  du  discours,  se  prêta 
sans  plus  de  difficulté  à  composer  trois  modèles 
d'adresses  différentes,  entre  lesquels  le  chapitre  eut 
à  faire  son  choix.  Professeurs  de  séminaires,  dovens, 
simples  ecclésiastiques,  tout  le  monde  fut  sollicité 
d'apposer  sa  signature  à  quelqu'une  de  ces  pièces, 
qui  contenaient  principalement  des  protestations  de 
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fidélité  conjointement  au  trône  et  à  l'autel.  Publiées 
dans  le  Courrier  de  Wilna  à  mesure  qu'elles  parais- 
saient, ces  adresses  valaient  invariablement  des  faveurs 
à  ceux  qui  les  signaient,  tandis  que  la  grande  majorité 
qui  s'y  refusait  se  voyait  bientôt  mal  notée  et  décimée 
par  des  disgrâces. 

Un  prêtre  vénérable,  le  chanoine  Zdanowicz, 
recteur  du  séminaire,  eut  le  courage  de  remettre  au 
gouverneur  général  Potapow  une  note  où  il  prouvait, 
sans  réplique  possible,  que  le  prétendu  discours  de 
Zylinski  n'avait  jamais  été  tenu,  et  que,  par  consé- 
quent, on  abusait  indignement  de  l'autorité  ecclé- 
siastique en  forçant  les  prêtres  à  présenter  des  adresses 
basées  sur  ce  discours  mensonger.  Zdanowicz  porta 
lui-même  cette  note  h  Potapow,  et  attendit  la  réponse. 
Le  gouverneur  la  lut  attentivement,  écouta  les  expli- 
cations verbales  que  le  recteur  ajouta,  puis  la  lui 
rendit  avec  cette  simple  parole  :  «  Je  serai  obligé  de 
vous  relever  de  vos  fonctions  de  recteur  du  sémi- 
naire '  !  »  C'était  dissiper  trop  clairement  le  doute 
qui  pouvait  rester,  encore  sur  les  intentions  du  gou- 
vernement. On  ne  comptait  plus  sur  les  pétitions  des 
catholiques  exigées  par  l'oukase,  on  tournait  la  diffi- 
culté en  pressant  uniquement  sur  le  clergé  pour  le 
forcer  d'introduire  la  langue  russe  dans  ses  églises,  et 
l'on  s'y  prenait  comme  au  temps  de  Siemaszko  !  On 
commençait  par  des  adresses  extorquées ,  on   allait 

'  Persécution,  pages  126-132. 
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bientôt  imposer  de  force  l'emploi  du  rituel  russifié. 
Ce  rituel,  imprimé  à  Wilna,  avait  été  envoyé  à 
Saint-Pétersbourg  au  comte  Sievers,  directeur  des 
cultes  étrangers.  Celui-ci  le  soumit  à  l'approbation 
de  1  évéque  Staniewski ,  comptant  sur  sa  faiblesse 
bien  connue.  Cependant  l'évéque  répondit  par  une 
communication  officielle  déclarant,  ce  qui  était  ma- 
nifeste, qu'aux  termes  du  concile  de  Trente  '  le  Saint- 
Père  seul,  la  congrégation  des  Rites  consultée,  pou- 
vait approuver  et  introduire  un  rituel  nouveau.  Cette 
raison  seule  aurait  dû  suffire  pour  le  rendre  inflexible. 
Il  ajoutait  cependant,  comme  pour  justifier  son  refus, 
que  la  traduction  était  mauvaise  et  que  la  propaga- 
tion d'un  tel  livre  ne  pouvait  avoir  que  les  suites  les 
plus  fâcheuses.  Mais  Sievers  connaissait  l'administra- 
teur de  Mohilew.  Il  fit  semblant  de  ne  pas  même  être 
informé  de  son  opposition  et  lui  expédia  les  rituels  en 
l'invitant  à  les  faire  distribuer,  par  l'intermédiaire  du 
collège  catholique,  aux  différents  diocèses.  Un  don 
de  15,000  roubles,  que  le  gouvernement  lui  accorda 
pour  son  jubilé,  acheva  de  faire  fléchir  sa  constance. 
Il  envoya  donc  les  rituels  dans  son  diocèse  de  Mohilew 
pour  être  distribués  aux  doyens.  Mais  dans  tous  les 
diocèses  où  il  restait  encore  des  évoques ,  le  sort  des 
rituels  russifiés  ne  fut  pas  brillant.  Dans  le  diocèse  de 
Samogitie,  l'évéque  Wolonczewski  fit  transporter  tous 
les  rituels   aux  archives,  et  continua  de   se   servir, 

•    Trid,,  sess.  vu,  can.  13. 
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comme  par  le  passé,  des  langues  nationales  lithua- 
nienne et  lettone  dans  la  partie  supplémentaire  de 
la  liturgie.  Dans  le  diocèse  de  Tiraspol,  diocèse 
tout  allemand ,  on  continua  de  se  servir  de  cette  lan- 
gue. L'évêque  de  Luçk-Zytomierz,  Borowski,  ne  fut 
pas  plus  docile  ;  nous  verrons  plus  bas  comment  sa 
résistance  attira  sur  lui  les  rigueurs  du  gouver- 
nement. 

Ces  diocèses  étaient  les  seuls  qui  eussent  encore  des 
évéques  :  celui  de  Kamieneç,  on  s'en  souvient,  était 
déjà  supprimé.  Celui  de  Minsk  avait  été  réuni  h  celui 
de  Wilna,  c'est-à-dire  livré  à  l'administrateur  Zy- 
linski.  C'est  dire  que,  sur  la  vaste  surface  de  ces  trois 
diocèses,  la  russification  par  le  rituel,  du  côté  des  au- 
torités supérieures ,  trouvait  le  champ  libre  :  l'unique 
résistance  à  attendre  était  celle  qui  viendrait  de  pau- 
vres prêtres  isolés,  désorganisés,  trahis  et  menacés 
par  leurs  propres  chefs.  Ce  n'étaient  plus  en  effet  les 
séductions  et  les  promesses  seules ,  c'étaient  les  me- 
naces et  la  contrainte  que  Zylinski  et  son  consistoire 
employaient  pour  forcer  les  doyens,  les  curés  et  jus- 
qu'aux prêtres  interdits  à  leur  donner  leur  signature 
quand  même. 

Dans  cette  extrémité  il  semble  que  la  Providence , 
par  un  de  ces  coups  dont  elle  a  le  secret,  voulût  venir 
au  secours  du  troupeau  livré  à  des  pasteurs  merce- 
naires; et  ce  secours  vint  du  côté  où  on  l'attendait  le 
moins. 

Il  y   avait  à  ^Vilna,  parmi  les  ecclésiastiques  dé- 
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voués  au  prélat  Niemeksza ,  jusqu'au  point  d'être 
l'instrument  de  ses  prévarications  et  le  compagnon  de 
ses  orgies ,  un  prêtre  haut  placé  qu'une  intimité  de 
tous  les  jours  avec  les  trois  chefs  du  diocèse  avait  mis 
au  courant,  jusqu'au  moindre  détail,  des  faits  et 
gestes  aussi  bien  que  des  plans  de  ceux  dont  il  était  le 
scandaleux  favori  :  c'était  l'abbé  Stanislas  Piotrowicz, 
administrateur  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Raphaël. 
Cet  homme  avait  été  faible  et  coupable  ;  mais  l'inté- 
grité de  sa  foi  lui  était  restée.  Tourmenté  longtemps 
par  le  remords,  il  finit  par  rendre  les  armes  à  la  grâce 
divine  qui  le  sollicitait.  Cette  grâce  lui  avait  fait  com- 
prendre qu'à  des  scandales  publics  il  fallait  une  pu- 
blique expiation  ,  et  qu'il  devait,  autant  qu'il  était  en 
lui,  rendre  à  l'Église  l'honneur  qu'il  avait  contribué  à 
lui  ôter. 

Un  jour,  c'était  la  veille  de  la  fête  de  l'Annoncia- 
tion de  la  sainte  Vierge  de  l'année  1870,  après  s'être 
confessé,  il  passa  une  heure  entière  en  prière  et  pro- 
sterné devant  l'image  miraculeuse  de  la  iNIère  de  Dieu, 
dans  la  chapelle  d'Ostra- Brama.  Le  soir,  il  mit  la 
dernière  main  à  une  circulaire  dont  il  avait  écrit  et 
signé  lui-même  des  exemplaires  en  assez  grand 
nombre.  Cette  circulaire ,  adressée  aux  curés  de  la 
ville ,  était  un  exposé  véhément  et  complet  de  la  si- 
tuation rehgieuse,  telle  que  l'avaient  faite  les  plans 
destructeurs  de  l'autorité  russe  et  la  connivence  in- 
fâme des  prélats.  Nous  en  donnerons  tout  à  l'heure 
l'analyse.   Ensuite   il  brûla  tous  les  exemplaires  du 
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rituel  russifié,  qu'il  avait  reçus  au  nombre  de  143.  Il 
n'en  réserva  qu'un  seul  pour  le  lendemain. 

Le  jour  suivant,  après  avoir  célébré  la  messe  de 
grand  matin ,  il  expédia  ses  circulaires  à  toutes  les 
églises  de  Wilna  ;  puis  h  la  grand'messe ,  dite  par  un 
de  ses  confrères ,  il  monte  en  chaire  après  l'évangile , 
prononce  un  sermon  approprié  à  la  fête  et  tout  d'un 
coup  commence  d'une  voix  vibrante  d'émotion  une 
exhortation  nouvelle.  C'était  un  résumé  éloquent  de 
rhistoire  de  la  persécution  religieuse  depuis  1863.  Il 
désignait  les  prélats  prévaricateurs  par  leur  propre 
nom,  conjurait  le  peuple  de  se  tenir  en  garde  contre 
leurs  ruses  et  leurs  machinations  et  demandait  pour 
lui-même  les  prières  de  ses  paroissiens  et  le  pardon 
de  tous  les  scandales  qu'il  avait  causés.  Abordant -en- 
fin la  question  du  rituel  russifié,  il  dénonça  avec  force 
le  complot  formé  contre  TÉglise  catholique  pour  la 
miner  et  achever  de  la  détruire  par  ce  moyen,  et, 
prenant  en  main  l'unique  exemplaire  qu'il  avait  ré- 
servé, il  en  déchira  publiquement  les  feuillets  et  les 
brûla  devant  tout  le  monde,  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie qu'il  avait  fait  apporter.  A  mesure  que  le  feu  les 
dévorait:  «Qu'ainsi  Dieu,  disait-il  solennellement, 
consume  toutes  leurs  œuvres!  qu'ainsi  Dieu  consume 
tous  les  livres,  tous  les  écrits  dont  ils  ont  souillé  notre 
sainte  Église  !  Que  leur  orgueil ,  leurs  méchancetés , 
leur  ambition ,  leur  cupidité  s'évanouissent  ainsi  en 
fumée  !  » 

On    comprend    l'émotion    indescriptible    produite 
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dans  l'assistance  par  cette  scène  d'extraordinaire  hé- 
roïsme. Ce  prêtre,  hier  encore  si  coupable,  se  transfi- 
gurait par  le  sacrifice  :  c'était  sa  vie  qu'il  venait  d'of- 
frir pour  le  salut  de  son  peuple  et  pour  la  gloire  de 
Dieu.  En  descendant  de  chaire,  il  était  pâle,  mais 
assuré  ;  il  savait  qu'à  défaut  de  la  mort  dans  un  sup- 
plice ignominieux,  il  n'y  avait  plus  pour  lui  à  attendre 
dans  ce  monde  une  seule  minute  de  bien-être,  un  seul 
instant  de  repos,  une  seule  heure  sans  souffrance.  Sa 
conscience  seule  lui  resterait  jusque  sous  les  glaces  du 
pôle.  Saisie  d'admiratiop  ,  la  foule  se  précipitait  sur 
lui  :  on  déchirait  son  surplis  et  ses  vêtements;  on  bai- 
sait ses  pieds  et  ses  mains  ;  on  laccompagna,  dans  un 
triomphe  plein  de  larmes,  jusqu'au  presbytère  où  déjà 
toufétait  enlevé.  Le  martyr  n'y  avait  laissé  qu'un  sac 
de  voyage  et  un  bâton.  Lui-même  fit  mander  un  offi- 
cier de  police,  lui  raconta  ce  qu'il  venait  de  faire  et  se 
livra  entre  ses  mains.  On  le  conduisit  en  prison, 
d'où  il  sortit  peu  de  jours  après  pour  être  relégué  à 
Kola,  au  nord  du  gouvernement  d'Arkangelsk. 

Cependant  les  prélats  n'avaient  pas  tardé  à  savoir 
que  Piotrowicz  ne  s'était  point  borné  à  les  condam- 
ner en  chaire.  Il  fallait  à  tout  prix  saisir  cette  circulaire 
dont  il  avait  disséminé  les  exemplaires  dans  les  rangs 
du  clergé  de  la  ville.  La  police  fut  mise  sur  pied  aus- 
sitôt, et  saisit  avec  rage  tout  ce  qu'elle  put  en  décou- 
vrir. Le  curé  de  Saint-Pierre,  qui,  cédant  à  la  peur, 
avait  eu  le  tort  de  brûler  l'exemplaire  qu'il  avait  reçu, 
fut,  pour  n'avoir  pu  le  restituer,  emprisonné,  puis 

M.  19 
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déporté.  Pourtant  lu  police  ne  put  partout  arriver  a 
temps ,  et  pendant  que  les  prélats  se  félicitaient  d'a- 
voir anéanti  l'acte  formidable  d'accusation  qui  les 
accablait,  on  l'imprimait  à  Cracovie,  à  Grodzisk  et  à 
Posen.  Frappés  d'une  terreur,  hélas!  stérile,  ils  n'o- 
sèrent plus ,  pendant  cjuelque  temps ,  se  montrer  en 
public.  Zylinski  s'entoura  d'une  garde  de  police;  Nie- 
meksza  se  fit  garder  par  un  gendarme,  et  Tupalski 
acheta  un  revolver!  Ces  craintes  ridicules,  ainsi  éta- 
lées par  eux  comme  si  leur  vie  était  en  danger,  ne 
pouvaient  avoir  qu'un  but  :  attirer ,  h  défaut  de  l'es- 
time et  de  la  sympathie  des  cathohques,  qu'ils  avaient 
irrévocablement  perdues,  de  nouvelles  faveurs  du 
gouvernement  qui  récompenserait  en  eux  des  victimes 
de  leur  patriotisme  russe.  Plus  endurcis  que  jamais, 
ils  firent  rédiger  par  Tupalski  une  nouvelle  adresse, 
plus  accentuée  cjue  les  précédentes  et  qui  contenait 
un  désaveu  ibrmel  de  l'acte  de  Piotrowicz.  Pour  avoir 
refusé  de  la  signer,  le  chanoine  Jean  Jawtok,  inspec- 
teur du  séminaire ,  et  les  professeurs  Koukra  et  Erd- 
mann  furent  destitués  et  expulsés  de  Wilna. 

La  circulaire  de  l'abbé  Piotrowicz  restera  un  des 
monuments  les  plus  importants  de  l'histoire  de  l'Église 
en  Pologne,  non-seulement  à  cause  de  l'héroïsme  dont 
elle  est  l'expression ,  mais  aussi  à  cause  des  faits  au- 
thentiques qu'elle  renferme  et  qui  viennent  d'un  té- 
moin oculaire  et  irréprochable.  Cette  circulaire  fut 
écrite  par  son  auteur  en  russe,  «  attendu,  dit-il,  qu'il 
la  donne  comme  un  document  officiel.  »   Elle  porte 
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cette  suscription  :  «  Au  clergé  catholique  romain  de 
Wilna  et  à  tous  les  fidèles  de  mon  décanat  dans  la 
ville  de  Wilna.  »  Elle  commence  ainsi  : 

«  La  sainte  religion  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous 
professons,  s'appelle  la  religion  catholique  romaine, 
et  non  pas  la  religion  pétersbourgo-catholique,  et  cela 
parce  que  le  chef  visible  de  l'Eglise  catholique  romaine 
est  l'évéque  de  Rome,  qu'on  appelle  tantôt  le  Pape, 
tantôt  le  Saint-Père. 

«  A  lui,  le  Christ  a  dit  :  "  Paissez  mes  brebis,  pais- 
)'  sez  mes  agneaux.  Recevez  les  clefs  du  royaume  des 
')  cieux.  Ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre  sera  lié  au 
»  ciel  et  ce  que  vous  aurez  délié  sur  la  terre  sera  délié  * 
')  au  ciel.  '>  Et  voilà  environ  deux  mille  ans  que  ce  pas- 
teur gouverne  l'Eglise  de  notre  Sauveur,  car  il  a  été 
dit  :  «  Tu  es  Pierre  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
»  Église,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas 
:'  contre  elle.  » 

»  Parce  que  cette  Eglise  lutte  continuellement,  elle 
s'appelle  l'Eglise  militante.  Cette  lutte  commença  au 
temps  du  Sauveur...  Qui  pourrait  conipler  tous  les 
ennemis  de  la  vraie  religion  contre  lesquels  elle  a  dû 
lutter  pendant  dix-neuf  siècles?  où  sont-ils?  Plusieurs 
ont  disparu,  et  à  peine  savons-nous  leurs  noms.  Au- 
jourd'hui le  plus  grand  ennemi  de  l'Éghse ,  le  Turc, 
donne  la  main  à  notre  religion,  qui  est  la  vraie.  Seul, 
le  schisme  se  jette  comme  un  animal  féroce,  comme 
un  chien  plein  de  rage,  sur  tout  ce  qui  est  catholique 
romain. 

r.). 
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»  Des  ëvêques  et  des  multitudes  d'ecclésiastiques , 
arrachés  à  leurs  troupeaux ,  sont  dispersés  dans  les 
immenses  steppes  où  le  schisme  prédomine.  Plusieurs 
d'entre  eux,  avant  d'arriver  au  lieu  de  leur  destina- 
tion, sont  morts  de  faim ,  de  froid,  de  mauvais  traite- 
ments, sans  secours  ni  spirituels  ni  matériels,  et  sur 
ceux  qui  restent  le  schisme  exerce  sa  cruauté.  Le  pro- 
verbe dit  :  On  ne  pêche  qu  en  eau  trouble;  or  le  schisme 
a  commencé  par  troubler  l'ordre  si  nécessaire  partout, 
mais  principalement  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique 
de  la  véritable  Église.  Cet  ordre  s'appuie,  on  le  sait, 
sur  l'autorité  des  supérieurs  et  sur  l'obéissance  des 
inférieurs.  Après  avoir  dispersé  nos  évêques  entre  les 
mains  de  qui  seuls  repose  le  pouvoir ,  le  schisme  a 
remis  l'autorité  ecclésiastique  aux  prêtres  apostats  et 
à  la  pohce.  Voilà  entre  quelles  mains,  h  l'heure  pré- 
sente, il  repose!  » 

L'auteur  énumère  ensuite  les  principales  calamités 
qui  pèsent  sur  l'Église  par  le  fait  de  cette  persécution 
dont  le  prétexte  a  été  l'insurrection  de  1863,  le  pré- 
texte et  non  la  cause  :  car  l'insurrection  en  Lithuanie 
a  duré  trois  mois  et  la  persécution ,  à  l'heure  où  il 
écrit,  dure  depuis  huit  ans.  On  a  décimé  le  clergé  au 
point  qu'il  y  a  des  paroisses  de  dix  mille  âmes  qui 
n'ont  qu'un  seul  prêtre,  souvent  affaibli  par  l'âge  ou 
la  maladie. 

Plusieurs  centaines  d'ecclésiastiques  ont  été  dé- 
portés ou  mis  à  mort  de  1863  à  1870,  et  dans  le 
même  espace  de  temps  on  n'a  permis  l'ordination  que 
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de  dix  nouveaux  prêtres!  Il  ne  se  trouve  que  dix 
élèves  au  plus  dans  le  séminaire  de  Wilna,  quoiqu'on 
ait  réuni  à  ce  diocèse  le  diocèse  de  Minsk  !  Aupara- 
vant le  seul  séminaire  de  Wilna  avait  cent  élèves. 

Piotrowicz  raconte,  en  nommant  les  coupables,  les 
faits  dont  il  a  été  le  témoin  oculaire.  Il  montre  la  con- 
fiscation universelle  opérée,  sous  tous  les  prétextes,  par 
chaque  chef  militaire  du  district,  chaque  commissaire 
de  police ,  chaque  maire  :  c'est  h  qui  par  ces  moyens 
obtiendra  une  croix,  une  médaille  et  surtout  l'achat 
à  des  prix  absolument  dérisoires  des  biens  confisqués. 
Il  faut  être  juste  cependant,  même  pour  des  ennemis. 
«  Gloire  donc  et  honneur  au  général  Labankoff  qui 
ne  volait  pas,  lui,  mais  achetait  au  prix  réel.  Les 
larmes  des  veuves  et  des  orphelins  ne  tomberont  pas 
sur  sa  mémoire!  Mais  les  autres  apôtres  du  schisme, 
les  Borejsza  ,  les  Koladzejew,les  Chowanski,  les  Czar- 
tow,  les  Paulow,  les  Jakubowski,  et  qui  pourrait  les 
nommer  tous?  nul  ne  peut  décrire  les  moyens  qu'ils 
emplo  valent! 

»  Pour  apprécier  la  situation  faite  au  clergé,  citons 
les  paroles  adressées  par  Koladziejew  (en  récompense 
de  ces  hauts  faits,  il  fut  nommé  général)  au  curé  et 
au  maire  du  bourg  de  Krewé  :  ^  Prêtres,  prenez  des 
»  bâtons  et  partez  pour  Rome  ;  car  il  n'y  a  pas  de  place 
M  pour  vous  sur  le  sol  de  la  Russie  :  car  envoyât-on  ici 
»  un  ange  pour  être  gouverneur  de  ce  pays ,  cet  ange 
»  deviendrait  Mourawieff!  »  Prédiction  qui  s'accomplit 
à  la  lettre.  Après  Mourawieff  est  venu  Kauffmann ,  et 
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pas  une  semaine  ne  s'est  passée  sans  qu'on  confis- 
quât une  église.  Le  bâton  et  le  knout,  voilà  comment 
on  convertissait  les  catholiques  au  schisme  :  telle  re- 
ligion, tels  moyens!  Il  n'y  a  aujourd'hui  en  Lithuanie 
que  vol,  pillage  et  brigandage.  Voilà  quels  sont  les 
fruits  du  schisme,  voilà  le  résultat  de  la  russification 
du  pays.  Aujourd'hui  les  catholiques,  en  réalité,  n'ont 
plus  de  propriété;  car  le  peu  qui  reste,  après  avoir 
payé  les  contributions  et  les  impôts  de  toute  sorte,  est 
enlevé  dans  la  nuit  par  des  pillards  ;  et  les  employés 
du  gouvernement  se  distinguent  tellement  par  leur 
conduite ,  que  les  brigands  les  plus  audacieux  pren- 
nent leur  uniforme ,  et  sous  prétexte  de  perquisition 
tombent  chez  l'habitant  et  pillent  et  tuent  impuné- 
ment :  telle  religion,  tels  fidèles! 

»  Qui  ne  pensera  qu'une  telle  manière  d'agir  ré- 
volte le  peuple  sans  que  le  but  de  la  russification  soit 
atteint?  Les  paysans  qui  étaient  indifférents  pour  l'in- 
surrection de  1863  disent  aujourd'hui  :  Que  l'insur- 
rection recommence  et  nous  en  serons!  Ce  qui  les 
pousse ,  c'est  qu'ils  ont  vu  qu'on  touchait  à  la  foi  de 
leurs  pères.  Les  plus  sévères  mesures  non-seulement 
n'ont  pas  affaibli  leurs  convictions ,  mais  tout  le  con- 
traire est  arrivé  ;  ils  sont  aujourd'hui  plus  fermes  que 
jamais  dans  leur  religion.  » 

Désespérant  de  réussir  par  la  violence  pure,  le 
schisme  comprit  que  la  seule  chance  de  succès  était  le 
concours  de  quelques  prêtres  vendus.  «  Que  peuvent 
faire  les  scribes  et  les  pharisiens  sans  Judas  Iscariote? 
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L'Église  uniate  serait  encore  debout  aujourd'hui  si 
Ton  n'avait  pas  eu  pour  la  trahir  les  Siemaszko,  les 
Zubko,  les  Golubowicz...  Or  on  les  avait  encore  sous 
la  main  ;  c'étaient  les  trois  hommes  que  Mouraw^ieff 
avait  désignés  pour  être  à  la  tête  du  chapitre  :  Zy- 
linski,  Niemeksza  et  Tupalski.  »  L'auteur  de  la  cir- 
culaire esquisse  ici  leur  biographie  ,  et  raconte  en  dé- 
tails toutes  les  bassesses  dont  il  a  été  le  témoin  et  dont 
nous  avons  déjà  donné  le  résumé.  Pas  une  seule  des 
mesures  prises  contre  l'Église  ne  le  fut  sans  leur  con- 
cours. «  Ils  dénonçaient  ceux  de  leurs  frères  qui  pas- 
saient pour  ennemis  du  gouvernement.  C'est  par  suite 
de  lear  conseil  qu'on  effaça  de  YOrdo  divini  officii  le 
nom  de  l'évêque  Krasinski.  Mourawieff  renouvela 
l'ordre  en  vertu  duquel  il  est  interdit  aux  prêtres  de 
composer  des  sermons  nouveaux ,  et  de  faire  autre 
chose  que  de  lire  au  peuple  les  sermons  écrits  de 
l'abbé  Filipecki  et  de  Bialobrzewski.  » 

La  circulaire  se  termine  par  ces  paroles  véhémentes 
adressées  aux  trois  prélats  • 

«  Ennemis  des  hommes ,  fils  des  ténèbres ,  séduc- 
teurs et  marchands  du  sang  du  Christ,  il  n'y  a  pas 
de  mots  pour  qualifier  vos  crimes!  Voilà  l'opinion 
qu'ont  de  vous  le  clergé  et  le  peuple,  membres  du 
chapitre  de  Mourawieff!  La  voilà  cette  adresse  que 
vous  désirez,  que  Zyhnski  me  demandait  les  larmes 
aux  yeux ,  que  depuis  trois  mois  Niemeksza  sollicitait 
de  ma  main  !  Vous  ne  cessez  de  présenter  aux  auto- 
rités  des   adresses   mensongères  :  la  voilà   l'adresse 
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officielle,  dont  la  véracité  ne  sera  contestée  par  per- 
sonne et  que  nous  sommes  prêts  à  sceller  de  notre 
sang  ! 

»  La  Sibérie,  les  bagnes,  la  mort  même  sont  plus 
supportables  pour  nous  que  vos  regards,  que  vos  vi- 
sages, que  l'air  empoisonné  par  votre  haleine  infer- 
nale. 

»  Depuis  1863  le  clergé  n'a  jamais  tant  souffert  que 
sous  l'administration  de  Zylinski.  Deux  membres  du 
consistoire,  deux  professeurs  du  séminaire,  deux  cu- 
rés, trois  professeurs  de  droit  canon,  un  vicaire  ont 
été  destitués,  et  combien  d'autres  dans  tout  le  dio- 
cèse !  Et  tout  cela  à  cause  des  adresses!  Maudits,  éloi- 
gnez-vous de  nous  !  Schisme ,  prends  avec  toi  ces 
apostats,  ces  apôtres  de  ténèbres.  Ils  ne  sont  pas  des 
nôtres...  Prêtres  de  la  véritable  Eglise  catholique  ro- 
maine, gardez  bien  vos  troupeaux,  criez  contre  ces 
loups  ! 

»  Mais  toi,  monstre  du  schisme,  ouvre  ta  gueule, 
voici  une  nouvelle  proie  préparée  pour  tes  apôtres. 
Elles  s'ouvriront  de  nouveau ,  les  portes  de  tes  pri- 
sons... L'air  froid  de  la  Sibérie  sera  plein  des  chaudes 
larmes  et  des  brûlants  soupirs  de  nos  coreligionnaires, 
dont  tout  le  crime  sera  d'avoir  professé  la  vraie  reli- 
gion. 

»  Les  livres  maudits  qu'on  appelle  des  rituels  et  qui 
m'ont  été  envoyés  par  le  chapitre  de  MourawiefF,  au 
nombre  de  143  exemplaires,  je  les  ai  jetés  au  feu. 
C'est  ce  que  doit  faire  tout  prêtre  catholique  romain. 
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»  Prêtres ,  mes  frères ,  il  y  a  longtemps  que  le 
Christ  a  dit  :  «  Je  vous  envoie  comme  des  brebis  au 
»  milieu  des  loups.  Ne  craignez  pas  celui  qui  ne  peut 
»  tuer  que  votre  corps ,  mais  craignez  celui  qui  peut 
»  jeter  votre  corps  et  votre  âme  au  feu  éternel.  » 

»  Avec  l'aide  du  Christ  et  de  sa  sainte  Mère,  le 
schisme  sera  vaincu,  le  schisme  fils  de  l'enfer,  qui, 
depuis  tant  de  siècles,  tient  ce  peuple  dans  l'obscurité 
en  le  privant  de  chaleur  et  de  lumière.  La  sainte  reli- 
gion catholique  romaine  triomphera,  le  peuple  sentira 
ses  bienfaits  et  il  n'y  aura  plus  qu'un  troupeau  et 
qu'un  pasteur! 

>.  A  Wilna,  le  25  mars  (6  avril  1870),  jour  de  l'An- 
nonciation de  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  » 


L'effet  produit  par  l'acte  héroïque  de  Piotrowicz 
fut  immense.  Il  contribua  certainement  à  donner  du 
cœur  h  bien  des  prêtres  partout  persécutés  pour  ac- 
cepter le  rituel  russifié.  Plusieurs  quittèrent  des  posi- 
tions lucratives  et  honorables  plutôt  que  de  céder.  De 
ce  nombre  furent  l'abbé  Adam  Kozmian,  curé  d'Osz- 
miany,  et  l'abbé  Alexandre  Guitowt,  doyen  de  Grodno 
et  archidiacre  de  Bialystok,  qui  obtint  d'être  transféré 
àSuwalki,  dans  le  gouvernement  d'Augustow.  Mal- 
gré toutes  les  violences,  on  ne  put  parvenir  à  faire  de 
l'introduction  des  livres  russes  un  fait  général.  En 
1872,  après  trois  ans  d'efforts  inouïs,  sur  616  prêtres 
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qui  restaient  dans  le  diocèse  de  Wilna,  le  nombre  des 

acceptants  dépassait  à  peine  le  chiffre  de  100  '. 

Il  va  sans  dire  que  ce  fut  parmi  ceux-là  que  les 
administrateurs  du  diocèse^choisirent  les  nouveaux 
doyens  et  les  dignitaires  destinés  à  remplacer  ceux 
qui  étaient  victimes  de  leur  fidélité  aux  principes. 

Rien,  peut-être,  ne  contribua  plus  à  maintenir  le 
moral  du  clergé  que  la  résistance  du  peuple  fidèle 
pour  qui  l'introduction  de  la  langue  russe  était  préci- 
sément ,  malgré  toutes  les  interprétations  officielles , 
l'introduction  même  du  schisme.  Ainsi  les  femmes  du 
peuple  jetèrent  des  œufs  à  la  face  de  l'abbé  Szyryn  , 
curé  de  Mosary,  et  lors  de  la  fermeture  de  l'église  de 
Dukszty,  chassèrent  l'abbé  Hinkin  à  coups  de  balai. 
L'abbé  Kaminski ,  curé  de  Swienciany ,  s'étant  avisé 
de  prêcher  en  russe,  tout  le  peuple  quitta  l'église  en 
protestant,  et,  à  partir  de  ce  jour,  devenu  un  objet  de 
mépris  pour  ses  paroissiens ,  il  ne  put  même  obtenir 
qu'ils  consentissent  à  recevoir  de  sa  main  la  bénédic- 
tion nuptiale.  Une  paroisse  où  l'on  faisait  l'office  en 
russe  devenait  aussitôt  déserte.  Un  des  plus  tristes 
partisans  des  trois  prélats,  le  prêtre  Ferdinand  Seçzy- 
kowski,  et  à  ce  titre  doyen  à  la  fois  de  Minsk,  Ihumen 
et  de  Niémen ,  absolument  comme  Zylinski  admi- 
nistrait deux  diocèses  ,  décoré  pour  ses  services  par  le 
gouvernement  russe ,  annonça  l'intention  de  pronon- 
cer un  sermon  en  russe  dans  la  cathédrale  de  Minsk , 

1  Persécution,  p.  145-11l6. 


RÉSISTANCE   DES    FIDÈLES.  299 

un  jour  de  fête  de  la  sainte  Vierge.  Les  catholiques  se 
rendirent  à  Tëglise ,  munis  de  bâtons  et  de  pierres. 
Averti  à  temps,  le  prédicateur  n'osa  aller  jusqu'à  la 
chaire.  Mais  le  peuple,  pour  prévenir  le  retour  de 
pareilles  tentatives,  se  rendit,  au  nombre  de  3,000  per- 
sonnes, devant  le  palais  du  gouverneur  Tokarew,  et 
délégua  quatre  députés  chargés  d'une  pétition  qui 
demandait,  en  se  fondant  sur  la  lettre  expresse  de 
l'oukase  impérial,  que  la  langue  russe  ne  fût  pas  im- 
posée de  force  à  la  cathédrale  de  Minsk.  Les  pétition- 
naires avaient  pour  eux  le  texte  et  l'esprit  de  la  loi  ; 
mais  ils  avaient  contre  eux  ce  qui,  en  Piussie,  quand 
il  s'agit  des  catholiques ,  est  plus  puissant  que  toutes 
les  lois  :  ils  avaient  contre  eux  le  fanatisme  de  russi- 
fication à  outrance.  On  n'osa  pas  à  la  vérité,  pour 
cette  fois,  faire  entrer  de  force  la  langue  russe  dans  la 
cathédrale  au  risque  d'en  chasser  tous  les  fidèles;  on 
se  borna  à  exiler  en  Russie  les  députés  qui  avaient  osé 
rappeler  la  loi  à  celui  qui  était  chargé  de  la  faire  ap- 
pliquer, et  on  emprisonna  nombre  de  catholiques  qui 
durent  racheter  leur  liberté,  les  uns  au  prix  de  100, 
les  autres  au  prix  de  75  ou  de  50  roubles!  Mais,  de 
toutes  les  oppositions  à  l'introduction  de  la  langue 
russe ,  aucune  ne  mérite  plus  l'attention  que  la  résis- 
tance motivée  qu'y  fit  le  saint  évêque  de  Wolhynie , 
Mgr  Borowski  :  résistance  qui  lui  valut,  il  s'y  atten- 
dait bien ,  l'honneur  d'être  enlevé  comme  les  autres 
évéques  à  son  troupeau  :  «  car,  dit  un  journal,  qui 
rapporte  l'histoire  de  sa  déportation ,  il  est  plus  rare 
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aujourd'hui  de  rencontrer  un  évêque  catholique  et  po- 
lonais en  Pologne  que  dans  la  Sibérie,  ou  dans  les 
départements  les  plus  reculés  de  l'empire  '.  » 

Mandé  à  Kijow  par  le  gouverneur  général  Korsa- 
kow,  Mgr  Borowski,  prévoyant  son  sort  personnel  et 
aussi  la  suppression  des  séminaires  catholiques,  s'em- 
pressa d'ordonner  prêtres  tous  les  élèves  du  séminaire 
de  Zytomir,  même  ceux  dont  les  études  n'étaient  pas 
terminées;  puis  il  partit.  Korsakow  le  reçut  avec  la 
plus  grande  politesse,  mais  lui  déclara  que  le  gouver- 
nement «  exigeait  »  l'introduction  de  la  langue  russe. 
MgrBorowski  répondit  qu'il  avait  permis  d'enseigner 
le  catéchisme  catholique  dans  la  langue  russe  et  de 
publier,  dans  la  même  langue,  VOrdo  divini  officii 
et  le  calendrier,  mais  que  sa  conscience  et  son  devoir 
ne  lui  permettaient  pas  d'aller  plus  loin ,  et  qu'il  sup- 
porterait tout,  plutôt  que  de  laisser  la  langue  russe 
passer  le  seuil  des  églises  catholiques.  Korsakow,  tou- 
jours poli  et  respectueux,  alla  jusqu'à  louer  les  nobles 
sentiments  qui  animaient  Févéque,  mais  ajouta  que 
son  devoir  l'obligeait  de  transmettre  sa  réponse  au 
gouvernement. 

L'ordre  arriva  bientôt  de  faire  partir  le  prélat  pour 
Saint-Pétersbourg.  Là,  toutes  les  tentatives  pour  le 
faire  fléchir  échouèrent  également.  On  le  laissa  re- 
tourner dans  son  diocèse;  mais  à  peine  y  était-il 
arrivé  qu'en    vertu   d'un    ordre   supérieur,    il    était 

1  Journal  de  Posen,  30  août  1870. 
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arrêté  et  déporté  à  Perm,  sur  la  frontière  de  la 
Sibérie. 

Un  journal  russe  faisait  connaître,  peu  de  jours 
après,  au  public  que  la  cause  d'une  disgrâce  aussi 
méritée  n'était  autre  que  l'opposition  systématique  de 
l'évéque  aux  vues  du  gouvernement,  «  opposition 
d'autant  plus  criminelle  qu'il  ne  s'agissait  pas  de 
questions  dogmatiques  ou  religieuses ,  mais  de  choses 
purement  administratives ,  et  notamment  de  l'intro- 
duction de  la  langue  russe  dans  les  églises,  que  le 
gouvernement  ordonnait  et  que  Févêque  avait  cru  de- 
voir défendre  à  ses  curés.  »  Le  même  journal  ajoutait 
que  Mgr  Borowski  était  remplacé  par  son  coadjuteur, 
Mgr  Brink,  évéque  in  parlihus,  qui  avait  reçu  à  cet 
effet  l'autorisation  du  Saint-Siège. 

Avant  de  partir  pour  l'exil,  Mgr  Borowski  avait  cru 
devoir  tenter  un  dernier  effort  :  c'était  une  longue 
lettre  adressée ,  pour  être  mise  sous  les  yeux  du  tzar , 
au  comte  Sievers,  ministre  de  l'intérieur  et,  à  ce 
titre,  chargé  du  département  des  cultes  étrangers. 
Cette  lettre  n'a  aucun  caractère  diplomatique  ;  elle 
n'a  rien  de  la  sécheresse,  ni  des  réticences  des  pièces 
officielles  :  elle  est  comme  un  cri  du  cœur  échappé  à 
un  père  qui,  voyant  périr  ses  enfants,  sans  qu'aucune 
habileté  humaine  puisse  les  sauver,  se  décide  à  faire 
un  dernier  appel  à  la  conscience  et  à  la  justice  de 
l'autorité  suprême  qui  tient  leur  sort  entre  ses  mains. 
Nous  donnerons  de  longs  extraits  de  ce  monument 
admirable  de  candeur,  de  piété  et  de  courage  aposto- 
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lique ,  non-seulement  à  cause  de  la  beauté  des  senti- 
ments qu'il  exprime ,  mais  aussi  et  surtout  parce  qu'il 
met  dans  tout  son  jour  les  vraies  causes  de  la  résis- 
tance de  l'épiscopat. 

(1  Que  Dieu  nous  soit  en  aide! 

»  C'est  avec  un  serrement  de  cœur  tel  que  je  puis 
h  peine  le  comparer  à  la  douleur  qu'éprouverait  une 
mère  sur  la  tombe  de  ses  enfants,  que  je  viens  à  vous, 
Monsieur,  pour  vous  ouvrir  mon  âme  affligée. 

»  En  vos  mains  est  déposée  la  direction  des  affaires 
religieuses  pour  les  cultes  étrangers.  C'est  vous  qui 
êtes  l'organe  de  la  volonté  du  tzar,  par  rapport  à 
ces  affaires.  Soyez  donc  notre  intermédiaire  et  notre 
patron  auprès  de  Sa  Majesté ,  et  daignez  faire  que 
nos  prières  et  nos  gémissements  arrivent  devant  son 
trône! 

»  Je  dis  nos  prières  et  nos  gémissements;  car, 
Monsieur,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  protestation  offi- 
cielle, ni  d'une  poldmiqne  soulevée  par  l'esprit  d'op- 
position. Ce  que  vous  entendrez  ici,  c'est  une  voix  qui 
appelle  au  secours ,  un  cri  de  détresse  poussé  par  le 
père  d'une  grande  famille,  dans  le  but  d'obtenir  du 
trône  du  souverain  grâce  et  miséricorde.  Ce  caractère 
donné  à  l'acte  que  j'accomplis  me  donne  l'espérance 
que  je  ne  m'éloignerai  pas ,  sans  être  écouté  et  con- 
solé,  du  lieu  élevé  où  doi\'tint  siéger,  en  faveur  des 
peuples,  la  justice  et  la  pitié. 

»  Vous  devinez.  Monsieur,  ce  que  j'ai  avons  dire... 
L'introduction  de  la  langue  russe  dans  l'Église  catho- 
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lique  est  aujourd'hui  un  fait  accompli  ;  elle  est  sanc- 
tionnée par  le  monarque ,  et  l'ordre  est  donné  aux 
autorités  de  mettre  à  exécution  ce  décret. 

»  On  présente  cela  comme  une  grâce,  comme  im 
bienfait  de  la  part  du  monarque.  Mais  j'ose  dire 
que  ceux  qui  lui  ont  conseillé  cet  acte  l'ont  mal 
servi,  et,  au  lieu  d'une  grâce,  ont  exposé  sa  main 
paternelle  à  porter  un  coup  sanglant  à  ses  sujets 
catholiques. 

»  Non,  ce  n'est  pas  une  grâce,  c'est  un  coup  qui 
nous  tuera,  et  c'est  pour  cela  que  je  vous  supplie, 
Monsieur,  de  présenter  au  souverain  la  question  dans 
toute  sa  vérité. 

»  La  première  cause  pour  laquelle  j'appelle  le  dé- 
cret relatif  à  la  langue  russe  un  coup  mortel  pour 
nous,  c'est  que  cet  oukase  introduit  dans  notre  église 
le  principe  le  plus  pernicieux,  le  plus  anarchique,  je 
veux  dire  l'appel  dans  les  questions  religieuses  à  la 
volonté  et  l'arbitrage  du  peuple. 

»  En  faisant  le  peuple  arbitre  dans  cette  question  , 
est-ce  que  le  gouvernement  ne  nous  apphque  pas  le 
principe  du  plébiscite,  principe  dissolvant  qui,  par- 
tout où  il  a  été  appliqué ,  a  amené  des  perturbations 

et  des  troubles? Dans  les  affaires  de  foi,  l'homme 

n'a  pas  à  décider Dieu,  en  fondant  l'Église,  l'a 

investie  du  pouvoir  d'enseigner  et  de  décider  :  «  Qui 
1)  n'écoute  pas  l'Église,  qu'il  soit  comme  un  païen  et 
»  un  publicain.  » 

»  Or,  n'est-ce  pas  renverser  l'ordre  divin  que  de 
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dire  au  peuple  :  C'est  à  vous  de  décider;  l'Église  vous 
doit  la  soumission  et  non  pas  vous  à  l'Eglise.  Dire  au 
peuple ,  comme  le  fait  le  gouvernement  dans  sa  pro- 
clamation :  Recourez  pour  les  affaires  religieuses 
aux  commissaires  civils  (sprawnik),  aux  avoués  du 
peuple,  au  gouverneur,  n'est-ce  pas  fouler  aux  pieds 
les  droits  de  l'Eglise?  Rien  ne  pourra  subsister  avec 
de  tels  principes.  Il  suffit  de  montrer  le  chemin  au 
peuple.  Aujourd'hui  il  décidera  la  question  de  la 
langue,  demain  il  demandera  le  changement  d'un 
dogme...  Ainsi  l'oukase  relatif  à  la  langue  russe  arme 
le  peuple  contre  sa  propre  église  et  rend  problémati- 
que l'existence  de  l'Église  cathoUque;  car  il  la  fait 
dépendre  de  la  volonté  populaire. 

»  En  second  lieu,  l'oukase  en  question  introduit,  en 
fait,  la  discorde  dans  notre  Église.  Comment,  en  effet, 
ne  se  formerait-il  pas  deux  camps  :  ceux  qui  veulent 
l'introduction  de  la  langue  russe  et  ceux  qui  la  refu- 
sent? En  douter,  ce  serait  ne  pas  connaître  la  suscep- 
tibilité du  sentiment  religieux.  » 

Mgr  Borowski  cite  en  exemple  l'Église  russe  elle- 
même.  D'où  viennent  les  divisions,  les  sectes  qui  la 
déchirent?  Précisément  de  ce  que  les  uns  veulent  tels 
livres,  telles  bibles;  les  autres  d'autres  livres,  d'autres 
bibles.  C'est  donc  la  pomme  de  discorde  jetée  au  sein 
des  fidèles  catholiques. 

«  Mais  voici  une  considération  qui  montre  mieux 
que  tout  le  reste  le  caractère  distinctif  de  l'oukase  en 
question  :   pour  le  peuple  des  provinces  de  l'Ouest, 
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accepter  la  langue  russe,  c'est  accepter  du  même  coup 
les  dogmes  et  la  foi  russes. 

»  Cette  conclusion  paraît  forcée,  au  premier  abord; 
mais  qu'on  prenne  en  considération  les  circonstances 
où  nous  nous  trouvons,  on  en  comprendra  la  justesse. 
Il  y  a  en  effet  des  pays  où  le  peuple,  parlant  la  même 
langue,  professe  des  religions  différentes;  mais  dans 
ces  pays  les  conditions  sont  tout  autres  que  chez  nous. 
Car  ces  peuples  ont  la  liberté  des  cultes,  la  liberté  de 
la  parole ,  c'est-à-dire  la  liberté  de  réaction  ,  en  vertu 
de  laquelle  l'équilibre  se  maintient Ajoutons  en- 
core que  là  le  peuple  est  d'une  culture  plus  avancée. 

»  Chez  nous  ,  c'est  tout  à  fait  différent. 

»  Notre  peuple  est  ignorant,  simple.  Ne  sachant 
pas  lire,  il  n'apprécie  guère  la  différence  des  religions 
que  par  leur  forme  extérieure;  et  c'est  ici  que  la  lan- 
gue joue  un  rôle  très  important.  Notre  peuple  n'a 
qu'une  seule  manière  pour  distinguer  telle  religion  de 
telle  autre.  Demandez  à  un  catholique  et  à  un  ortho- 
doxe à  quel  culte  ils  appartiennent  ;  l'un  vous  répon- 
dra qu'il  dit  sa  prière  en  polonais,  l'autre  en  russe. 
Ainsi  dans  notre  pays  et  au  milieu  des  circonstances 
où  nous  vivons,  c'est  la  langue  seule  qui  fait  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  cultes.  Or,  si  cette  bar- 
rière tombe,  qu'arrivera-t-il?  Il  arrivera  que  la  popu- 
lation cathoHque  des  campagnes  sera  attirée  en  masse 
par  l'orthodoxie.  Déjà  le  clergé  orthodoxe  sème  parmi 
les  peuples  cette  doctrine,  qu'il  n'y  a  pas  de  différence 
entre  les  deux  religions;  or,  après  l'introduction  de 
«.  20 
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la  langue  russe,  on  n'apercevra  même  plus  trace  du 

catholicisme. 

M  Cela  ressort  du  cours  naturel  des  choses.  Mais, 
que  dire  si  l'on  ajoute  à  cela  la  pression  effroyable 
qu'exercent  sur  la  population  catholique  le  clergé 
russe,  la  police,  les  menaces  et  les  promesses  toujours 
renouvelées  ;  si  l'on  songe  que  l'Église  catholique  est 
désarmée,  qu'elle  ne  peut  s'opposer  à  la  propagande 
ni  par  la  parole  ni  par  la  plume,  que  tout  prêtre  zélé 
est  déporté  comme  nuisible  à  l'orthodoxie?  Si  Ton  en- 
visage dans  son  ensemble  la  persécution  dont  souffre 
l'Eglise  catholique,  il  n'y  pas  h  en  douter  :  la  destruc- 
tion de  l'Église  catholique  est  au  bout  et  cela  dans  un 
très-court  délai. 

»  Je  le  dis  dans  toute  la  sincérité  de  mon  âme , 
quoique,  en  disant  cela,  je  donne  au  gouvernement  des 
armes  contre  moi-même.  INIais  dans  ce  moment  solen- 
nel, où  s'agite  pour  nous  la  question  de  vie  ou  de 
mort,  je  veux  dire  la  vérité  toute  nue.  Le  temps  des 
manœuvres  diplomatiques  est  passé,  comme  aussi  le 
temps  des  promesses  et  des  engagements  officiels.  Il 
faut  le  dire  parce  que  c'est  vrai  :  oui,  c'est  bien  là 
l'endroit  vulnérable  ;  voici  notre  poitrine  découverte  : 
si  le  gouvernement  veut  nous  porter  le  coup  mortel, 
c'est  là  qu'il  doit  frapper.  » 

Le  saint  évêque  ajoute  que  ,  comme  évêque  catho- 
lique, c'est  pour  lui  un  devoir  sacré  et  obligatoire  de 
ne  rien  faire,  dans  une  matière  aussi  grave  que  l'in- 
troduction de  la  langue  russe  dans  l'Église  et  le  chan- 
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g^ement  de  la  Bible,  du  rituel,  sans  l'autorisation  du 
Siège  apostolique.  «  Il  est  vrai  que  le  gouverneur  gé- 
néral de  Kijow  promet  de  nie  trouver  des  traducteurs 
capables,  si  je  n'en  trouve  pas  moi-même.  Mais  n'est- 
ce  pas  là,  proprement,  se  moquer  de  nous?  Non-seu- 
lement mon  titre  d'évéque ,  mais  l'honneur  même 
m'ordonne  de  rester  fidèle  aux  principes  et  de  re- 
pousser tout  ce  qui  ressemble  à  un  trafic  de  conscience, 
quoique  tous  les  trésors  du  inonde  me  soient  promis 
pour  me  récom-penser .  Cette  considération  explique 
la  conduite  que  j'ai  tenue  envers  le  gouvernement. 
On  m'appelle  évéque  rebelle ,  on  m'appelle  évéque 
polonais  et  non  pas  catholique...  Non,  je  ne  fais  que 
ce  que  me  commande  mon  poste  d'évéque  catholi- 
que. Je  n'ai  point  appuyé  l'insurrection;  au  contraire, 
j'ai  été  son  ennemi  déclaré;  ce  qui  le  prouve,  ce  sont 
mes  vitres  cassées  et  cent  lettres  anonymes,  et  au- 
jourd'hui encore  je  déplore  les  conséquences  de  cet  acte 
irréfléchi.  Aujourd'hui,  comme  toujours,  je  n'ai  qu'un 
but  :  faire  mon  devoir.  Si  donc  je  refuse  d'accepter 
certaines  propositions  du  gouvernement,  ce  n'est 
point  par  patriotisme;  c'est  parce  que  ma  conscience 
me  défend  ce  qui  est  au-dessus  de  mes  pouvoirs  et  de 
me  mettre  en  opposition  avec  Rome.  Je  mériterais  le 
mépris,  si  je  trahissais  mes  principes,  comme  aussi  je 
mériterais  d'être  puni  si  je  conspirais  contre  le  gou- 
vernement... L'évêque  Staniewski  est  suspendu  de 
ses  fonctions  par  le  Siège  apostolique  et  il  en  fait  peu 
de  cas.  Pour  moi,  je  suis  plus  susceptible  :  que  Rome 

20. 
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ordonne,  et  alors  je  dirai  avec  saint  Augustin  :  Roma  lo- 
ciita  est,  causajxnita  est;  Rome  a  parlé,  la  cause  estfinie.  » 
Le  prélat  termine  en  faisant  voir  que  Toukase,  qui 
attaque  si  directement  les  consciences,  viole  aussi  les 
droits  les  plus  saints  de  la  nature.  Comment  peut-on 
ordonner  h  un  peuple,  dans  ses  rapports  avec  Dieu, 
de  rejeter  sa  langue  maternelle ,  lui  arracher  ce  dont 
il  a  vécu  pendant  des  siècles?  La  langue  polonaise 
dans  l'Église  ne  peut  nuire  au  gouvernement.  «  Nos 
cérémonies  religieuses ,  nos  enseignements ,  nos  pas 
mêmes  sont  surveillés  par  la  police —  ;  mais  si  le  gou- 
vernement craint  que  FÉglise  ne  serve  d'organe  au 
polonisuie,  nous  sommes  prêts  à  renoncer  au  polo- 
nais pour  employer  la  langue  latine,  mais  non  pas  la 

langue  moscovite,  qui  causera  notre  mort Nous 

sommes  prêts  à  couper  la  main  pour  sauver  le  corps 
tout  eutier.  Vous  voyez,  Monsieur,  que  ce  n'est  pas 
le  motif  du  patriotisme  qui  me  guide,  mais  le  seul 
motif  de  notre  salut. 

»  Mais  si  le  gouvernement  n'accepte  pas  ce  sacri- 
fice de  notre  part,  et  ne  révoque  pas  l'oukase,  cela 
prouvera  qu'il  a  l'intention  de  nous  perdre  ;  cela  prou- 
vera que  nous  sommes  condamnés  à  mort,  et  dans  ce 
cas  il  ne  nous  reste  qu'à  pleurer  amèrement  et  à  dire 

Vse  victîs!  Malheur  aux  vaincus!  Et  dans  ce  cas  nous 
cédons  à  la  force ,   en   disant  après  notre  Sauveur  : 

M  Si  vous  me  cherchez ,  me  voilà  '  !  » 

1   Cette  lettre  a  été  reproduite  en  entier   par  le  Journal  de  Posen 
du  27  septembre  1870. 
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Telle  est  cette  admirable  lettre,  qui  achèverait,  si 
cela  était  nécessaire,  de  dissiper  tous  les  sophismes  à 
l'aide  desquels  le  gouvernement  russe  a  essayé  maintes 
fois  de  défendre  la  mesure  de  l'introduction  de  la 
langue  russe  dans  l'Église  catholique.  Certes,  elle  a 
dû  réjouir  M.  Tolstoy  et  ses  amis,  puisque,  sans 
ébranler  en  quoi  que  ce  soit  la  résolution  du  tzar  qui 
avait  suivi  leurs  iniques  conseils ,  et  sans  détourner  la 
peine  de  la  déportation  infligée  à  son  généreux  auteur, 
elle  est  un  aveu  éclatant  de  la  grandeur  et  de  l'habi- 
leté du  coup  porté  à  l'Eglise  catholique.  Et  cepen- 
dant le  peuple  catholique  et  la  postérité  ne  regrette- 
ront jamais  qu'elle  ait  été  écrite;  ils  la  reliront  avec 
admiration  ,  comme  une  page  arrachée  à  V Apologéti- 
que de  Tertullien  ;  ils  y  verront,  en  présence,  avec 
une  émotion  que  le  cours  des  âges  n'affaiblira  pas, 
d'un  côté  l'évidence  du  droit,  et  de  l'autre  l'évidence 
de  l'injustice;  et  les  gréco  russes  eux-mêmes,  si  elle 
tombe  sous  leurs  yeux ,  en  tireront  une  fois  de  plus  la 
conclusion  qui  revient  sans  cesse  dans  l'histoire  de  la 
persécution  exercée  par  le  schisme  :  non ,  la  religion 
qui  veut  triompher  par  de  tels  moyens,  et  qui,  mani- 
festement, n'en  connaît  pas  d'autres,  la  religion  qui  ne 
peut  se  propager  que  par  de  tels  crimes,  n'est  pas  la 
véritable  orthodoxie  ! 

Le  gouvernement  russe  arrivera-t-il  à  réaliser  ses 
plans?  Introduira-t-il  de  force  la  langue  russe  dans 
toutes  les  églises  catholiques  des  provinces  de  l'ouest, 
malgré  le  peuple ,  malgré  la  grande  masse  du  clergé , 
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malgré  tous  les  évêques,  malgré  le  souverain  pontife, 
à  qui  revient  en  fait  comme  en  droit,  en  dépit  de 
toute  rupture  diplomatique,  la  décision  dernière? 
L'avenir  le  dira.  Mais,  à  ne  juger  que  d'après  la  tour- 
nure que  prennent  aujourd'hui  les  choses,  après  plu- 
sieurs années  d'efforts,  on  peut  prévoir  que  le  gou- 
vernement, qui  hésite  déjà,  hésitera  de  plus  en  plus 
en  présence  de  difficultés  toujours  croissantes  et  dont 
il  n'avait  pas  prévu  toute  l'étendue. 

Qui  croirait,  après  tout  ce  que  nous  avons  raconté, 
que  l'accusation  qu'élevèrent  contre  le  gouvernement 
moscovite  les  journaux  russes  les  plus  populaires, 
c'était  de  manquer  d'énergie  dans  l'application  de 
l'oukase  de  1870?  L'un  d'eux  en  vint  jusqu'à  allé- 
guer, comme  pour  faire  honte  au  gouvernement 
de  sa  lenteur,  l'autorité  de  deux  jésuites  éminenls', 
qui  ont  dû  protester  tous  les  deux.  Il  est  vrai  que  le 
même  journal ,  dans  les  mêmes  colonnes ,  est  forcé 
d'avouer  que  la  seule  nouvelle  de  l'arrivée  h  Grodno 
d'un  prêtre  connu  pour  son  zèle  à  introduire  la  lan- 


^  Les  PP.  Gagarin  et  Martinov.  Voir  le  Golos  cité  par  le  Journal 
de  Posen,  18  octobre  1872.  Tous  les  deux  ont  protesté  ;  le  P.  Gagarin, 
dans  une  lettre  au  Golos,  reproduite  par  lui-même,  avec  un  com- 
mentaire qui  ne  laisse  pas  le  moindre  doute  sur  sa  vraie  pensée,  dans 
le  JoHitral  de  Bruxelles  du  11  novemi)re  1872;  le  P.  Martinov  dans 
l'opuscule  que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois.  Voici  en  quels 
termes  :  «  Nous  avons  examiné  la  question  dans  son  origine  et  sa 
source,  que  nous  avons  trouvées  viciées;  dans  son  application,  que 
nous  avons  démontrée  odieuse,  et  dans  ses  conséquences,  qui  nous 
ont  paru   funestes  aux   âmes   et    fatales  à  la   religion  catholique.  La 
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gue  russe,  causa  une  telle  émotion,  que  les  autorités, 
par  prudence,  pour  éviter  les  troubles,  ont  dû  l'in- 
viter h  se  retirer  !  Voilà  ce  qui  se  passe,  après  plusieurs 
années  d'efforts,  sous  les  yeux  du  prélat  Zylinski,  dans 
un  territoire  qui  lui  a  été  livré  sans  restriction,  et  dans 
lequel  tout  tremble  devant  lui  ! 

Le  schisme  qui  montre  dans  ses  vues ,  depuis  Ca- 
therine lï,  une  opiniâtreté  si  obstinée,  ne  se  pique  pas 
de  logique  dans  les  prétextes  qu'il  met  en  avant,  ni 
dans  les  moyens  qu'il  emploie.  En  même  temps  qu'à 
Wilna  on  avait  recours  à  toutes  les  violences  pour  in- 
troduire dans  l'Eglise  catholique  une  langue  et  des 
rites  nouveaux,  dans  une  autre  partie  du  territoire  de 
l'ancienne  Pologne  on  recommençait  la  tragédie  de 
1839,  sous  prétexte  de  revenir  à  la  pureté  des  rites 
anciens  :  on  travaillait  à  détruire  le  dernier  diocèse 
grec-uni ,  celui  de  Chelm.  C'est  le  récit  de  cette  exé- 
cution ,  le  tableau ,  hélas  !  trop  monotone  de  cette 
autre  face  de  la  guerre  à  l'Église  catholique,  qu'il 
nous  reste  à  présenter,  pour  compléter  cette  lamen- 
table histoire. 

ronclusion  à  tirer  s'offre  d'elle-même;  elle  est  défavorable  à  l'iiitro- 
diiction  du  russe  dans  le  culte  catholique.  En  d'autres  circonstances, 
nous  serions  les  premiers  à  prendre  la  défense  de  la  mesure  que  nous 
avons  le  grand  regret  de  devoir  combattre  aujourd'hui,  et  l'affection 
que  nous  avons  toujours  témoignée  pour  notre  langue  maternelle 
nous  permet  d'espérer  qu'on  verra,  dans  le  verdict  prononcé  contre 
elle,  l'expression  d'une  profonde  conviction  et  d'un  devoir  de  con- 
science :  devoir  d'autant  pbiK  lie/oiireux  r/iie  certains  organes  de  la 
pres<:e  russe  m  ont  attribue'  ci  ce  sujet  des  sentiments  oui  ne  sont  point 
les  niiois.  «    ÇDe  la  langue  russe  dans  le  culte  catholir/ue,  p.  64.) 


CHAPITRE    IV 


PERSÉCUTION  ET  DESTRUCTION  DE  L'EGLISE  UNIATE 
DANS  LE  ROYAUME  DE  POLOGNE. 


Officiellement  détruite  depuis  1839  dans  les  pro- 
vinces polonaises ,  l'Eglise  uniate  avait  subsisté 
jusqu  à  nos  jours  dans  le  royaume  de  Pologne , 
concentrée  dans  le  dernier  diocèse  grec  uni  qui  eût 
élé  respecté,  celui  de  Ghelm  ;  mais  il  était  trop  clair 
que  l'existence  de  ce  dernier  vestige  de  l'antique  sou- 
mission du  rite  grec  au  Pontife  imiversel  se  dressait 
comme  un  reproche  vivant  contre  le  gouvernement 
russe,  et  qu'il  croyait  de  son  devoir,  comme  de  son 
intérêt,  de  le  faire  disparaître  et  de  l'absorber  au 
plus  tôt  dans  le  schisme. 

Chelra,  ville  de  l'ancien  Palatinat,  aujourd'hui 
gouvernement  de  Lublin,  était  la  résidence  des  évé- 
ques  du  culte  grec  uni,  dont  le  diocèse  s'étendait  de- 
puis le  Niémen  jusqu'à  la  frontière  de  la  Gallicie. 

Ce  diocèse  se  divisait  en  300  paroisses  et  compre- 
nait une  population  d'environ  -250,000  Ruthènes, 
Grecs  unis ,  vivant  mêlés  avec  un  nombre  égal  de 
Polonais  catholiques-latins,  de  telle  sorte  que,  dans  un 
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grand  nombre  de  villages,  il  y  avait  deux  églises  pa- 
roissiales fréquentées  presque  indifféremment  par  les 
catholiques  des  deux  rites,  surtout  pour  l'assistance 
à  la  messe  et  même  pour  le  baptême  des  enfants  '. 

Nous  avons  raconté,  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage",  comment  les  premières  tentatives  de  Nico- 
las pour  appliquer  au  diocèse  de  Ghelm  le  même  trai- 
tement qu'aux  Grecs  unis  des  provinces  polonaises 
avaient  échoué.  Du  moins  il  avait  préparé  le  terrain. 
Dès  1840,  le  5  mai,  Nicolas  faisait  paraître  un  oukase 
qui  ordonnait  de  bâtir  en  grand  nombre  des  églises 
schismatiques,  dans  un  diocèse  où  il  n'y  avait  de  schis- 
matiques  que  les  soldats  de  la  garnison  et  un  certain 
nombre  de  fonctionnaires.  Le  même  oukase  ordon- 
nait l'introduction  dans  les  églises  grecques  unies  des 
Portes  impériales^  et  enfin  assignait  généreusement 
des  subsides  aux  paroisses  grecques  unies  pour  di- 
vers objets  nécessaires  au  culte ,  sous  la  condition 
expresse  gue  tout  serait  conforme  au  rite  de  l'Eglise 
orientale,  c'est-à-dire  schismatique. 

On  se  rappelle  que  Siemaszko  n'avait  pas  procédé 
d'une  autre  manière  dans  les  provinces  occidentales. 
Mais  dans  ces  contrées  où  les  schismatiques  étaient 
nombreux,  l'œuvre  put  se  préparer  sans  bruit,  et  si 
elle  ne  put  pas  se  terminer  sans  violence,  il  avait  été 
relativement  facile   d'étouffer  la   voix   des  victimes. 


'  Voir  Univers,  10  février  1875. 
2  T.  I,  |..  289-291. 
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Dans  le  royaume  de  Pologne ,  la  situation  n'était  pas 
la  même  :  là  lélément  polonais  domine  partout;  il 
n'y  a  de  schismatiques  que  les  Russes.  On  ne  pouvait, 
au  commencement  du  moins,  fermer  les  églises,  exi- 
ler les  pasteurs,  remplacer  les  prêtres  par  des  popes, 
battre  de  verges  et  déporter  des  populations  entières. 
Nicolas  lui-même  dut  donc  procéder  lentement.  Tout 
au  plus  put-on ,  sous  prétexte  de  ramener  le  rite  à  sa 
pureté  primitive,  introduire  dans  les  Eglises  uniates 
quelques  usages  propres  aux  Eglises  du  schisme. 

L'évêque  Szumborski  (1830-1851),  homme  ver- 
tueux mais  faible,  avait  paru,  en  1841  ,  entrer  dans 
les  vues  du  gouvernement.  Au  retour  d'un  voyage 
à  Pétersbourg  ,  où  l'on  avait  tout  fait  pour  le 
gagner  ,  il  avait  publié  une  lettre  pastorale  prescrivant 
au  clergé  une  fidélité  plus  exacte  à  l'observance  des 
rites  orientaux  :  ce  qui ,  dans  la  langue  officielle , 
signifiait  un  éloignement  des  prescriptions  du  concile 
de  Zamosç  et  un  rapprochement  des  formes  usitées 
dans  l'Église  du  schisme.  Heureusement ,  le  vertueux 
prélat,  éclairé  par  de  sages  conseils',  reconnut  sa 
faute  et  eut  le  courage  de  rétracter  publiquement  sa 
circulaire.  Aussi  pour  reprendre  l'œuvre  interrompue, 
il  fallut  attendre  sa  mort.  Elle  arriva  en  1851. 

Le  gouvernement  russe  présenta  pour  lui  succéder 
Jean    Teraskiewicz.    Sous  ce  prélat   que    le    Saint- 

'  Ceux  du  chanoine  Paul  Szyinanski,  suivant  les  uns;  du  P.  Sté- 
phan  HizoZowski,  supérieur  des  Basiliens  de  Chelm,  suivant  les 
autres. 
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Siège  dut  refuser  longtemps  d'instituer,  le  scliisme  fit 
un  nouveau  pas.  On  se  rappelle  ce  que  M.  Muchanow 
avait  obtenu  de  lui,  l'introduction  dans  le  séminaire 
diocésain  d'un  règlement  nouveau  qui  soumettait  la 
direction  et  livrait  l'enseignement  à  l'influence  du 
gouvernement  '.  Le  supérieur  imposé  d'office  au  sémi- 
naire était  le  chanoine  Wojcicki ,  dont  le  nom  allait 
devenir  tristement  célèbre.  Le  nombre  des  élèves  ne 
devait  pas  dépasser  quarante,  et  les  plus  distingués 
étaient  envoyés  pour  achever  leurs  études  dans  les 
universités  schismatiques.  En  même  temps  on  prépa- 
rait activement  l'extinction  des  derniers  Basiliens. 
C'est  contre  ces  manœuvres  que  le  Saint-Siège  dut 
réclamer  dès  cette  époque,  par  deux  lettres  adressées, 
l'une  à  Mgr  Fialkov^'ski  ,  archevêque  de  Varsovie  , 
l'autre  à  Mgr  Teraskiewicz  lui-même*.  Lorsque  enfin 
le  Saint-Siège  se  décida  h  préconiser  Mgr  Teraskie- 
wicz qui,  jusque-là,  n'avait  été  qu'administrateur  du 

>   Voir  t.  I,  p.  398. 

-  Ces  lettres,  qui  fortnent  les  documents  XLVI  et  XLVII  de 
VEspositione,  sont  en  date  du  19  et  du  29  novembre  1Ç57.  Le  Pape 
lait  remarquer  que  le»  mesures  prises  à  Chelm  «  pour  faire  perdre  le 
sacré  dépôt  de  la  foi  à  ce  peuple  et  à  ce  clerjjé  »  sont  la  violation 
flagrante  des  articles  21,  22,  26,  27  et  28  du  Concordat  de  1847.  Le 
Pape  désigne  nominativement  le  prêtre  Jean  Pociey,  chanoine-chan- 
celier de  iéglise  de  Chelm,  •  comme  s'attachant  frauduleusement  à 
tromper  l'évèque  et  les  fidèles  »  .  Il  faut  remarquer  que  ces  tentatives, 
ouvertement  schismatiques,  ont  lieu  aux  débuts  mêmes  du  règne 
d'Alexandre  II,  alors  que  le  Concordat  vient  à  peine  d'être  promul- 
gué. Il  est  vrai  que  le  gouvernement  russe  a  prétendu  que  le  Con- 
cordat ne  regardait  que  les  diocèses  latins  !  Espérait-il  faire  croire 
au  Paj)e  lui-même  que  les  Uniates  n'étaient  pas  catholiques  romains? 
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diocèse,  ce  fut  en  lui  donnant  pour  coadjuteur,  avec 
future  succession,  Mgr  Jean  Kalinski,  curé  de 
Konstantinow,  dont  le  dévouement  à  l'Église  était 
connu. 

C'est  donc  bien  gratuitement,  comme  on  le  voit, 
que  l'avènement  d'Alexandre  II  avait  rassuré  contre 
des  craintes  trop  légitimes  les  habitants  du  diocèse  de 
Chelm.  En  1865,  dix  ans  après  la  mort  de  Nicolas, 
deux  ans  après  l'insurrection,  une  parole  impériale, 
prononcée  dans  une  occasion  solennelle ,  était  venue 
encore  raffermir  leur  confiance.  A  cette  époque  une 
députation  de  maires  et  délégués  de  toutes  les  com- 
munes du  royaume  avait  dû  se  rendre  à  Saint-Péters- 
bourg, pour  remercier  le  tzar  de  les  avoir  délivrés  de 
toutes  les  redevances  envers  leurs  seigneurs.  Les 
délégués  ruthènes  crurent  l'occasion  favorable  pour 
supplier  à  genoux  l'empereur  de  leur  laisser  leur  reli- 
gion '.  Alexandre  avait  daigné  répondre  d'une  voix 
haute  et  intelligible  ,  entendue  de  tous  les  témoins  de 
cette  scène  : 

«Je  vous  donne  ma  parole  impériale  que  personne 
ne  touchera  à  votre  religion,  je  ne  le  permettrai  pas.» 

Moins  d'un  an  après,  la  rupture  avec  Rome  parais- 
sait au  gouvernement  russe  une  raison  suffisante  pour 
violer  une  fois  de  plus  la  parole  impériale.  On  trou- 
vait là  le  prétexte  dont  on  se  serait  passé  au  besoin  , 


^   L'orateur  qui  porta  la  parole  à  cette  occasion  se  uouimait  Simon 
Paluk,  de  la  commune  de  Drelow. 
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pour  acheverl'œuvre,  jamais  interrompue,  de  la  trans- 
formation du  dernier  diocèse  uniate  en  diocèse  schis- 
matique. 

On  commença  par  les  écoles. 

Pour  rendre  cette  tâche  plus  facile,  on  divisa  le 
le  royaume  en  quatre  nationalités  :  polonaise,  lithua- 
nienne, ruthénienne  et  allemande,  et  on  concentra 
tous  les  efforts  sur  la  nationalité  ruthénienne ,  laquelle 
professait  la  religion  grecque  unie.  Pour  empêcher  des 
enfants  des  Uniates  de  fréquenter  les  écoles  polonaises 
(on  appelle  de  ce  nom  toutes  celles  où  il  y  a  des  ca- 
tholiques du  rite  latin),  le  gouvernement  fonda  les 
écoles  spéciales  pour  la  jeunesse  ruthénienne.  Maison 
vit  bientôt  que  le  difficile  n'était  pas  de  trouver  des 
professeurs,  mais  bien  d'avoir  des  élèves.  Aux  pro- 
pagateurs de  la  langue  russe ,  le  peuple  ruthénien 
répondait  :  «  A  quoi  bon  apprendre  le  russe  dans  les 
écoles?  Nos  livres  de  prières  sont  écrits  en  polonais  et 
ils  nous  suffisent.  » 

Cette  réponse  était  un  trait  de  lumière  pour  l'ad- 
ministration :  il  fallait  introduire  la  langue  russe  dans 
les  églises  et  par  cela  même  dans  les  livres  de  prières. 
Mais,  dès  le  premier  jour,  on  se  trouvait  en  présence 
d'un  obstacle  déjà  bien  des  fois  rencontré  et  bien  des 
fois  franchi  :  la  résistance  de  l'évêque.  Mgr  Kalinski 
refusa  de  se  prêter  aux  vues  de  l'autorité.  On  le 
manda  sur-le-champ  à  Varsovie  ,  et  après  une  courte 
entrevue  avec  le  lieutenant  gouverneur,  il  était  expé- 
dié  à  Wiatka.  Ceci  se  passait  en   septembre   I0G6. 
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Kalinski  mourut  avant  d'atteindre  sa  destination  ' . 
A  la  place  du  pasteur  légitime ,  le  gouvernement 
établit  comme  administrateur  du  diocèse  le  chanoine 
Wojcicki,  lequel  fut  préféré  aux  deux  chanoines  Deo- 
dala  Smolenç  et  HarazoAVski ,  que  l'évêque  Kalinski , 
prévoyant  sa  déportation ,  avait  désignés  pour  le 
remplacer.  On  vit  bientôt  à  quelles  conditions  Wojci- 
cki avait  accepté  une  place  que  la  tyrannie  avait  ren- 
due vacante.  A  peine  installé  ,  il  procéda  à  la  réorga- 
nisation des  consistoires,  où  il  fit  entrer,  à  côté  de 
plusieurs  employés  schismatiques,  des  prêtres  apos- 
tats dont  plusieurs  venaient  de  laGallicie  autrichienne. 
A  leur  tête  se  distinguait  l'abbé  Popiel,  ancien  pro- 
fesseur de  langue  russe,  puis  de  religion-,  au  gym- 
nase de  Lemberg,  homme  éloquent,  instruit,  auteur 
d'un  ouvrage  sur  la  liturgie,  et  qui  surpassait  Wojcicki 
lui-même  dans  son  dévouement  aveugle  à  la  cause  du 
schisme  et  dans  sa  haine  du  catholicisme  et  des 
Polonais.  Par  suite  de  quelles  circonstances  Marcel 
Popiel  avait-il  quitté  son  diocèse  originaire  pour  venir 
s'installer  dans  le  diocèse  de  Chelm?On  a  écrit  que  sa 
vie  immorale  avait  forcé  le  consistoire  de  Lemberg  à 
sévircontrelui,etque,  condamné  à  la  réclusion  dans  un 
couvent,  il  avait  prévenu  sa  peine  par  sa  fuite.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  c'est  que,  lors  de  la  déportation  de  l'évé- 

'  Du  moins  le  gouvernement  russe  fit  courir  le  hruit  de  sa  mort , 
sans  indiquer  le  lieu  oîi  il  avait  terminé  ses  jours.  11  faut  ajouter  que 
ses  enfants  (car  il  était  veuf  avant  d'arriver  à  l'épiscopat)  n'ont  pu 
le  savoir  eux-mêmes.  Ils  sont  réfugiés  en  Gallicie. 
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que  Kalinski,  il  fut  invité  à  venir  s'établira  Chelm  par 
le  prince  Wladimir  Tcherkaski  lui-même,  le  grand 
promoteur  de  V épuration  du  rite  grec  uni  et  le  persé- 
cuteur acharné  de  Kalinski.  La  détestable  réputation 
du  nouveau  venu  n'empêcha  pas  le  gouverneur  gé- 
néral de  compter  tellement  sur  son  concours  que, 
pour  renforcer  son  autorité,  il  donna  ordre  à  tous  les 
fonctionnaires  civils  et  militaires  de  lui  rendre  les 
mêmes  honneurs  qu'aux  évêques. 

Le  nouveau  consistoire  dirigea  tous  ses  efforts, 
suivant  la  marche  autrefois  tracée  et  suivie  par  Sie- 
maszko,  vers  l'extirpation,  dans  les  Églises  uniates,  de 
tout  ce  qui  pouvait  révéler  encore  aux  yeux  des  fidèles 
la  différence  fondamentale  qui  sépare  le  schisme  de  la 
vraie  foi  :  les  curés  reçurent  circulaires  sur  circulaires, 
leur  enjoignant  non-seulement  de  supprimer  l'usage 
des  cantiques  en  polonais ,  mais  encore  de  faire  dis- 
paraître les  orgues  des  églises  :  l'enseignement  devait 
se  donner  exclusivement  en  russe.  Nous  ne  pouvons 
donner  une  idée  plus  exacte  de  l'aveugle  soumission 
ou  plutôt  de  l'hypocrisie  avec  laquelle  cet  autre  Sie- 
maszko  entrait  dans  les  vues  du  gouvernement  mos- 
covite, qu'en  reproduisant  ici  quelques  extraits  d'une 
circulaire  adressée  par  Wojcicki  au  clergé  et  aux  fi- 
dèles du  diocèse  de  Chelm,  le  8  septembre  1867  : 

«Dans  notre  proclamation  du  1 1  septembre  1866, 
dans  notre  circulaire  du  31  janvier  1867,etplus  spé- 
cialement dans  nos  proclamations  des  1 1  mars  et 
14  juillet  1867,  nous  vous  avons  recommandé,  chers 
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frères  en  J.  G.,  d'éliminer  soigneusement  la  langue 
polonaise  dans  nos  églises  russes  et  de  la  remplacer 
par  notre  langue  maternelle  russe ,  dans  vos  relations 
avec  vos  paroissiens  et  dans  l'enseignementreligieux  ' . 
Toutes  les  nouveautés  introduites  dans  la  célébration 
publique  de  l'office  divin  et  qui  sont  contraires  à 
lesprit  de  notre  sainte  Église,  aux  prescriptions 
apostoliques ,  aux  arrêtés  des  saints  Pères  et  aux 
bulles  des  Papes  de  Rome ,  doivent  être  remplacées, 
suivant  les  arrêtés  et  circulaires  ci-dessus,  par  la 
célébration  des  offices  suivant  le  rite  oriental.  A 
l'aide  de  ces  ordonnances  et  proclamations,  nous 
voulions  et  voulons  sauver  notre  Eglise  des  loups  et 
des  pièges  ,  garantir  notre  nationalité  russe  contre  les 
attentats  de  l'étrajiger,  et  mettre  en  exécution  les 
bulles  et  arrêtés  des  Papes  de  Rome. 

»  Beaucoup  de  prêtres  de  notre  diocèse...  ont 
commencé  à  enseigner  au  troupeau  confié  à  leur  tu- 
telle les  doctrines  concernant  notre  sainte  Eglise 
orientale  et  notre  nationalité  russe...  et  réussi,  autant 
que  possible ,  h  la  purification  de  nos  saintes  cérémo- 


*    Les   nouveautés  proscrites  par   Wojcicki   étaient,  entre  autres  : 

1°  L'usage,  pour  les  prêtres  grecs  unis,  de  prier  en  commun  et  de 
fraterniser  avec  les  Latins  (31  janvier  1867). 

2°  De  se  servir,  tant  en  particulier  qu'en  public,  de  la  langue 
polonaise,  «  laquelle  n'était  pas  la  langue  maternelle,  mais  un  idiome 
étranger  « . 

3°  L'usage  des  orgues  (4  juillet  1867).  Et  tout  cela  n'était  ordonné, 
suivant  Wojcicki,  que  pour  garantir  la  nationalité  ruthénienne  et 
exécuter  les  bulles  des  Papes! 

II.  21 
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nies  orientales ,  qui  étaient  tout  à  fait  dénaturées ,  et 
n  la  régénération  de  notre  nationalité  russe ,  qui  date 
«n  ce  pays  des  temps  les  plus  reculés.  Sur  ces  colla- 
borateurs nous  concentrerons  une  attention  excep- 
tionnelle ;  l'histoire  de  notre  régénération  écrira  leurs 
noms  sur  ses  pages ,  et  «  le  Seigneur  leur  réservera  sa 
couronne  de  justice*  .  {II  Tim.,  iv,  8.) 

1)  Mais ,  pour  notre  affliction ,  il  y  a  encore  quel- 
ques pasteurs  qui...  oubliant  les  paroles  de  saint 
Paul  :  «  Ne^  vous  inquiétez  de  misérables  contes  '  »  , 
croient  aux  bruits  malveillants  que  des  méchants 
répandent  parmi  le  peuple  fidèle  ,  et  d'après  lesquels 
nos  ordonnances  et  proclamations  n'auraient  d'autre 
but  que  de  détruire  la  religion  professée  par  la  popu- 
lation grecque  unie...  On  a  surexcité  par  là  les  senti- 
ments religieux  d'un  certain  nombre  de  paroissiens, 
surtout  des  femmes ,  lesquelles ,  considérant  la  sup- 
pression des  orgues  et  des  chants  polonais ,  se  sont 
livrées  en  quelques  endroits  à  des  actes  irrespectueux 
envers  la  maison  de  Dieu... 

«  Comme  notre  parole  est  droite  et  mérite  l'ac- 
cueil^ »  (/  Tim.,  IV,  9) ,  nous  croyons  de  notre  devoir 
de  vous  avertir,  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde, 
qu'aucune  pensée  secrète  ne  nous  guidait  et  ne  nous 
guide,  mais  seulement  le  salut  des  âmes  de  notre 
diocèse ,  seulement  la  préservation  de  notre  sainte 


'k  Aniles  fabulas  devita.  »  (/  Tim.,  iv,  7.) 
2  «  Fidelis  sermo  et  omui  acceptione  dignus.  » 
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Église  orientale  de  toutes  les  réfornayes  qui  ne  lui  sont 
pas  propres,  seulement  notre  désir  de  sauver  notre 
très-chère  nationalité  russe  de  l'usurpation  polonaise. 

«  Comme  explication  et  complément  de  nos  ordon- 
nances et  proclamations  antérieures,  nous  prescrivons 
ce  qui  suit  : 

»  I.  A  partir  d'aujourd'hui,  la  langue  polonaise  ne 
sera  plus  employée  dans  nos  églises.  Si  dans  quelques 
endroits  les  paroissiens  étaient  obligés  par  un  vœu  à 
chanter  le  rosaire  polonais  ou  autres  cantiques ,  nous 
les  remplaçons  pour  ces  pieux  paroissiens  par  l'office 
de  la  Mère  de  Dieu, 

»  II.  Déjà,  par  mes  deux  dernières  circulaires,  il  était 
complètement  défendu  de  jouer  de  l'ozgue;  mais 
comme  l'orgue  laissé  dans  les  églises  sert  d'arme 
aux  mauvaises  gens,  et  souvent  de  prétexte  aux  parois- 
siens, et  principalement  aux  femmes,  pour  commettre 
des  actions  condamnables ,  nous  ordonnons  par  la 
présente  au  clergé,  en  présence  du  maire  ou  du 
bourgmestre ,  de  briser  les  orgues  ou  de  les  vendre 
aux  enchères  publiques  ,  et  d'employer  l'argent  pro- 
venant de  cette  veste  au  profit  de  l'église  de  l'en- 
droit, 

»  III.  Les  doyens  feront  parvenir  le  plus  vite  pos- 
sible cette  ordonnance  à  tout  leur  décanat  ',  ils  veille- 
ront consciencieusement  à  son  exécution  et  enverront 
au  consistoire  un  rapport  constatant  que  chaque 
prêtre  l'a  reçue. 

»  IV.  Le  consistoire  fait  connaître  qu'il  a  prëven» 

21. 
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les  gouverneurs  des  départements  et  le  directeur  des 

affaires  grecques  unies  de  l'envoi  de  la  présente.  » 

Cette  étrange  lettre  pastorale ,  qui  rappelle  à  s'y 
méprendre  celle  que  publiait  Siemaszko  peu  de  temps 
avant  son  apostasie,  est  signée  non-seulement  de 
Wojcicki ,  mais  encore  des  autres  membres  du  consis- 
toire '.  Il  est  impossible  de  confesser  plus  nettement , 
d'un  côté  le  parti  pris  de  poursuivre  sans  merci  les 
prêtres  fidèles  au  rite  uniate ,  de  l'autre  la  plus  plate 
soumission  aja  pouvoir  civil  qui  inspirait  ces  mesures , 
et  enfin  l'opposition  générale  qu'elles  rencontraient 
dans  le  peuple  aussi  bien  que  dans  les  pasteurs. 

Naturellement  les  circulaires  de  Wojcicki ,  les 
discours  de  l'abbé  Popiel,  recommandant  partout 
l'introduction  des  usages  scbismatiques  et  supprimant 
les  rites  catholiques,  sous  prétexte  de  latinisme, 
étaient  accompagnés  de  force  protestations  «  qu'on 
n'avait  nullement  pour  but  de  détruire  la  foi  profes- 
sée par  les  Grecs  unis.  »  Les  autorités  civiles  faisaient 
écho  sur  ce  point  aux  autorités  ecclésiastiques.  «  Cette 
affirmation  fut  répétée  dans  plusieurs  paroisses  ,  de  la 
propre  bouche  du  gouverneur  lui-même  au  peuple 
réuni;  il  allait  jusqu'à  déclarer  qu'il  permettrait  de 
se  révolter  et  de  prendre  même  les  armes  contre  qui- 
conque entreprendrait  quelque  chose  de  contraire  à 
la  foi  du  peuple.  »   Popiel,  de  son  côté,  jurait  à  qui 

»  Les  abbés  Michel  Wlasiewicz ,  La^vrowski,  Philippe  Djaczan,  et 
Bankowslvi ,  secrétaire. 


RESCRIT  DU  GOUVERNEUR  DE  SIEDLCÉ.  325 
voulait  l'entendre,  «  qu'il  ne  s'agissait  en  tout  cela  que 
de  nationalité  ruthénienne  et  nullement  de  religion.» 

En  Russie,  quand  le  gouvernement  a  réussi  à  sé- 
duire un  évêque  et  h  le  lancer  en  avant  à  l'attaque  de 
la  sainte  Église ,  il  ne  le  laisse  jamais  seul  :  le  gouver- 
nement suit  par  derrière,  et  la  pastorale  du  prélat  est, 
pour  le  troupeau,  le  signal  et  l'avant-coureur  de  la 
prison  et  de  la  Sibérie;  sous  ce  rapport,  les  traditions 
de  Catherine  II  et  de  Nicolas  ne  sont  pas  changées  et 
vivent  tout  entières  comme  on  va  le  voir. 

Le  gouverneur  de  Siedlcé,  dans  son  rescrit  en  date 
du  17  juillet  1867,  n°  915  ,  adressé  aux  chefs  de  dis- 
trict et  communiqué  par  eux  à  tous  les  prêtres  de 
paroisse,  déclare  que  : 

«  Attendu  que  les  prêtres ,  par  répugnance  pour  le 
nouvel  ordre  de  choses,  sont  devenus  des  causes 
d'agitations  et  de  troubles  dans  les  paroisses,  et  ne 
donnent  pas  l'espoir  de  mener  à  bonne  fin  les  inten- 
tions du  Gouvernement,  lesdits  prêtres  seront  révo- 
qués et  remplacés  par  des  prêtres  qui  vont  être 
appelés  de  Galhcie.  Il  déclare,  en  outre,  que  le  comte 
lieutenant  du  royaume  a  consenti  à  ce  que  les 
prêtres  soient  appelés  de  Gallicie.  Le  gouverneur 
invite  donc  à  publier  cette  décision  dans  les  paroisses 
et  en  même  temps  fixe  le  jour  du  23  juillet  de  cette 
année ,  comme  le  terme  extrême  pour  décider  lesquels 
parmi  les  prêtres  des  paroisses  méritent  d'être 
laissés  à  leurs  postes  et  lesquels  doivent  être  éloignés.  » 
Ce  n'est  pas  tout  :  les  chefs  de  district  convoquaient 
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des  réunions  de  prêtres  pour  leur  répéter  en  détail 
cette  décision  du  Gouvernement  ;  en  même  temps  la 
garde  communale  exerçait  une  surveillance  dans  les 
églises  grecques  unies,  et  très-souvent  même  interve- 
nait dans  le  domaine  ecclésiastique  '. 

Quand  Wojcicki  eut  envoyé  assez  de  circulaires  et 
bien  constaté  qu'il  n'aurait  raison  de  la  plus  grande 
partie  du  clergé  que  par  la  force  ,  il  eut  recours  ,  sans 
la  moindre  pudeur,  aux  procédés  les  plus  arbitraires. 
Un  curé  lui  paraissait-il  suspect,  il  était  sur-le-champ 
mandé  et  admonesté  sévèrement.  S'il  lui  paraissait 
dangereux  y  il  le  mettait  aux  arrêts ,  au  régime  du  pain 
et  de  l'eau.  D'autres  étaient  envoyés  au  gouverneur 
pour  être  jetés  en  prison.  Il  va  sans  dire  que  toutes 
les  autorités  civiles  et  militaires  étaient  à  ses  ordres 
pour  exécuter  minutieusement  ses  arrêts  :  car  toutes 
savaient  que  le  gouvernement  récompenserait  large- 
ment leur  zèle. 

L'agent  le  plus  zélé  de  Wojcicki  était  l'abbé  Popiel. 
Ses  exploits  comme  missionnaire  du  schisme  sont 
restés  célèbres.  Il  est  vrai  qu'il  ne  réussit  pas  toujours 
au  gré  de  ses  désirs.  Ainsi ,  parcourant  le  canton  de 
Biala  pour  y  faire  des  prosélytes,  il  vit  le  peuple  lui 
fermer  les  portes  mêmes  de  l'église  dans  la  ville  de 
Biala  et  dans  les  villages  de  Hruda,  de  Kostomolcy  et 
de  Dobryn. 

^  Voyez  la  brochure  anonyme  publiée  à  Cracovie  en  1875  et  tra- 
duite en  français  soiis  ce  titre  :  le  Schisme  et  sex  apôlres  (Pari?, 
1875,  aux  bureaux  du  journal  le  Motide)^  p.  22  et  suiv. 
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Il  eut  l'audace  d'aller  visiter  dans  leurs  prisons  à 
Biala  et  à  Siedlcé  les  pauvres  paysans  qui  étaient 
détenus  pour  cause  de  religion  :  ils  le  reçurent  en  lui 
crachant  au  visage  et  en  disant  :  «  Voilà  le  traître  qui 
s'est  vendu  aux  Russes  et  qui  veut  nous  perdre  avec 
lui  !  » 

Le  grand  objet  poursuivi  par  le  gouvernement 
russe  était  de  mettre  en  désaccord  les  prêtres  et  les 
paysans.  Dans  ce  but,  rien  ne  fut  épargné.  Espion- 
nage ,  dénonciations  ,  arrestations ,  amendes  et  con- 
tributions de  toutes  sortes:  enfin,  comme  cela  finit 
toujours  en  pareil  cas,  pillage  et  confiscations,  voilà 
le  régime  auquel  maint  village  fut  soumis.  Nous  ne 
parlons  pas  des  ignobles  séductions  exercées  à  l'aide 
du  vin  et  de  l'eau-de-vie.  Ce  que  l'on  ne  pouvait  ob- 
tenir du  paysan  à  jeun,  on  l'extorquait  du  paysan  ivre. 
Quand  un  village  ne  pouvait  payer  la  contribution  à 
laquelle  il  était  condamné ,  les  Cosaques  enlevaient 
non-seulement  le  bétail ,  mais  jusqu'aux  vêtements, 
et  on  mettait  le  tout  en  vente.  Mais  il  arriva  que  les 
juifs  eux-mêmes  refusaient  d'acheter  de  pareilles  mar- 
chandises ;  alors  on  en  vint  jusqu'à  punir  les  juifs  : 
«  attendu  qu'étant  marchands  de  profession  ,  c'était 
leur  devoir  d'acheter  !  » 

Citons  quelques  faits  particuliers. 

Dans  le  bourg  de  Kodnia  arriva  une  compagnie  de 
soldats  qui  cerna  le  peuple  rassemblé  au  cimetière. 
Les  villageois  pour  empêcher  les  Russes  d'entrer  dans 
l'éghse,  avaient  caché  les  clefs  :  on  les  tint  trois  jours 
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et  trois  nuits  bloqués  dans  le  cimetière  sans  boire  et 
sans   manger.   Un  généreux  citoyen ,   qui  perça   les 
rangs   des  soldats   pour  leur  porter  des  vivres,  fut 
frappé  de  la  lance  d'un  Cosaque  et  mourut  sur  place. 

Dans  la  ville  de  Wlodawa,  même  résistance  de  la 
part  du  peuple ,  défendant  contre  des  soldats  la  porte 
de  l'église.  Leur  commandant,  un  nommé  Arenda- 
renko,  furieux  de  se  voir  arrêté,  ordonna  à  ses  sol- 
dats défaire  usage  de  leurs  armes  :  plusieurs  personnes 
furent  blessées. 

A  Dolhobrody ,  la  force  armée,  après  avoir  levé 
une  contribution  et  brisé  l'orgue  ,  emmena  comme 
trophées  la  mère  et  les  deux  belles-sœurs  du  curé. 

A  DreloAv,  le  curé,  vieillard  de  soixante  ans,  se 
trouvant  déjà  emprisonné  à  Ghelm ,  on  profita  de  son 
absence  forcée  pour  dévaliser  sa  maison. 

A  Pregaliné ,  village  situé  dans  le  département  de 
Siedlcé,  district  de  Radzyn,  on  chantait  le  rosaire 
dans  l'église  uniate,  chose  défendue,  nous  l'avons  vu, 
par  le  chef  du  consistoire.  Le  chef  du  district,  M.  Ko- 
tow,  en  est  instruit.  Aussitôt  il  envoie  une  escouade 
de  Cosaques  avec  ordre  de  cerner  l'église.  C'en  était 
fait  des  malheureux  chanteurs,  lorsque  les  gens  d'un 
village  voisin ,  Budno ,  viennent  en  masse  porter  se- 
cours aux  assiégés  :  une  lutte  commença,  et  les  Cosa- 
ques durent  céder  au  nombre.  Fatale  victoire!  Elle 
fut  payée  cher.  Le  gouverneur  même  de  Siedlcé , 
M.  Gromejka ,  ne  tarda  pas  à  arriver  avec  main 
forte  ;  il  fit  cerner  les  paysans  des  deux  villages ,  qui 
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lui  criaient  :  ><  Tuez-nous  !  mais  nous  resterons  fidè- 
les à  notre  foi  !  »  On  eut  la  générosité  de  ne  tuer 
personne  :  le  gouverneur  se  borna  à  faire  arrêter  trois 
cents  habitants ,  dont  moitié  fut  envoyée  à  Siedlcé  et 
moitié  à  Varsovie  et  à  Brzesç.  Plusieurs  de  ces  mal- 
heureux, comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  ne 
sont  pas  revenus  chez  eux.  Dans  quel  coin  de  la 
Russie  sont-ils  relégués  ?  ^ul  ne  le  sait!  Et  tout  cela 
pour  avoir  chanté  le  rosaire  dans  une  église  catho- 
lique que  le  gouvernement  russe  se  défend,  comme 
d'une  calomnie ,  de  vouloir  livrer  au  schisme  !  Tout 
cela  n'empêchera  pas  la  diplomatie  moscovite  de  cé- 
lébrer sur  tous  les  tons  et  dans  tous  les  protocoles 
envoyés ,  soit  aux  cabinets  européens ,  soit  à  Rome 
elle-même ,  la  tolérance  bien  connue  du  gouverne- 
ment, la  tolérance  inscrite  dans  ses  lois  depuis  Pierre 
le  Grand. 

Malgré  tout  leur  zèle,  ni  Wojcicki  ni  Popiel  ne 
put  arriver  à  l'épiscopat.  Leur  actes  étaient  trop 
connus  pour  qu'on  put  espérer  surprendre  la  bonne 
foi  du  pontife  romain.  Wojcicki  fut  même  l'objet  d'un 
blâme  nominal  dans  cette  encyclique  du  1 7  octo- 
bre 1867,  dont  nous  avons  plus  haut  donné  des  frag- 
ments. «  Le  diocèse  de  Chelm  et  Belz  ,  disait  le 
souverain  pontife,  est  menacé  d'une  triste  ruine.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  déplorable  ,  c'est  qu'il  s'est  trouvé  un 
prêtre  du  nom  de  AVojcicki  qui  n'a  pas  craint  d'ac- 
cepter du  pouvoir  civil  le  gouvernement  et  l'adminis- 
tration de  ce  diocèse  ,  et  a  déjà  pris  plusieurs  mesures 
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aussi  fayorables  au  schisme  que  contraires  à  la  disci- 
pline ecclésiastique.  »  On  a  vu,  par  ce  qui  précède,  si 
le  souverain  pontife  était  bien  infornïé. 

Le  gouvernement  russe ,  suivant  une  habitude  que 
nous  connaissons  déjà ,  parut  un  instant  voalcMr  reve- 
nir sur  ses  pas  :  du  moins  ce  fut  l'impression  d'un 
grand  nombre,  quand  on  le  vit  consentir  enSn  à 
remplacer  l'évéque  défunt  Kalinski  par  un  prélat 
canoniquement  institué. 

Il  fit  encore  choix  d'un  Gallicien  :  c'était  M.  Ku- 
ziemski ,  chanoine  de  la  cathédrale  grecque  unie  de 
Saint-Georges  à  Lemberg. 

Le  chanoine  Kuziemski  n'avait  jusqu'ici  jamais 
compromis  son  caractère  par  des  complaisances  pour 
les  idées  anticatholiques,  et  par  conséquent  tout 
faisait  espérer  qu'ail  serait  confirmé  par  le  Saint-Siège. 
Il  le  fut  en  effet.  Mais  l'événement  montra  bientôt 
que  si  le  gouvernement  russe  avait  jeté  les  yeux  sur 
lui ,  c'était  avant  tout  parce  qu'il  avait  compté  sur  la 
faiblesse  bien  connue  de  son  caractère. 

Il  y  avait  encore  une  autre  raison  non  moins 
puissante.  Mgr  Kuziemski,  sujet  autrichien,  autrefois 
député  au  parlement  de  Vienne,  était  un  des  chefs 
principaux  de  ces  prêtres  du  clergé  ruthène  uni  de  la 
Gallicie,  qui  sous  le  nom  de  Saint- Geojyiens  (du 
nom  de  la  cathédrale  grecque  unie  de  Saint-Georges) , 
se  posent  en  défenseurs  jaloux  de  la  nationalité  ru- 
thène, qu'ils  prétendent  défendre  contre  tes  Polo- 
nais, et  des  rites  orientaux  qu'ils  croient  avoir  h  sau- 
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vegarder  contre  les  Latins  et  contre  Rome  elle-même. 
Ce  parti  a  pour  organe  le  journal  le  Slowo,  qui 
n'est  plus  guère  catholique  que  de  nom  et  qui  prê- 
che ouvertement  la  fondation  d  une  église  nationale. 
La  racine  du  mal  est  que  le  clergé  grec  uni  de  Gallicie 
forme  une  caste  héréditaire  qui  est  absorbée  par  la 
poursuite  des  intérêts  de  famille.  De  là,  sa  haine 
contre  tout  ce  qui  est  polonais,  surtout  contre  la  no- 
blesse polonaise  à  laquelle  elle  voudrait  se  substituer, 
et  contre  tout  ce  qui  est  latin.  Il  est  triste  d'ajouter 
que  c'est  cette  caste  qui  dispose  des  voix  ruthènes  au 
parlement  cisleithan.  La  Russie,  intéressée  à  une  riva- 
lité qui  est  bien  antérieure  au  partage  de  la  Pologne , 
et  qui  doit  lui  profiter  aujourd'hui  comme  autrefois, 
l'entretient  par  mille  moyens,  sous  les  yeux  de 
l'Autriche  qui  semble  ne  rien  voir  et  ne  rien  en- 
tendre. Cette  cour  ne  trouve  aucun  inconvénient  h 
ce  que  les  Polonais  se  divisent  et  se  déchirent  entre 
eux!  Elle  n  oublie  qu'une  chose,  c'est  que  les  Saint- 
Géorgiens,  en  flattant  les  Ruthènes  de  se  voir  consti- 
tués un  jour  en  nationahté  distincte,  séparée  des 
Polonais ,  travaillent  en  réalité  non  pour  la  sécurité 
de  l'Autriche ,  mais  pour  les  annexions  de  la  Russie  ^ 

'  Pour  bien  comprendre  l'étrange  complicité  qu'ont  trouvée  les 
attentats  de  la  Russie  contre  les  Uniates  de  Chelm,  dans  le  clergé 
grec  uni  de  la  Gallicie  autrichienne,  il  faut  lire  une  correspon- 
dance du  Monde,  dans  son  numéro  du  2  septembre  1875.  On  y  voit, 
entre  autres  choses,  que  la  Russie  travaille  ouvertement,  depnis  1830 
environ,  à  la  perversion  des  Églises  grecques  unies,  non -seulement 
en  Gallicie,  mais  en  Hongrie  et  en  Illyrie,  et,  pour  en  venir  aux  faits 
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Mgr  Kuziemski ,  nommé  ëvêque  de  Chelm  par  le 
gouvernement  russe ,  sans  aucune  réclamation  de 
l'empereur  d'Autriche,  son  souverain,  fut  confirmé 
dans  cette  dignité  par  le  Siège  apostolique  dans  le 
courant  de  1868.  Ce  fut  le  24  août  (5  septembre)  de 
cette  année  qu'il  prit  en  main  la  direction  du  diocèse. 
La  parfaite  régularité  de  son  élévation  attirait  sur  lui 
tous  les  regards,  et  déjà,  par  une  espérance  préma- 
turée, plusieurs  se  flattaient  de  retrouver  en  lui  un 
autre  Félinski. 

récents,  l'aumônier  de  l'ambassadeur  russe  à  Vienne,  Raïewski, 
avait  de  fréquents  entretiens  avec  les  Ruthènes  qui  étudiaient  au  col- 
lège grec  uni  de  Vienne  ;  il  les  recevait  chez  lui,  ils  y  venaient  par 
bandes  et  y  restaient  des  heures  entières,  ne  s'occupant  que  de  poli- 
tique. Au  nombre  de  ces  élèves  s'est  trouvé  le  trop  fanieux  Popiel  et 
beaucoup  d'autres  qui  tiennent  le  premier  rang  dans  le  chapitre  de 
Saint-Georges.  En  1848,  le  gouvernement  autrichien,  pour  neutra- 
liser l'opposition  polonaise  en  Gallicie ,  ne  trouva  rien  de  mieux  que 
de  soulever  la  population  ruthène  centre  les  Polonais  latins.  Le  plus 
clair  résultat  de  cette  manœuvre  machiavélique  fut  que  les  émissaires 
de  la  Russie  ne  trouvèrent  plus  d'opposition,  et  que  l'on  vit  les 
Ruthènes,  sujets  de  l'Autriche,  proclamer  tout  haut  la  Russie  comme 
la  mère  de  leur  nationalité  et  l'Eglise  schismatique  la  mère  de  leur 
Église.  A  partir  de  ce  moment,  un  certain  nombre  de  prêtres  grecs 
unis  commencèrent  à  apostasier  et  à  émigrer  en  Russie.  —  Ajoutons 
que,  lorsque  en  avril  1874  le  Parlement  autrichien  vota  les  lois  con- 
tre l'Eglise  (qu'on  appelle  probablement  pour  cela  les  lois  ecclésias- 
tiques) ,  les  sept  prêtres  ruthènes  députés  {^entre  autres  deux  cha- 
noines et  le  préfet  du  séminaire)  votètenl  tous  sans  exception  pour 
ces  lois  !  La  conclusion  lamentable  de  tout  ceci  est  que  la  majorité 
du  clergé  gallicien  grec  uni  étant  déjà  gagnée,  celte  Eglise  abandonnera 
en  niasse  le  catholicisme  pour  se  jeter  dans  le  schisme  moscovite,  dès 
le  premier  jour  où  la  Russie  mettra  le  pied  dans  la  Gallicie  orientale 
qu'elle  convoite  ouvertement  sous  les  yeux  de  l'Autriche,  qui  n'ose 
pas  s'opposer  à  ses  intrigues. 
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Les  débuts  de  son  épiscopat  furent  en  quelques 
points  conforme  à  ces  espérances.  Sa  première  lettre 
pastorale  recommandait  aux  fidèles  de  prier  pour  le 
souverain  Pontife  aussi  bien  que  pour  l'Empereur  ; 
plus  tard  ,  il  n'hésita  pas  à  condamner  un  rituel  entiè- 
rement schismatique  que  Popiel  avait  composé,  et 
quand  celui-ci  voulut  adopter  lui-même  et  faire 
adopter  aux  autres  membres  du  clergé  la  barbe  et  les 
habits  propres  au  schisme ,  il  se  moqua  publiquement 
de  lui. 

Malheureusement,  l'illusion  fut  courte.  Ce  n'est 
pas  en  vain  que  les  Russes,  en  le  présentant  au  Saint- 
Père,  avaient  compté  sur  la  faiblesse  de  son  caractère. 
Les  tentatives  schismatiques  du  gouvernement  pour 
c  purifier  »  la  religion  uniate  de  tout  ce  qu'elle 
conservait  des  cérémonies  catholiques,  ne  disconti- 
nuaient pas  et  ne  trouvaient  en  lui  aucune  opposition. 
Il  se  montra  plutôt  le  docile  allié  des  autorités.  Ce  fut 
avec  sa  permission  qu'on  se  mit  à  construire  des  églises 
uniates  qui  ne  différaient  en  rien,  dans  leur  forme  , 
des  églises  du  schisme,  et  tandis  qu'une  amende  sévère 
frappait  tout  uniate  qui  se  permettait  d'entrer,  pour 
faire  sa  prière,  dans  une  église  latine,  les  Uniates 
étaient  invités ,  et  en  vertu  des  lois  russes ,  et  aussi 
par  le  seul  aspect  des  églises  du  schisme ,  à  y  entrer, 
non  pas  pour  prier  seulement,  mais  pour  y  faire  acte 
d'apostasie. 

Un  rapport  adressé  à  Saint-Pétersbourg,  par  Mgr 
Kuziemski ,    dès    1868,    sur    l'état   du    diocèse,    et 
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demeuré  secret  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  révèle  le 
fond  de  sa  pensée.  Il  semble  n'être  préoccupé  que  des 
dangers  que  courent  la  nationalité  ruthène  et  l'autorité 
moscovite  aux  prises  avec  les  Polonais;  des  intérêts 
de  l'Église ,  des  âmes,  pas  un  mot.  Il  déclare  que  les 
cérémonies  ruthènes  ont  été  corrompues,  que  l'atteinte 
portée  au  rite  grec  est  arrivée  jusqu'à  sa  dernière 
limite,  qu'un  grand  danger  menace  la  population 
ruthène,  etc.,  et  il  invite  le  gouvernement  à  prendre 
des  moyens  «  efficaces  et  proportionnés  »  contre  l'in- 
vasion du  polonisrae,  soit  religieux ,  soit  politique  '. 
C'était  fournir  au  gouvernement  russe  des  prétextes 
dont  il  n'avait  nul  besoin ,  il  faut  l'avouer. 

Mgr  Kuziemski  se  prêta  même  à  la  fondation  d'un 
journal  ecclésiastique^,  entièrement  rédigé  en  russe, 

•  Voyez  l'analyse  et  la  réfutation  de  ce  rapport  dans  la  brochure 
déjà  citée,  le  Schisme  et  ses  apôtres,  pages  46  et  suivantes.  L'auteur 
démontre  péremptoirement  que  les  cérémonies  actuelles  en  usage 
chez  les  Gréco-Russes  ne  remontent  nullement,  comme  ils  s'en  vantent, 
aux  anciens  Pères  de  l'Eglise  grecrjue.  Les  iconostases,  en  parti- 
culier, dont  on  fait  tant  de  bruit,  étaient  profondément  inconnues  au 
temps  de  saint  Basile,  de  saint  Chrysostome  et  de  saint  Athanase. 
Quant  à  la  destruction  des  orgues  dans  les  églises  uniates,  destruction 
qu'on  devrait  appeler  grotesque,  si  elle  n'avait  donné  lieu  à  tant  de 
barbaries  sanglantas,  aucune  tradition  quelconque  ne  saurait  justifier 
l'antipathie  qu'inspire  .aux  fanatiques  de  l'église  orthodoxe  orientale 
l'usage  d'un  instrument  venu  de  l'Orient  et  dont  saint  Augustin,  entre 
autres,  fait  déjà  mention  dans  ses  commentaires  sur  les  psaumes  lvi 
et  CL.  n  est  intéressant  d^apprendt-e  de  notre  auteur  que  Nicolas,  qui 
a  fait  briser  tant  d'orgues  dans  les  églises  catholiques,  avait  soo^  4 
les  introduire  dans  ses  propres  églises,  pour  suppléer  à  l'absence  des 
chantres,  etqu'il  nes'arrêtaque  devantla  crainte  d'un  nouveau  schisme. 

2  Les  Noiwtllef  du  diocèse  (  Dyecezalne  Wiadamosci  "). 
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et  l'on  remarqua  avec  douleur  que  les  tendances  de 
oe  jounaal  étaient  anticatholiques. 

Ce  qui  était  plus  grave  encore,  Mgr  Kuziemski ,  lui 
aussi,  publia  une  circulaire  dirigée  contre  la  préten- 
due propagande  polonaise  «  dont  le  résultat  avait  été, 
disait-il,  que,  sur  un  sol  essentiellement  moscovite, 
plusieurs  se  laissaient  aller  à  quitter  le  rite  uniate 
pour  le  rite  latin,  ce  qui  était  à  la  fois,  selon  la 
circulaire,  méconnaître  leur  Eglise  et  leur  nationalité. 
Un  tel  changement  d'une  religion  pour  l'autre  est 
illégal  et  nul.  Tous  ceux  qui  d'eux-mêmes  ont  passé 
au  catJiolicisme  ^  ou  sont  nés  de  parents  qui  ont 
changé  illégalement  de  religion ,  doivent  revenir  à 
l'Eglise  gréco-uniate.  »  Pour  arriver  à  ce  résultat, 
l'évêque  prescrit  au  clergé  paroissial  quelques  me- 
sures préparatoires.  Chaque  curé  doit  :  1°  dresser 
une  liste  des  personnes  qui  ont  quitté  l'union  pour 
devenir  catholiques  latins  ;  2"  une  seconde  liste  con- 
tenant les  noms  des  enfants  de  ceux  qui  ont  aussi  aban- 
donné l'union  ;  3°  avec  ces  listes ,  les  prêtres  doivent 
envoyer  leur  avis  relativement  aux  mesures  à  prendre 
pour  faire  revenir  les  personnes  indiquées  à  l'Église 
uniate. 

Il  était  trop  facile  de  comprendre  le  but  où  condui- 

*  Ici  le  mot  catholicisme  est  synonyme  de  rite  latin.  C'est  une 
habitude  cLez  les  Russes  de  confondre  volontairement  le  catholi- 
cisme avec  le  rite  latin  :  c'est  une  manière  indirecte  de  faire  entendie 
qu'il  n'y  a  de  vrai  rite  grec  que  le  rite  schismatique.  Aussi  il  v  a  lieu 
de  s'étonner  de  voir  une  pareille  confusion  dfi  langage  dans  un  acte 
émané  d'un  évêque  catholique. 
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saient  de  pareilles  mesures ,  et  l'évéque ,  moins  que 
personne,  ne  pouvait  s'y  tromper.  Vit-il  clairement 
l'abîme  cle  honte  où  le  gouvernement  voulait  l'entraî- 
ner et  recula-t-il  devant  les  reproches  de  sa  con- 
science? Ou  bien  fut-il  ému  par  l'unanimité  des 
plaintes  qu'il  avait  soulevées  et  qui,  reconnues  inu- 
tiles, s'étaient  promptement  changées  en  mépris  pour 
sa  personne?  «  Nous,  lui  dit  un  paysan,  nous  avons 
déjà  exposé  nos  têtes  pour  notre  foi  :  que  Votre 
Excellence  essaye  d'en  faire  autant!  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  beau  jour,  c'était  le  18 
mars  1871 ,  le  journal  officiel  annonçait  que  Mgr  Ku- 
ziemski ,  incapable  à  cause  de  sa  santé  de  rester  à 
son  poste ,  était,  sur  sa  demande,  relevé  de  ses  fonc- 
tions, et  retournait  à  Lemberg  d'où  il  était  venu'. 
A  ses  refus  d'adhérer  positivement  au  schisme,  le 
gouvernement  avait  répondu  en  lui  envoyant  ses 
passe-ports.  Le  gouvernement  s'apercevait  qu'il  avait 


^  L'évéque  Kuziemskl,  dans  des  lettres  écrites  plus  tard  au  nonce 
du  pape  à  Vienne,  s'est  présenté  comme  une  victime  du  gouverne- 
ment russe  et  de  l'intrigue  des  Polonais,  et  proteste  de  sa  fidélité  au 
Saint-Siège.  Mais  on  remarqua  qu'il  s'abstint  de  protester  contre  la 
nomination  de  Popiel  comme  administrateur  de  Chelm.  Bien  plus, 
il  célébra  lui-même  dans  la  cathédrale  de  Chelm  en  présence  de 
Popiel,  qui  assistait  à  l'office  en  qualité  d'administrateur.  A  l'insis- 
tance de  Rome  pour  obtenir  une  rétractation,  il  n'a  répondu  que 
par  le  silence.  Quelles  que  soient  au  fond  ses  dispositions  actuelles, 
il  est  certain  que  son  court  passage  sur  le  siège  de  Chelm  a  été 
funeste,  puisqu'il  n'a  rien  détruit  de  ce  qu'avait  fait  Wojcicki  et  a 
préparé  par  sa  faiblesse  tout  ce  qu'a  fait  Popiel.  (Voir  Bévue  de 
Lembery,  l^r  juillet  1873.) 
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trop  présumé  de  la  haine  de  Kuziemski  contre  les 
Polonais.  Pourtant  il  avait  poussé  les  concessions  jus- 
qu'à l'extrême  linaite,  l'apostasie  exceptée. 

Il  laissait,  comme  dernier  acte  de  son  gouvernement, 
une  circulaire  à  tous  les  doyens  grecs  unis ,  qui  auto- 
risait les  recrues,  pendant  qu'elles  étaient  à  l'armée, 
à  approcher  des  sacrements  dans  les  églises  schisma- 
tiques,  avec  la  restriction  illusoire  et  mensongère 
qu'ils  pourraient  revenir  à  leur  rite  au  retour  dans 
leurs  foyers  !  Kuziemski  fut  remplacé  dans  l'adminis- 
tration du  diocèse  par  le  chanoine  Marcel  Popiel. 


II 


Le  nom  de  l'abbé  Popiel  nous  est  déjà  connu;  nous 
savons  donc  quel  est  le  genre  de  mérite  que  le  gou- 
vernement voulait  récompenser  en  lui ,  et  quel  genre 
de  service  il  attendait  encore  d'un  prélat  placé  à  la 
tête  d'un  diocèse  catholique,  sans  autre  investiture 
que  celle  de  l'autorité  schismatique. 

Avant  d'être  nommé  à  ce  poste  élevé  ,  Popiel  avait 
été  mandé  à  Saint-Pétersbourg  :  il  en  revint  avec  dcs 
instructions,  et  de  plus,  avec  une  barbe  et  des  che- 
veux longs  et  avec  l'habit  complet  d'un  pope  ortho- 
doxe. Dès  sa  première  lettre  pastorale,  on  put  juger 
quelles  étaient  ses  instructions  et  où  le  nouveau 
pasteur  entendait  conduire  son  troupeau.  En  voici 
quelques  passages  ; 

II.  22 
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«  Des  difficultés  graves  et  des  ennuis  m'attendent; 
mais  j'entre  dans  le  sersice  du  diocèse  avec  courage 
et  je  suis  prêt  à  sacrifier  mes  forces  physiques  et 
morales  pour  le  bien  de  notre  Église  et  de  notre  patrie. 
M'étant  armé  de  foi,  et  confiant  en  la  providence 
divine ,  j'envoie  mes  prières  ardentes  au  Seigneur 
pour  qu'il  m'éclaire  des  dons  de  son  Saint-Esprit, 
m'enseigne  la  vérité  évangèlique,  l'amour,  et  m'ins- 
pire un  zèle  prudent,  afin  que  je  puisse  ranimer  et 
fortifier  la  foi  du  troupeau  qui  m'est  confié  ;  for- 
tifier sa  piété  envers  le  rite  mnental,  envers  la  natio- 
nalité russe,  son  amour  vrai  envers  le  tzar  qui  a 
comblé  de  bienfaits  si  abondants  le  diocèse  de  Ghelni, 
sa  reconnaissance  pour  la  patrie  russe ,  et  son  obéis- 
sance aux  autorités  légales.  » 

Plus  loin  il  ajoute:  «  Je  vous  en  supplie,  chers  frères 
en  Jésus-Christ,  faisons  tout  ce  que  prescrit  le  devoir 
de  la  conscience,  prouvons  que  nous  sommes  de  vrais 
serviteurs  de  l'autel  du  Seigneur  et  que  nous  brûlons 
d'amour  pour  le  tzar  et  pour  notre  patrie  russe.  » 

La  lettre  se  termine  ainsi  :  «  Pieux  disciples  du 
Christ  notre  maître,  l'Eglise  du  Christ  sur  cette  terre 
est  une  église  militante;  contre  elle  luttent  nos  enne- 
mis du  dedans  et  du  dehors...  surtout  dans  nos  con- 
trées, des  ennemis  de  notre  rite  et  de  notre  nationalité 
tâchent,  avec  une  haine  infernale,  de  semer  dans  le 
cœur  de  notre  troupeau  russe  la  haine  contre  les 
Russes  de  Gallicie  et  contre  ceux  de  l'empire,  liés 
avec  nous  par  la   même  langue,  le  même  sang  et  le 
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même  rite ,  en  s'efforçant  par  là  de  détruire  notre 
bonheur.  Prouvons,  cliers  frères,  par  des  exemples, 
notre  amour  fraternel  et  réciproque.  » 

'On  voit  que  si  cette  lettre  abonde  en  te'moignages 
de  fidélité  enthousiaste  envers  le  tzar  «  qui  a  comblé 
de  biens  le  diocèse  deChelm  »  et  envers  la  nationalité 
russe,  dans  un  pays  où  les  fonctionnaires  moscovites 
seuls  entendent  le  russe,  il  n'y  a  pas  un  mot  de 
soumission  au  Pape ,  pas  un  seul  souvenir  de  l'unité 
cathoHque.  C'était  bien  là  vraiment  un  pasteur  des 
âmes  tel  qu'on  pouvait  le  désirer  à  Saint-Pétersbourg. 
La  suite  allait  le  prouver. 

Popiel  avait  déjà  fait  ses  preuves  quand  il  était 
encore  sous  les  ordres  de  Wojcicki.  Voyons  ce  qu'il 
fit  une  fois  chef  indépendant  du  diocèse,  —  j'en- 
tends, indépendant  et  du  Pape  et  des  canons  de 
l'Eglise,  —  mais,  au  contraire,  asservi  jusqu'à  la 
soumission  la  plus  basse  à  toutes  les  volontés  de 
l'autocratie  impériale. 

D'abord  il  ne  s'était  pas  fait  faute  de  dire  que  si  le 
concile  du  Vatican  définissait  l'infaillibilité  pontificale, 
il  prendrait  parti  pour  les  vieux  cathohques.  C'est  sans 
doute  pour  témoigner  de  son  adhésion  à  ces  sectaires 
qu'il  avait  si  promptement  et  si  complètement,  en 
fait,  reconnu  au  successeur  de  Pierre  le  Grand  l'in- 
faillibilité qu'il  déniait  au  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Pour  arriver  au  but  qu'on  se  proposait,  il  fallait 
que  les  agents  de  la  russification ,  tant  civils  qu'ecclé- 
siastiques, s'entendissent  entre  eux  et  marchassent  de 

22. 
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concert,  suivant  un  plan  concerté  d'avance.  Les 
premiers  troubles  qui  avaient  éclaté  furent,  pour 
l'administration,  un  avertissement  qu'elle  ne  voulut 
pas  négliger.  Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'ifls- 
truction  publique,  procureur  général  du  saint-synode, 
le  comte  Tolstoy ,  un  conseil  s'était  réuni  à  Saint- 
Pétersbourg,  sous  la  présidence  du  lieutenant  général 
du  royaume  de  Pologne ,  afin  de  se  consulter  sur  la 
situation  actuelle  de  l'Église  grecque  unie  dans  le 
diocèse  de  Ghelm,  et  sur  les  mesures  à  prendre  pourv 
remédier.  Les  membres  de  ce  conseil  étaient,  outre 
M.  Tolstoy,  le  comte  Schouvaloff,  l'administrateur 
Popiel  et  les  gouverneurs  des  départements  de  Lublin 
et  de  Siedlcé.  Les  conclusions  de  ce  conseil,  prises  à 
l'unanimité ,  furent  les  suivantes  ;  en  les  rapportant 
ici ,  nous  devons  faire  la  remarque  qu'elles  ont  été 
publiées  ofSciellement,  et  par  conséquent  qu'on  ne 
peut  les  considérer  comme  l'expression  exacte  et 
complète  de  la  pensée  gouvernementale  ;  elles  mon- 
trent seulement  ce  que  les  autorités  ont  trouvé  bon 
d'en  laisser  paraître  au  public. 

D'abord  le  conseil  adopte  en  principe  «  qu'on  ne 
se  servira  pas  de  moyens  violents  pour  faire  passer  les 
Uniates  à  l'orthodoxie,  qu'on  évitera  le  plus  possible , 
dans  des  affaires  purement  religieuses ,  l'intervention 
incommode  et  tracassière  de  la  police  ;  mais  qu'on  ne 
doit  cependant  permettre  en  aucun  cas  que  l'union 
soit  cat/iolicisée  à  l'aide  des  cérémonies  latines,  qui  se 
pratiquent  déjà  dans  l'Église  uniate;  qu'au  contraire, 
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il  faut  purifier  l'union  de  toutes  les  nouveautés  intro- 
duites, lesquelles  lui  sont  étrangères,  et  sont  tout  à  la 
fois  en  opposition  avec  les  intérêts  de  l'État  et  avec 
les  bulles  des  Papes  rendues  en  cette  matière.  Et  comme, 
dans  ces  dernières  années,  on  s'est  déjà  débarrassé 
d'une  grande  partie  des  pratiques  latines,  il  faut  con- 
tinuer h  purifier  graduellement  l'union  de  tout  ce  qui 
en  subsiste  encore.  » 

Passant  ensuite  à  l'appréciation  des  mesures  à 
employer  dans  ce  but,  le  conseil  les  divise  en  deux 
classes,  celles  qu'il  faut  exécuter  immédiatement  et 
celles  qu'il  faut  différer  :  les  premières,  motivées  par 
les  désordres  qui  ont  déjà  eu  lieu  et  peuvent  se  re- 
produire, les  secondes  qui  seront  proposées,  selon  les 
besoins,  par  les  autorités  diocésaines. 

Parmi  les  premières ,  il  faut  ranger  les  suivantes  : 

«  D'abord  l'administrateur  du  diocèse  fera  tous  ses 
efforts  pour  persuader  aux  curés  des  paroisses  agitées, 
où  des  désordres  pourraient  se  produire ,  que  ni  lui 
ni  Vautorité  civile  n'ont  pour  but  de  faire  passer  de 
force  les  Uniates  à  l'orthodoxie,  mais  seulement  de 
purifier  l'Église  uniate  du  mélange  des  cérémonies 
latines  :  ce  qu'on  a  le  droit  d'exiger,  en  vertu  de  la 
doctrine  canonique  ' . 

«  Mais  dans  les  paroisses  où,  par  suite  de  cette 
épuration,  des  désordres  éclateraient,  les   autorités 

*  Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  que  la  doctrine  canonique 
ne  reconnaît,  en  aucune  façon,  aux  autorités  séculières  le  droit  de 
s'occuper  des  rites  ecclésiastiques,  même  pour  les  purifier? 
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civiles  doivent  en  faire   arrêter  immédiatement  les 
auteurs  et  les  punir  suivant  leur  culpabilité. 

«  Les  gouverneurs  de  Lublin  et  de  Siedlcé  man- 
deront chez  eux  les  prêtres  qui  s'opposent  à  la  purifi- 
cation du  rite,  et  au  cas  où  ils  continueraient  leur 
opposition,  les  expulseront  du  royaume,  après  s'en 
être  entendus  avec  l'autorité  supérieure  du  diocèse. 

«  Quant  aux  prêtres,  qui,  pour  avoir  été  fidèles 
aux  prescriptions  de  l'autorité  ,  auront  été  maltraités 
parleurs  paroissiens,  ils  seront* indemnisés,  et  l'in- 
demnité sera  prise  sur  l'argent  payé  par  les  parois- 
siens à  titre  d'amende.  » 

Voilà  pour  les  mesures  à  prendre  immédiatement. 
On  voit  assez  que ,  tout  en  posant  en  principe  1  ab- 
sence de  tout  recours  à  la  force  pour  les  conversions, 
en  fait,  on  prépare  la  continuation  des  violences 
ordinaires  ;  non  pas ,  il  est  vrai ,  pour  ceux  qui , 
contre  l'évidence,  voudront  bien  croire  que  l'admi- 
nistration ne  songe  en  rien  à  préparer  la  défection 
des  Uniates,  mais  pour  tous  ceux,  pasteurs  et  fidèles, 
qui  voudront  mettre  un  obstacle  quelconque  aux 
desseins  évidents  de  l'autorité  schismatique. 

Pour  l'avenir ,  le  conseil  décide  ,  sur  la  proposition 
de  Popiel ,  qu'il  y  a  lieu  de  préparer  un  règlement  du 
service  divin  uniforme  pour  toutes  les  paroisses.  Car 
une  des  causes  des  désordres  actuels ,  c'est  que  cer- 
taines paroisses ,  qui  ont  adopté  la  purification  du 
rite ,  sont  un  objet  de  scandale  pour  les  autres ,  et 
réciproquement.   Il  n'en  sera  plus   ainsi  dès  que  la 
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même  règle  sera  appliquée  partout.  C'est  donc  à 
l'administrateur  de  préparer  une  réglementation  dé- 
finitive et  simultanée  du  service  divin  ,  suivant  les  sta- 
tuts de  l'Église  orientale.  Une  circulaire  sera  envoyée 
à  cet  effet  à  tous  les  curés.  Mais  la  chose  paraît  si 
grave  que  le  projet  de  circulaire  sera  préalablement 
soumis  au  procureur  général  du  saint-synode,  et 
qu'on  ne  la  mettra  h  exécution  qu'en  tenant  compte 
des  anciens  usages,  quoique  irréguliers,  qui  sont 
depuis  si  longtemps  enracinés  dans  l'Église  uniate. 

Enfin  le  conseil  décida  que  ses  délibérations  se- 
raient soumises  à  l'approbation  du  tzar.  En  effet, 
présentées  à  Alexandre  II,  Sa  Majesté,  alors  à  Mos- 
cou, daigna  écrire  de  sa  propre  main  sur  l'original  : 
«  Ainsi  soit  fait.  »  La  décision  du  conseil  est  du 
5-17  juin  1872,  et  l'approbation  impériale  du 
10-22  juin  suivant. 

Peu  de  jours  après ,  la  pièce  ainsi  approuvée  était 
adressée  à  tous  les  chefs  du  district,  avec  l'injonction 
de  la  faire  exécuter  strictement. 

Peut-être  pourrait-on  croire  ,  en  s'en  rapportant  au 
sens  littéral  de  quelques  passagesde  cette  délibération, 
que  les  vues  du  gouvernement  n'excluaient  pas  une 
certaine  tolérance ,  et  qu'à  force  de  bonne  volonté  un 
prélat,  même  catholique,  aurait  pu  les  appliquer, 
dans  une  certaine  mesure,  sans  faire  violence  à  tous 
les  principes.  Mais  ce  qui  exclut  tout  doute,  s'il  pou- 
vait en  rester ,  c'est  un  discours  public  prononcé  peu 
après  le  retour  de  l'abbé  Popiel  de  Saint-Pétersbourg 
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par  M.  Kokoszkin  ,  haut  fonctionnaire  russe  chargé 
jusque-là  de  surveiller  pour  le  gouvernement  les  af- 
faires uniates ,  et  dont  les  fonctions  devenaient 
inutiles  depuis  l'élévation  de  Popiel.  Ce  personnage, 
avant  de  se  retirer ,  voulut  donner  un  dîner  d'adieu 
où  figuraient  les  principaux  fonctionnaires  ecclésias- 
tiques de  la  nouvelle  administration.  Voici  en  quels 
termes,  il  leur  annonçait  son  départ  : 

«  Grâce  à  Dieu,  la  tâche  difficile  dont  j'étais  chargé 
par  le  ministre  de  l'instruction  publique,  le  comte 
Tolstoy,  touche  à  son  terme...  La  mission  dont  j'ai  été 
chargé  est  terminée  :  la  continuation  de  cette  mission 
est  confiée  par  le  gouvernement  au  révérendissime 
administrateur  du  diocèse,  et  à  vous,  honorés  mes- 
sieurs ,  qui  avez  si  bien  saisi  la  pensée  du  gouverne- 
ment. Il  est  vrai  qu'il  y  a  encore  parmi  les  prêtres  de 
ce  diocèse  quelques  fanatiques  qui ,  ne  comprenant 
pas  le  bonheur  de  l'union  définitive  avec  notre  sainte 
mère  la  Russie,  nous  empêchent  de  nous  unir  à  elle  ; 
mais  j'espère  qu'ils  reviendront  bientôt  de  l'erreur  où 
les  a  induits  l'intrigue  polonaise. 

"  Croyez-moi,  Messieurs,  je  suis  un  homme  ins- 
truit... et  je  vous  affirme  qu'il  n'y  a  pas  de  religion 
supérieure  à  la  religion  orthodoxe  grecque  russe  ,  de 
civilisation  supérieure  h  la  civilisation  russe  ;  pas  de 
bonheur  plus  grand  que  celui  d'être  sujet  du  magna- 
nime empereur  Alexandre  II. 

»  Car,  réfléchissez  bien,  vous,  messieurs  les  Galli- 
ciens,   est-ce    que   vous  n'éprouvez    pas    par  vous- 
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mêmes  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis?  Je  ne  parle 
pas  seulement  du  révërendissime  administrateur  du 
diocèse,  dont  lintelligence ,  la  science  et  les  vertus 
sont  si  bien  appréciées  par  Son  Excellence  le  ministre 
qui  l'honore  de  sa  confiance.  Il  s'élèvera  comme  une 
lumière  brillante  sur  l'horizon  russe.  Mais  vous, 
Père  recteur  (  il  s'adressait  au  chanoine  Krynicki  '  ), 
est-ce  que,  sous  votre  gouvernement  autrichien,  vous 
seriez  chanoine?  Est-ce  que  vous  porteriez  la  croix 
qui  est  suspendue  sur  votre  noble  poitrine?  Et  vous. 
Père  Cybilin ,  est-ce  que  vous  seriez  parvenu  à  ces 
dignités  dont  vous  jouissez  ici  ?  Non.  C'est  seulement 
sous  un  gouvernement  comme  le  nôtre,  sous  un  mo- 
narque comme  le  nôtre,  qu'on  peut  espérer  d'être 
récompensé  d'une  telle  façon.. . 

»  Quoique    vous,    Galliciens ,  soyez  les   représen- 
tants les  plus  vrais  de  la  Russie  opprimée^  par  l'Autri- 

'  L'abbé  Hippolyte  Krynicki,  appelé  de  Gallicie,  avait  été  jugé 
(ligne,  pour  les  raisons  que  l'on  peut  supposer,  d'être  fait  recteur  du 
séminaire  diocésain. 

2  C'est  sans  doute  parce  qu'il  parle  à  table  et  dans  un  cercle  d'in- 
times que  M,  le  conseiller  Kokoszkin  oublie  totalement  la  diplomatie 
et  exprime,  dans  sa  naïveté  la  plus  crue,  les  prétentions  de  la  Russie 
sur  la  Gallicie  autrichienne,  prétentions  fondées  sur  la  communauté 
de  rite  entre  les  Ruthènes  de  la  Pologne  russe  et  les  Rutbènes  de  la 
Pologne  autrichienne.  Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  c'est  en 
s'appuyant  sur  les  préjugés  religieux  que  la  Russie  se  forme  un  parti 
tous  les  jours  plus  nombreux  dans  le  clergé  gallicien,  qui  ne  se  déta- 
chera de  Rome  que  pour  se  donner  au  saint-synode;  c'est  ainsi  que 
tous  les  mauvais  prêtres  chassés  ou  exilés  volontaires  de  la  Gallicie 
sont  attirés  dans  le  diocèse  de  Chelm,  où  ils  deviennent,  comme 
Popiel  elles  autres,  chanoines,  curés,  évêques  même,  et  remplacent 
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clie,  je  regrette  cependant  que  nous  ne  puissions  pas 
parler  aussi  librement  à  Lemberg  même,  à  côté  de  ces 
dignes  Pères  Malinowski,  Pawlikow,  Pietrusiewicz 
et  autres  honorées  personnes  que  je  connais  si  bien  ; 
mais  espérons  que  nos  désirs  se  réaliseront  bientôt. 

»  Je  porte  ce  toast  h  la  santé  de  Sa  Majesté,  qui  est 
président  du  saint-synode  de  Saint-Péterbourg  et 
chef  suprême  de  l'Eglise  orthodoxe  grecque  russe  '.  " 

Si  l'on  songe  que  ce  toast  est  porté  dans  un  festin 
donné  h  des  prêtres  encore  catholiques  de  nom  et  que 
tous  s'y  associent,  on  n'aura  pas  de  peine  à  com- 
prendre jusqu'à  quel  point  est  sincère  le  gouvernement 
russe  ,  quand  il  parle  de  son  respect  pour  les  con- 
sciences, et  comment  il  reste  étranger  à  l'œuvre  de 
perversion  entreprise  dans  le  diocèse  de  Ghelm, 

Mais  rien  n'est  plus  tristement  significatif  que  les 
faits  qui  nous  restent  h  raconter. 

Pour  arriver  h  Tépuration  des  rites ,  le  premier 
moyen     et    le    plus    efficace    était    l'épuration    du 


les  prêtres  fidèles,  qui  sont  renvoyés  du  royaume  quand  on  ne  pré- 
fère pas  leur  assigner  la  Sibérie  pour  séjour.  «  Si  l'on  songe  qu'il  y 
a  en  Gallicie  2,300,000  grecs  unis,  et  plus  de  800,000  en  Hongrie 
et  en  Transylvanie,  on  comprendra  le  danger  qui  menace  l'empire 
austro-liongrois,  non-seulemeut  au  point  de  vue  religieux,  mais  aussi 
au  point  de  vue  politique,  et  la  cause  du  mal  est  la  profonde  misère 
dans  laquelle  sont  les  prêtres  grecs  unis,  très-nombreux  en  Gallicie 
et  en  Hongrie,  et  tous  mariés  et  pères  de  famille.  Le  gouvernemeut 
russe,  en  les  payant,  en  a  fait  ses  instruments.  »  (Voyez  V Univers 
du  10  avril  1875.) 

•  Journal  de  Posen,  reproduisant  le  Journal  de  Pologne ,    11   dé- 
cembre 1872. 
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clerçé  lui-même,  c'est-à-dire  la  suppression  de  toute 
résistance  dans  les  rangs  du  clergé  fidèle.  Ce  but  ne 
pouvait  être  atteint  que  par  la  séduction  ou  par  la 
terreur.  Tous  les  avancements,  tous  les  honneurs, 
sans  parler  des  sommes  d'argent,  furent  promis  aux 
prêtres  qui  entraient  dans  les  vues  de  l'administra- 
teur :  aux  autres ,  il  n'y  eut  d'autres  perspectives 
offertes  que  les  disgrâces,  la  prison  et  l'exil  ;  et  à  me- 
sure qu'un  prêtre  disparaissait,  on  lui  donnait  pour 
successeur  quelque  prêtre  apostat  venu  de  Gallicie. 
La  faveur  accordée  à  ces  misérables,  au  détriment  du 
clergé  local ,  était  d'autant  plus  facile  à  expliquer  que 
l'administration  du  diocèse  était  toute  composée  de 
prêtres  galliciens ,  à  commencer  par  le  chef  ' . 

Il  faut  remarquer  qu'en  Gallicie,  sous  l'influence 
d'intrigues  politiques  qui  n'ont  pas  cessé,  et  qui  pré- 
parent ,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  la  perte 
de  cette  province  pour  l'Autriche,  au  profit  de  la 
Russie,  le  mouvement  delà  soi-disant  épuration  du  rite 
uniate  avait  commencé  dès  1848;  et  ce  fut  là  un  des 
prétextes  du  gouvernement  russe  dans  ses  entreprises 
contre  les  Uniates  de  Chelm.  «  Il  ne  voulait,  disait-il, 
que  faire  revenir  les  peuples  à  la  pureté  du  rite  prati- 
qué en  Gallicie  !  » 

Popiel  ne  se  borna  pas  à  placer  ainsi  tous  les  apos- 
tats qu'il  faisait  venir  de  Gallicie.  Lui  qui  n'était  pas 

^  En  1872,  l'administration  diocésaine  n'était  représentée  que  par 
un  seul  prêtre  du  pays,  l'abbé  Wlasiewicz;  encore  était-il  sans 
aucune  influence. 
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évéque  et  ne  pouvait,  par  conséquent,  conférer 
l'ordination ,  il  trouva  cependant  le  moyen  de  créer 
de  nouveaux  prêtres,  choisis  selon  ses  vues.  Pour  cela 
il  eut  recours  au  ministère  d'un  évêque  schismatique 
dont  le  nom,  tristement  connu  par  un  singulier  épi- 
sode, aurait  gagné  à  rester  enseveli  dans  la  profonde 
obscurité  où  il  était  tombé  et  qu'il  méritait  à  tous 
égards.  Nous  voulons  parler  de  l'évéque  bulgare 
Joseph  Sokolski. 

On  se  rappelle  le  bruit  que  fit,  vers  1860,  le 
retour  à  l'Eglise  catholique  de  quelques  milliers  de 
Bulgares  schismatiques.  Un  certain  nombre  de  prê- 
tres de  cette  nation  ,  suivis  de  leurs  troupeaux,  se 
déclarèrent  prêts  à  accepter  l'union  avec  Rome. 
Comme  toujours ,  en  pareil  cas ,  le  souverain  Pontife 
n'exigea  d'eux  aucune  renonciation  aux  rites  orien- 
taux, mais  seulement  la  profession  de  foi  catholique 
et  la  reconnaissance  de  la  suprême  autorité  de  la  chaire 
de  saint  Pierre;  et,  comme  gage  particulier  de  sa 
bienveillance,  il  voulut  ordonner  à  Rome  leur  premie 
évêque.  Le  candidat  présenté  pour  cette  haute  dignité 
était  un  archimandrite  d'un  couvent  de  Basiliens, 
recommandable,  disait-on,  non  par  sa  science  (où  est 
la  science  dans  les  couvents  grecs?)  mais  par  la  sim- 
plicité de  son  caractère  et  la  pureté  de  ses  mœurs.  Cet 
archimandrite  était  Joseph  Sokolski.  Or,  ce  Sokolski 
était  un  agent  de  la  Russie!  A  peine  de  retour  à 
Constantinople,  comblé  des  faveurs  de  Pie  IX,  le 
nouvel  évéque  disparut.  Pendant  longtemps  on  ignora 
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ce  qu'il  était  devenu,  et  l'on  se  borna  à  soupçonner 
l'ambassadeur  russe  d'avoir  circonvenu  le  vieillard , 
en  aigrissant  chez  lui  de  prétendus  griefs  contre  Rome 
et  en  lui  faisant,  de  la  part  de  son  gouvernement,  des 
promesses  magnifiques.  Ces  soupçons  se  confirmèrent 
avec  le  temps,  et  l'on  sut  que  l'enlèvement  prétendu, 
du  premier  évéque  de  la  nouvelle  union  bulgare,  était 
la  réponse  de  la  diplomatie  moscovite  au  triomphe  de 
l'influence  française  et  de  la  propagande  catholique'. 

C'est  ce  triste  personnage,  maintenant  h  peu  près 
sourd  et  aveugle,  et  d'autant  plus  docile,  que  nous 
retrouvons  en  Gallicie ,  mettant  au  service  du  schisme 
le  caractère  épiscopal  qu'il  avait  reçu  des  mains 
mêmes  de  Pie  IX.  L'abbé  Popiel  le  fit  venir  plusieurs 
fois  h  Chelm  pour  ordonner  de  nombreux  prêtres. 
Plusieurs  des   ordinands  refusèrent  de  recevoir   les 

*  Voir,  sur  l'affaire  Sokolski  et  sur  l'union  bulgare,  notre  article 
dans  le  Correspondant  du  25  novembre  1860. 

Un  fait  tout  récent,  rapporté  par  la  Revue  des  Missions  catho- 
liques, numéro  du  31  juillet  1874,  donne  une  Idée  fort  exacte  de  ce 
qui  a  dû  se  passer,  douze  ans  auparavant,  dans  l'affaire  de  Mgr  Sokol- 
ski. Un  prélat  bulgare  scliismatique,  Mgr  Nil  Isvorof,  vient  de  faire 
dernièrement  retour  à  l'Eglisecatholique.  Depuis  ce  jour  il  est  obsédé 
par  les  émissaires  russes,  qui  l'accablent  des  offres  les  plus  sédui- 
santes. «  Voici,  dit  le  recueil  cité,  les  propositions  faites  à  Mgr  Isvorof  : 
don  immédiat  de  250  livres  turques  (5,750  fr.) ,  indemnité  des  frais 
de  son  séjour  en  Macédoine;  payement  intégral  des  dettes  grevant 
sa  maison  de  Routschouk;  pension  mensuelle  de  2,000  piastres 
(500  fr.)  jusqu'à  ce  qu'il  ait  un  évéché  en  Macédoine  ou  en  Bulgarie. 
Et,  comme  Mgr  Isvorof  demandait  quelle  garantie  il  aurait  de  toutes 
ces  promesses ,  le  négociateur  lui  répondit  que  ces  promesses  seraient 
confirmées  par  la  signature  de  M.  Ignatief,  l'ambassadeur  de  Russie 
à  Constantinople.  » 
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ordres  de  ses  mains  sacrilèges  ;  mais  ils  furent  avertis 
qne  si,  à  la  prochaine  venue  de  l'évéque  apostat,  ils 
refusaient  encore,  ils  seraient  enlevés  pour  le  service 
militaire.  Sokolski  en  ordonna  jusqu'à  trente,  en 
une  seule  fois ,  et  comme  la  prison  et  l'exil  n'avaient 
pas  encore  assez  fait  de  places  dans  le  diocèse,  l'admi- 
nistrateur se  servait  d'eux,  en  attendant,  comme 
d'espions  envoyés  dans  les  paroisses  pour  observer  et 
dénoncer  les  prêtres  fidèles. 

Mais  l'administrateur  n'attendait  pas  les  dénoncia- 
tions :  il  convoquait  les  doyens  à  Chelm,  et  leur 
faisait  à  tous  une  harangue  dont  le  sens  pouvait  se 
résumer  en  ces  quelques  propositions,  que  chacun  était 
tenu  de  transmettre  et  de  commenter  aux  prêtres  de 
sa  circonscription. 

«  Notre  gouvernement  paternel,  qui  a  nous  placés 
sous  la  tutelle  de  sa  bienfaisance  spéciale ,  qui  nous 
rétribue  plus  que  le  clergé  d'aucun  autie  culte ,  a  le 
droit  d'exiger  de  nous  une  soumission  parfaite ,  et 
c'e^t  à  71011S  de  deviner  même  sa  pensée.  » 

Est-il  besoin  de  dire  que,  malgré  les  dispositions 
formelles  de  l'instruction  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  la  police  était  représentée  par  |quelque  fonc- 
tionnaire civil  dans  chacune  des  réunions  de  doyens? 
Et  malheur  à  ceux  qui  faisaient  des  objections  ou 
montraient  seulement  quelques  velléité  d'indépen- 
dance ! 

On  avait  commencé  par  supprimer  les  orgues,  puis 
les  chants  en  langue  vulgaire  pendant  l'office  divin. 
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introduit  la  langue  russe  dans  les  séminaires,  dans  les 
écoles  ,  et  les  portes  impériales  dans  les  églises.  Pour 
achever  de  changer  tout  à  fait  les  temples  uniates 
en  églises  du  schisme,  il  fallait  proscrire  jusqu'aux 
usages  les  plus  innocents.  Ainsi ,  il  fut  défendu  de  se 
servir  de  sonnettes  pendant  la  messe  ;  défendu  de 
porter  le  missel  d'un  côté  de  l'autel  à  l'autre;  dé- 
fendu aux  processions  de  commencer  leur  marche  par 
la  droite  :  il  fallait,  suivant  l'usage  russe,  commencer 
parla  gauche  !  Mais,  ce  qui  est  plus  grave  ,1a  sainte  li- 
turgie elle-même  fut  altérée.  Popiel  défendit  la  prière 
pour  le  Pape  et  introduisit  la  prière  pour  le  saint- 
synode;  retrancha  du  Credo  le  Filioque,  et  en  suppri- 
mant la  Fête-Dieu,  l'Immaculée  Conception  et  la  fête 
de  saint  Josaphat,  le  glorieux  martyr  de  l'Union, 
introduisit  des  fêtes  schismatiques.  D'après  un  oukase 
de  1836,  il  avait  été  statué  que  les  enfants  nés  de 
mariages  entre  latins  et  uniates  seraient  élevés ,  les 
fils  selon  le  rite  du  père,  les  filles  selon  le  rite  de  la 
mère.  Popiel,  de  son  autorité  privée,  voulut  que  tous 
les  enfants  fussent  élevés  dans  le  rite  uniate  c'est-à- 
dire,  si  ses  vues  venaient  à  réussir,  voués  d'avance 
au  schisme. 

Même  pour  la  tenue  extérieure ,  on  voulut  que  les 
prêtres  uniates  pussent  être  confondus  avec  les  prêtres 
russes.  Ainsi  Popiel  et  ses  Galliciens  donnaient  l'exem 
pie  de  porter  la  longue  barbe. 

La  résistance  la  plus  difficile  à  vaincre  n'était  pas 
celle  des  prêtres  peut-être ,  c'était  aussi  celle   de  la 
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grande  masse  du  peuple ,  très-attaché  à  l'union,  sur- 
tout dans  le'gouvernement  de  Siedlcé ,  ne  comprenant 
rien  aux  chants  ni  aux  prédications  russes  et  ayant 
en  horreur  toutes  les  nouveautés  introduites  dans  les 
lieux  de  prière,  sous  prétexte  de  purification,  et, 
disons-le  bien  haut,  tenant  à  sa  foi  pour  elle-même  et 
sans  aucune  préoccupation  d'indépendance  politique. 
L'éducation  seule  pouvait  en  venir  à  bout.  Aussi  les 
écoles  furent-elles  partout  soustraites  à  l'influence  des 
prêtres  fidèles  et  à  la  surveillance  des  chefs  éclairés. 
Les  prêtres  indigènes  furentécartés  de  l'enseignement 
religieux,  et  la  direction  des  écoles  fut  exclusivement 
confiée  à  des  schismatiques.  La  jeunesse  dut  appren- 
dre le  catéchisme  et  les  chants  d'église  selon  le  rite 
gréco-russe,  et  rien,  absolument  rien,  ne  lui  fut  laissé 
pour  lui  rappeler  que  l'Eglise  dans  laquelle  elle  avait 
reçu  le  baptême  était  une  branche  de  l'Église  universelle 
et  une  partie  du  troupeau  conduit  par  saint  Pierre. 

Il  y  avait  encore  un  faible  reste  de  l'institution 
monastique  orientale  :  les  Basiliens ,  chassés  peu  au- 
paravant de  Varsovie ,  étaient  encore  représentés  à 
Chelm  :  on  les  supprima.  Les  plus  âgés  furent 
envoyés  comme  curés  dans  les  paroisses  les  plus  dé- 
nuées de  ressources.  Un  certain  nombre,  hélas!  suc- 
comba à  la  séduction.  Malgré  leur  vœu  de  chasteté, 
on  les  fit  marier.  Sokolski  leur  conféra  les  saints 
ordres  et  on  leur  confia  des  paroisses. 

Enfin ,  le  moment  de  porter  le  dernier  coup  à 
l'Union  semblait  venu.  En  février  1873,  une  réunion 
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se  tint  à  Varsovie ,  où ,  avec  Popiel  et  Wojcicki ,  figu- 
raient le  ministre  de  l'instruction  publique,  procureur 
du  saint-synode,  et  les  gouverneurs  des  départements 
de  Lublin  et  de  Podlachie  :  là ,  il  fut  décidé  que  les 
prêtres  galiiciens  prépareraient  les  esprits  et  les  dispo- 
seraient «  à  transmettre  une  supplique  h  Sa  Majesté, 
afin  d'obtenir  la  permission  de  revenir  définitivement 
à  l'Église  orthodoxe.  »  On  se  rappelle  que  c'est  ainsi 
qu'avait  fini  l'Église  uniate  dans  les  provinces  polo- 
naises, en  1839. 

De  pareilles  transformations  ne  pouvaient  s'accom- 
plirent sans  violence,  et  les  tristes  scènes  auxquelles  ce 
long  récit  nous  a  déjà  accoutumés  se  renouvelèrent 
de  toutes  parts;  mais,  quoique  datant  d'un  siècle 
révolu,  c'est-à-dire  du  premier  jour  où  Catherine  II 
mit  le  pied  en  Pologne  après  avoir  juré,  «  pour  elle  et 
ses  successeurs  »  ,  de  respecter  scrupuleusement  les 
libertés  de  l'Église  catholique  des  deux  rites ,  le  mode 
barbare  et  hypocrite  de  conversion,  invariablement 
suivi  jusqu'à  ce  jour,  nous  cause  toujours  la  même 
horreur  ;  ou  plutôt,  l'étonnement  redouble  et  étreint 
le  cœur  d'une  angoisse  encore  plus  poignante,  quand 
on  songe  que  ces  crimes  se  commettent  sous  nos  yeux, 
à  nos  portes,  au  nomd'unepuissance  toujours  grandis- 
sante en  influence  dans  les  conseils  européens ,  et  qui 
se  fait  gloire  de  provoquer  des  congrès  dans  le  but 
d'adoucir  les  rigueurs  de  la  guerre  ;  quand  on  songe 
que  tout  a  changé  depuis  un  siècle ,  excepté  ce  mépris 
scandaleux  de  la  conscience,  qui  reçoit  tous  les  jours 
II.  23 
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*  de  nouvelles  aggravations,  et  que  les  sanglantes  infa- 
mies qui  nous  restent  à  raconter,  datent  de  l'année 
1874  et  1875! 


III 


Naturellement ,  les  premiers  frappés  fiirent  les 
pasteurs  :  la  transportation  dans  l'intérieur  de  la 
Russie  ou  en  Sibérie,  la  prison,  l'exii,  c'est  entre  ces 
trois  genres  de  supplices  qu'il  faut  répartir  la  répres- 
sion commune  qui  s'abattit  sur  tout  prêtre  reconnu 
coupable  d'avoir  voulu  rester  fidèle  aux  serments  de 
son  ordination  et  trop  bien  «  deviné,  comme  disait 
Popiel,  les  intentions  du  gouvernement  »  . 

Dans  le  village  de  Radeczniça  était  un  ancien  cou- 
vent de  Bernardins.  L'église  attenante  au  couvent 
possédait  une  image  miraculeuse  de  saint  Antoine, 
qui  attirait  beaucoup  de  monde.  Mais,  comme  c'était 
pour  les  Uniates  une  occasion  de  visiter  une  église 
latine  et  de  témoigner  par  là  que  leur  foi  ne  différait 
point  de  celle  qui  s'enseigne  à  Rome ,  le  gouverne- 
ment commença  par  supprimer  le  couvent,  puis  il 
donna  l'église  aux  Uniates.  L'image  de  saint  Antoine 
en  fut  enlevée  et  le  couvent  devint  le  lieu  d'empri- 
sonnement des  prêtres  uniates,  mal  convertis  à  la 
«  purification  des  rites  »  .  Parmi  les  prêtres  qui  s'y 
trouvaient  détenus  au  mois  de  mars  1873,  nous 
pouvons   donner  les    noms    du   curé    d'Orchowzka, 
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de  l'abbé  Szulakiewicz ,  de  l'abbé  Szymanski  et  sa 
famille,  des  trois  Zatkalik  et  de  l'abbé  Lebowicz.  Il 
leur  était  interdit  de  dire  la  messe,  de  célébrer  aucun 
office;  et,  destinés  à  l'exil,  on  leur  donnait,  par 
grâce,  le  délai  de  deux  mois  pour  vendre  leurs 
biens  ! 

Des  pièces  officielles ,  publiées  dans  des  journaux 
dévoués  au  gouvernement  russe  ,  nous  permettent  de 
bien  faire  comprendre  au  lecteur  quels  sont  les  genres 
de  délits  qui  motivaient  ces  rigueurs. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Pologne^  à  la  date  du 
16  novembre  1872,  des  documents  ainsi  conçus  : 

«  Le  chef  du  district  de...  au  curé  de  la  paroisse 
grecque  unie  de... 

»  Pendant  ma  dernière  inspection  de  toutes  les 
églises  du  décanat  grec  uni  de...  j'ai  aperçu  qu'on  se 
sert  pendant  les  offices  divins  de  clochettes  à  mains  et 
de  clochettes  suspendues  contre  les  parois  de  l'église. 
Je  n'ai  pas  alors  appelé  votre  attention  sur  ce  sujet; 
mais  ayant  fait  part  de  la  chose  au  gouverneur  du 
département,  il  me  charge  de  vous  transmettre  l'ordre 
de  supprimer  immédiatement  lesdites  sonnettes,  ce 
point  étant  contraire  aux  usages  de  l'Église  orientale. 

»  En  conséquence,  je  prie  Votre  Révérence,  dès 
qu'elle  recevra  la  présente  ,  de  supprimer  dans  l'église 
les  sonnettes  et  de  ne  pas  les  employer  à  l'avenir,  et 
cela  sous  peine  d'en  encourir  la  responsabilité.  Vous 
m'accuserez  réception  de  la  présente.  » 

C'est   pour   avoir   refusé    de    signer  une   pétition 

23. 
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demandant  Fabolition  de  la  clochette  et  autres  usages 
de  ce  genre ,  que  quatre  prêtres  vénérables ,  les  abbés 
StrakicAvicz ,  Terlikiewicz ,  Bajarski  et  Siniewicz,  sur 
la  dénonciation  du  chef  de  district  de  Bialy,  nommé 
Devel,  eurent  le  choix  de  partir  pour  la  Sibérie  ou 
de  s'exiler  à  l'étranger.  Ils  vendirent  leurs  biens  et 
partirent  ! 

Qu'oji  se  figure  l'effet  que  produirait ,  dans  tous  les 
pays  où  s'est  conservée  la  notion  de  la  liberté  des 
consciences  et  de  l'indépendance  de  l'Eglise  dans  les 
matières  spirituelles,  et  où  le  précepte  divin  :  «  Ren- 
dez à  César  ce  qui  est  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu,  »  a  encore  un  sens  ;  qu'on  se  figure  l'effet  que 
produirait  un  arrêté  d'un  sous-préfet  envoyant  aux 
galères,  ou  dans  un  lieu  de  déportation,  un  curé  cou- 
pable de  n'avoir  pas  tenu  compte  des  avis  de  l'admi- 
nistration sur  le  point  de  savoir  s'il  faut,  pendant  la 
messe ,  sonner  ou  ne  pas  sonner ,  jouer  de  l'orgue  où 
se  borner  au  plain-chant,  porter  le  missel  à  droite  de 
l'autel  ou  le  laisser  à  gauche  !  Voilà  pourtant  les 
questions  d'où  dépendaient  dans  le  diocèse  de  Ghelm, 
comme  il  y  a  trente  ans  dans  les  diocèses  vendus  au 
schisme  par  Siemaszko  ,  la  vie  et  la  liberté  des  prêtres 
fidèles,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants  (car  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  curés  uniates  sont  mariés)  et 
tout  l'avenir  de  la  rehgion  catholique. 

Une  autre  pièce  officielle  nous  montre  un  prêtre 
frappé,  non  plus  directement  par  le  pouvoir  civil, 
mais ,  ce  qui  est  pire ,  par  l'autorité  du  chef  du  dio- 
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cèse,  se  faisant  l'humble  exécuteur  (et  ne  craignant 
pas  de  l'écrire  en  toutes  lettres)  d'un  décret  de  pros- 
cription arbitraire  porté  par  un  haut  fonctionnaire 
schismatique ,  le  procureur  du  saint-synode  de  Pé- 
tersbourg  et  ministre  de  l'instruction  publique. 

Voici  ce  document  : 

«  Le  recteur  du  séminaire  grec  uni  de  Chelm , 
le  11  août  1872,  n"  187,  a  M.  Phihppe  Bieganowski, 
professeur  au  séminaire  de  Chelm  : 

»  Le  révérendissime  administrateur  du  diocèse  de 
Chelm  (Popiel),  par  son  ordonnance  en  date  du 
4  août  courant,  n"  1  730,  rendue  en  vertu  de  la  déci- 
sion du  ministre  de  l'instruction  publique,  comte 
Tolstoy ,  en  date  du  18  juillet  courant,  n"  618,  m'a 
chargé  de  vous  proposer  de  quitter  le  plus  vite  possible 
le  diocèse  de  Chelm ,  et  de  vous  avertir  en  même 
temps  que,  dans  le  cas  contraire,  vous  serez  renvoyé 
administrativement. 

»  En  vous  informant  de  cela  j'ai  l'honneur  de  vous 
prier,  Monsieur,  de  me  faire  savoir  quand  et  dans  quel 
délai  (le  plus  court  possil^le)  vous  avez  l'intention 
d'aller  demeurer  hors  des  frontières  du  diocèse  de 
Chelm.  Car  je  suis  obligé  d'en  informer  Sa  Révérence 
l'administrateur  du  diocèse  de  Chelm.  » 

Ce  document  porte  la  signature  du  chanoine  Kri- 
nicki ,  un  de  ceux  que  nous  avons  vu^gurer  parmi  les 
convives  de  M.  le  conseiller  Kokoszkin. 

Il  faut  savoir  maintenant  quel  était  le  crime  qu'a- 
vait à  expier  le  professeur  Bieganowski. 
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Bieganowski  avait  été  forcé,  comme  tant  d'autres 
aujourd'hui,  de  faire  ses  études  au  séminaire  ortho- 
doxe (gréco-russe)  de  Kijow  ;  mais  il  était  toujours 
resté  fidèle  à  la  doctrine  catholique.  Nommé  profes- 
seur d'histoire  ecclésiastique  au  séminaire  de  Chelm, 
il  se  refusa  à  l'enseigner  d'après  le  livre  schismatique 
de  M.  Kudakow.  Dénoncé  pour  ce  fait,  il  fut  averti 
plusieurs  fois  ;  puis  on  réduisit  ses  appointements  ; 
enfin ,  il  fut  privé  de  sa  chaire  d'histoire  par  le  minis- 
tre de  l'instruction  publique,  par  arrêté  du  19  octo- 
bre 1871  ,  et  relégué  dans  une  chaire  de  langue  slave 
et  russe  ;  c'est  là  que  vint  le  frapper  le  nouvel  arrêté 
qui  l'obligeait  de  quitter  le  diocèse,  s'il  ne  préférait 
être  déporté  en  Russie. 

Il  serait  trop  long  de  raconter  en  détail  les  circon- 
stances dans  lesquelles  furent  destitués,  emprisonnés, 
exilés  tant  de  prêtres.  Disons  seulement  que  l'admi- 
nistrateur Popiel  lui-même  sentit  le  besoin  de  secouer, 
en  quelque  sorte,  l'animadversion  publique  qui  l'acca- 
blait de  plus  en  plus.  Dans  ce  but,  il  osa  publier,  dans 
un  journal  ruthénien  de  la  GaUicie  ,  une  lettre  où  il 
déclarait  qu'un  petit  nombre  de  prêtres  seulement 
avaient  été  éloignés  de  leurs  paroisses ,  à  cause  de 
l'opposition  qu'ils  faisaient  au  gouvernement  et  aux 
autorités  diocésaines.  Mal  lui  en  prit  :  un  journal  de 
Lemberg  lui  répondit  par  la  liste  nominative  de  tous 
les  prêtres  ,  au  nombre  de  soixaxte-trois,  qu'il  avait, 
les  uns,  envoyés  au  fond  de  la  Russie,  les  autres  je- 
tés dans  les  prisons  en  Pologne,  les  autres  expulsés  de 
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leur  pays  *,  et  que  ce  nombre  a  dû  s'accroître  depuis  l 

Tournons  maintenant  nos  regards,  non  plus  vers  les 

prêtres,  martyrs  de  leur  fidélité;  mais  vers  d'autres 

victimes  plus  dignes  encore,  si  j'ose  ainsi  parler,  de 

'  Voici  cette  liste  : 

1,  Zatkalik  (Ladislas) ,  envoyé  (déporté)  à  Porchow,  département 
de  Pskow,  et  il  y  reste  depuis  1866  ;  2.  Dyakowski  (Nicon),  envoyé 
en  1868  à  Nowgorod;  3.  Bukowicki  (Jean),  envoyé  en  1873  à  Penza; 
4.  Wojnowski  (Sewerin),  et  5.  VVitozynski  à  Kostroma. 

Dans  les  prisons  à  Radecznicy  :  6.  Maciejevviez;  7.  Szokalski^ 
8.  Szulakiewicz  ;  9.  Starkiewicz;  10.  Wasilewski,  prêtres. 

Dans  les  prisons  à  Siedicé  :  11.  Dyakowski;  12.  Hanytkiewicz; 
13.  Horoszewicz  ;  14.  Kalinski  (Henri);  15.  Kalinski  (Louisl)î. 
16.  Karpowicz;  17.  Kurmanowicz;  18.  Lacki  (Stanislas)  ;  19.  Maza- 
nowski  (Jean);  20.  Szymanski  (Léon);  21.  Szymanski  (Paul); 
22.  Zatkalik  (Antoine);  23.  Zatkalik  (Sewerin). 

Dans  les  prisons  à  Varsovie  :  24.  Terlikiewicz;  25.  Wasilewski; 
26.  Szelematko;  27.  Krypiakiewicz,  prêtres. 

Dans  la  prison  à  Garwolino  :  28.  Szymanski,  prêtre. 

Dans  les  prisons  à  Kurowo  :  29.  Nazarowicz;  30.  Lipinski; 
31.  Zaremba,  prêtres. 

Dans  les  prisons  à  Lublin  :  32.  Zatkalik  (Jacob);  33.  Panasinski; 
34.  Ulanicki  ;  35.  Kozlowski,  prêtres. 

Dans  les  prisons  à  Piaski  :  36.  Horoszowicz  ;  37.  Sieniewicz  ; 
38.  Sierocinski;  39.  Ulanicki  (  Alexandre)  ;  40.  Zatkalik  (Louis), 
prêtres. 

Dans  la  prison  à  Sandomieiz  :  41.  Pociey,  chancelier  du  consis- 
toire, prêtre. 

Expulsés  en  Gallicie  :  42.  Bankowski,  cbancelier  du  consistoire  de 
Ctelm;  43.  Bojarski;  44.  Starkiewicz;  45.  Sieniewicz;  46.  Terli- 
kiewicz; 47.  Sebowicz,  doyen;  48.  Filewicz;  49.  Zahorowicz,  supé- 
rieur de  l'ordre  de  Saint-Basile  à  Chelm;  50.  Charlampowicz  (Jean);. 
51.  Charlampowicz  (Walery);  52.  Bojarski  (Jean);  53.  Zatkalik 
(Alexandre);  54.  Telakowski;  55.  Wasilewski;  56.  Harasowski; 
57.  Malczynski;  58.  Malczynski;  59.  Szulakiewicz;  60.  Graskiewicz  ; 
61.  Mosiewicz  ;  62.  Zaremba;  63.  Harasowski,  chanoine  et  vicaire  y 
il  était  vice-recteur  du  séminaire  à  Chelm. 
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l'admiration  des  catholiques,  et  de  la  sympathie   des 
gens  de  bien. 

Je  veux  parler  de  ces  humbles  fidèles ,  de  ces  pau- 
vres paysans,  livrés  sans  défense  au  schisme  par 
l'infernale  habileté  d'un  gouvernement  dont  rien  ne 
peut  lasser  l'hypocrite  persévérance,  et  par  la  trahi- 
son de  pasteurs  vendus,  devenus  serviteurs  infâmes 
et  valets  sans  cœur  des  bourreaux  qui  les  payent.  Les 
prêtres  demeurés  fidèles  et  souffrant  pour  leur  foi 
étaient  du  moins  soutenus  par  l'onction  sainte  qu'ils 
avaient  reçue,  et  par  la  science  qui  leur  permettait  de 
deviner  et  de  déjouer  toutes  les  ruses  :  mais  quel  res- 
pect attendri ,  quelle  sympathique  vénération  ne  doit 
pas  s'attacher  à  ces  paysans ,  à  ces  femmes ,  à  ces  en- 
fants à  qui  le  souvenir  lointain  de  ce  catéchisme  qu'on 
travestit  et  qu'on  défigure  sans  le  leur  dire  ,  suffit 
pour  en  faire,  à  un  jour  donné ,  les  défenseurs  intré- 
pides de  l'unité  catholique,  les  juges  sans  appel  de  leurs 
pasteurs  renégats,  souvent  des  héros  et  des  martyrs! 

Au  commencement,  le  peuple  ne  voyait  pas  bien 
le  danger  de  ces  réformes  présentées  sous  le  nom  de 
retour  à  la  pureté  du  rite  de  l'antique  Église  orien- 
tale. ]Mais  quand  il  eut  vu  maint  curé  remplacé  par 
ces  vagabonds  avides  d'argent  russe ,  qui  venaient  de 
la  Gallicie  s'abattre ,  comme  des  oiseaux  de  proie ,  sur 
la  terre  polonaise  ;  quand  il  se  vit  interdire  sous  des 
peines  sévères,  et  incompréhensibles  pour  sa  simple 
droiture,  la  faculté  d'aller  prier  dans  les  églises  la- 
tines ;  quand  ce  clergé  nouveau  venu  affecta  de  pré- 
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cher  dans  la  langue  russe  et  se  mit  à  porter  la  barbe 
pour  ne  différer  en  rien  du  pope  moscovite ,  alors  le 
peuple  ouvrit  les  yeux  et  devina ,  malgré  tant  de  pro- 
testations hypocrites ,  que  le  but  où  on  l'amenait  était 
le  schisme ,  et  de  toutes  parts  il  se  prépara  à  la  résis- 
tance. Toute  passive  d'abord  ,  toute  négative  en  quel- 
que sorte,  cette  résistance  dut  forcément  se  manifester 
par  des  actes ,  lorsque  les  prétentions  du  gouverne- 
ment et  des  prêtres  prévaricateurs  qui  lui  étaient 
dévoués  finirent  par  éclater  au  grand  jour.  Il  va  sans 
dire  que,  comme  dans  toutes  les  révolutions  qui 
touchent  à  la  religion ,  les  femmes  furent  les  premières 
à  manifester  leurs  sentiments  et  devinrent  l'âme  de 
cette  opposition ,  qui ,  en  exaspérant  les  prédicateurs 
hypocrites ,  les  forcèrent ,  comme  malgré  eux ,  à  en 
venir  au  dernières  violences. 

Le  nombre  desdoyens  que  Popiel  trouva  dociles  fut 
malheureusement  beaucoup  trop  grand.  Il  faut  citer 
le  Gallicien  Liwerak,  doyen  de  Bialy,  qui  ne  craignit 
pas  de  faire  de  la  propagande  et  d'imposer  des  amendes 
aux  récalcitrants.  Citons  encore  le  doyen  de  Konstan- 
tinowo,  Michel  Kolinowski ,  celui  deSokolowo,  Ste- 
phan  Wackowicz,  celui  de  Wlodawa ,  Bielowski.  Le 
malheureux  doyen  de  Radzyn,  l'abbé  Louis  Mare- 
nowski ,  ne  pouvant  se  résoudre  ni  à  l'apostasie  ni 
au  martyre ,  tomba  dans  une  mélancolie  noire  et  finit 
par  se  suicider. 

Trahis  souvent  par  leurs  pasteurs,  les  paysans  n'en 
résistaient  pas  moins. 
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L'histoire  de  ce  qui  se  passa  dans  le  villa(je  grec 
uni  de  Spicklos  peut  servir  de  type  et  faire  voir  com- 
ment l'habileté  des  agents  du  schisme  échoua ,  dans 
un  grand  nombre  de  paroisses,  contre  la  foi  simple  et 
le  bon  sens  des  paysans.  Il  faut  noter,  hélas  !  qu'en 
parlant  de  ces  victoires  des  catholiques  je  ne  veux  pas 
parler  de  l'échec  définitif  de  ces  expéditions,  qui, 
commencées  par  la  ruse,  s'achevèrent  par  les  amendes, 
les  emprisonnements  et  les  meurtres,  mais  de  la  dé- 
ception qu'éprouvèrent  ces  lâches  agresseurs  des  con- 
sciences, quand  ils  se  virent  forcés  de  dépouiller  de 
leur  peau  de  brebis  et  de  se  montrer  ce  qu'ils  étaient, 
je  veux  dire  des  loups  dévorants,  décidés  à  extirper  par 
le  fer  et  le  feu  tous  les  restes  de  l'antique  union. 

A  Spicklos,  le  curé  Michalowski,  aujourd'hui  un 
des  plus  zélés  partisans  du  schisme,  joua  d'abord 
pendant  quelques  années  un  rôle  assez  mystérieux. 
Pieux,  d'un  caractère  bienveillant  et  facile,  distin- 
gué de  manières ,  Michalowski  avait  su  se  faire 
aimer  de  ses  paroissiens.  Sous  le  gouvernement  de 
l'évéque  Kuziemski ,  il  s'était  déclaré  son  adversaire , 
mais  en  cachette  il  le  flattait,  et  Popiel  ne  fut  pas 
plutôt  élevé  au  grade  d'administrateur  que  Micha- 
lowski prit  son  parti  et  le  reconnut,  quoiqu'il  n'eût 
pas  reçu  la  mission  canonique  du  Saint-Siège.  En 
même  temps  il  introduisait  dans  son  Église  les  réfor- 
mes agréables  au  gouvernement  avec  une  lenteur 
calculée.  Puis  il  se  mit  à  dénoncer  les  Uniates  qui 
contractaient  mariage  avec  les  Latins,  et  il  forçait  les 
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Latins  dont  les  ancêtres  avaient  été  uniates  à  revenir  à 
l'union.  Il  supprima  enfin  les  processions  du  Saint- 
Sacrement  ,  et  quant  aux  autres ,  il  entreprit  de  les 
faire  à  la  mode  des  Moscovites,  c'est-à-dire  en  com- 
mençant par  le  côté  gauche.  A  ces  signes,  le  peuple 
reconnut  qu'il  était  trahi  et  ce  pasteur  si  aimé  se  vit 
peu  à  peu  abandonné,  l'église  devint  déserte  et,  au 
temps  de  Pâques,  personne  ne  se  présenta  ni  au  con- 
fessionnal ni  à  la  table  sainte. 

Furieux  de  cet  abandon ,  le  pasteur  mercenaire 
dénonça  son  troupeau  aux  autorités  russes  ;  il  chassa 
de  Técole  les  enfants  qui  avaient  des  livres  de  prières 
polonais,  et,  faisant  lui-même  des  leçons  de  caté- 
chisme il  enseigna  que  l'Église  appartient  d'abord 
au  tzar,  et  ensuite  au  patriarche  d'outre -mer. 
Cependant,  pour  éviter  de  paraître  apostat ,  il  n'exi- 
geait pas  la  renonciation  à  l'obéissance  au  Pape.  Vaine 
précaution  !  le  peuple  le  fuyait  et  les  enfants  eux- 
mêmes  le  suivaient  dans  les  rues  en  l'appelant  : 
Pope  !  Voyant  qu'il  ne  pouvait  reconquérir  le  terrain 
perdu,  Michalowski  partit  brusquement,  annonçant 
qu'il  enverrait  pour  le  remplacer  un  nouveau  prêtre , 
auquel  on  serait  bien  forcé  d'obéir. 

En  effet  on  annonça  peu  après  à  Spicklos  l'envoi 
d'un  prêtre  nouvellement  ordonné  par  l'apostat  So  - 
kolski  et  parent  de  l'administrateur  Popiel.  On  se 
décida  à  la  résistance.  C'était  un  dimanche,  le 
At  mai  1873.  A  l'heure  où  sonnaient  les  vêpres  j  les 
femmes  enlevèrent  de  l'église  et  portèrent  dehors  tous 
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les  emblèmes  et  autres  objets  propres  au  culte  schis- 
matique  que  Michalowski  y  avaient  introduits.  Puis 
elles  enlevèrent  les  clefs  de  l'église  et  les  cachèrent, 
pour  que  le  nouveau  curé  ne.pût  y  entrer.  Cependant 
Michalowski  s'était  enfui  secrètement  à  Gzerniczyn  , 
oùles femmes,  k  la  nouvelle  de  son  arrivée,  fermèrent 
aussi  l'église. 

Deux  semaines  se  passèrent  pendant  lesquelles  le 
peuple  attendait  dans  l'angoisse  ce  qu'allait  faire  l'au- 
torité. Au  bout  de  ce  temps  arriva  le  chef  du  district , 
accompagné  de  la  force  armée ,  qui  installa  le  succes- 
seur de  Michalowski  et  força  le  peuple  d'assister  à 
l'office.  Mais,  le  soir  même,  le  chef  du  district  étant 
parti ,  les  femmes  s'emparèrent  de  nouveau  des  clefs 
de  l'église  et  la  tinrent  fermée.  Cette  résistance  eut 
pour  effet  l'arrivée  d'une  centaine  de  gendarmes  et 
de  Cosaques  venus  de  Lublin.  On  saisit  quelques-uns 
des  propriétaires  les  plus  âgés  et  on  les  emmena  à 
Hrubieszow.  Là,  assisté  d'un  prêtre  appelé  de  Chelm, 
un  haut  fonctionnaire,  tenant  la  place  du  gouverneur 
de  Lublin,  s'efforce  de  leur  prouver  qu'il  n'y  a  aucune 
différence  entre  la  religion  du  tzar  et  la  rehgion  des 
Uniates.  «  Mais  alors,  répondent  les  prisonniers ,  si , 
en  ce  qui  concerne  la  religion ,  il  n'y  a  aucune  diffé- 
rence, comme  le  dit  Votre  Excellence,  pourquoi  vous 
déranger?  Pourquoi  introduire  des  réformes?  Laissez- 
nous  comme  nous  étions ,  avec  notre  foi ,  à  laquelle 
nous  ne  renoncerons  pas  jusqu'à  la  mort.  » 

Pour  toute  réplique  on  les  relâcha ,  mais  en  en- 
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voyant  au  village  une  centaine  de  Cosaques  à  loger 
et  nourrir,  et  en  lui  imposant  une  forte  contri- 
bution. 

Ce  n'était  là  qu'une  préparation  des  esprits  à  la 
mission  que  voulait  tenter  MichaloAvski ,  assisté  d'un 
délégué  envoyé  par  Popiel  pour  convertir  ces  obsti- 
nés. On  vit  arriver  en  effet,  peu  de  jours  après,  ces 
missionnaires  d'un  nouveau  genre.  Michalovs^ski  réunit 
les  villageois  au  cimetière  et  leur  reprocha  vivement 
leur  désobéissance  au  gouvernement.  Les  femmes 
l'interrompirent  par  des  cris  :  »<  Judas,  tu  nous  as 
trahis  !  Tu  t'es  vendu!  N'est-ce  pas  toi  qui  nous  en- 
seignais autrefois  à  rester  fidèles  à  l'Église  catholique? 
K  est-ce  pas  toi  qui  nous  as  défendu  de  contribuer  à 
la  construction  de  l'église  russe  à  Hrubiesow?  »  Mi- 
chalowski  resta  muet  et  partit.  Mais  les  gendarmes 
ne  partirent  pas,  et  il  est  vraisemblable  qu'ils  ne  sont 
pas  partis  sans  emporter  signée  la  pétition  ,  présentée 
la  lance  au  poing  et  avec  menace  de  la  Sibérie ,  qui 
demande  très-humblement  au  gouvernement,  de  la 
part  des  paroissiens  de  Spicklos,  l'envoi  d'un  curé 
schismatique  ! 

Dans  plusieurs  autres  villages  (un  rapport  officiel 
en  porte  le  nombre  à  vingt-six),  la  violence  alla  plus 
loin.  Dans  un  grand  nombre,  il  y  eut  du  sang  versé 
pour  la  même  cause.  Le  rapport  officiel  signale  parti- 
culièrement les  villages  de  Drelov/  et  de  Pratoulin. 
Mais  pour  donner  une  idée  exacte  des  causes  qui  ame- 
naient ces  collisions  sanglantes,  il  faut  raconter  avec 
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quelques  détails  les  scènes  dont  le  village  de  Polu- 
biczé  (district  de  Wlodawa)  a  été  le  théâtre. 

Ce  fut  l'exécution  officielle  de  l'ordre  que  Popiel 
avait  reçu  de  Pétersbourg,  lui  enjoignant  de  brusquer 
la  conclusion ,  qui  fit  éclater  dans  le  peuple  une  résis- 
tance, poussée  presque  partout  jusqu'à  l'héroïsme  et 
couronnée  chez  un  grand  nombre  par  le  martyr. 

Le  19-31  octobre  1873,  se  décidant  enfin  à  jeter 
bas  le  masque  ,  Popiel  expédie  à  chacun  des  doyens, 
pour  être  communiqué  aux  curés  de  son  décanat,  un 
exemplaire  du  rituel  nouveau,  ouvertement^  schis- 
matique,  avec  injonction  qu'en  janvier  1874,  il  fût 
mis  en  vigueur  et  les  églises  totalement  transformées 
en  églises  orthodoxes.  Popiel  n'avait  pas  craint  d'ac- 
compagner cet  ordre  d'une  sorte  d'exposé  des  motifs 
où  il  rééditait,  une  fois  de  plus,  le  mensonge  si  sou- 
vent répété  depuis  un  siècle  par   le   gouvernement 

1  Le  nom  du  Pape  avait  été  partout  exclu  des  prières  et  remplacé 
par  ces  mots  :  «  la  hiérarchie  ecclésiastique  •  ,  ce  qui  prouve  pé- 
remptoirement que  Popiel,  longtemps  avant  son  apostasie  solennelle, 
était  déjà  l'agent  déclaré  de  la  Paissie,  c'est  le  début  même  de  cette 
circulaire,  où  il  déclare  exécuter  l'ordre  du  comte  Tolstoy  : 
«  Au  doyen  du  décanat  N. 

»  N°  2,181,  le  19  octobre  (v.  s.)  1873. 

«  Conformément  aux  ordres  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  procureur  du  saint-synode,  comte  Tolstoy,  du  2  octobre 
p.  a.  N.  812,  je  recommande  à  Votre  Révérence  d'envoyer  immé- 
diatement au  clergé  qui  est  sous  ses  ordres,  dans  les  différentes  pa- 
roisses du  décanat,  la  circulaire  ci-jointe  du  19  octobre  n"  2,579, 
avec  un  extrait  des  ordonnances  relatives  au  rétablissement  du 
culte  selon  les  rites  de  l'Église  d'Orient,  dans  toutes  les  églises  du 
diocèse,  etc.  » 
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russe ,  toutes  les  fois  qu'il  veut  porter  un  nouveau 
coup  aux  Uniates  de  Pologne ,  et  dont  voici  la  subs- 
tance : 

«  L'union  de  l'Église  ruthène  avec  Rome  repose 
sur  un  contrat  par  lequel  le  Saint-Siège  s'est  engagé 
à  conserver  intacte  l'autonomie  de  cette  Eglise.  Or,  ce 
contrat  a  été  violé  par  le  fait  des  intrigues  polonaises. 
Nous  ne  faisons  aujourd'hui  que  satisfaire  à  notre  de- 
voir de  fidèles  sujets  russes ,  sans  co7itrevenir  en  rien 
aux  huiles  des  Papes  qui  ont  institué  l'Union.  » 

Michel  Wachowicz,  curé  de  Polubiczé,  après  avoir, 
pour  se  conformer  aux  ordres  de  Popiel,  soigneuse- 
ment transformé  son  église  en  temple  schismatique , 
et  surtout  dressé  les  portes  impériales,  se  décida  le 
l''-12  janvier  1874,  à  officier  définitivement  selon  le 
rituel  schismatique. 

Les  paroissiens  assistèrent,  muets  et  indignés,  à 
cette  profanation  ;  mais ,  ils  avaient  trop  compté  sur 
leur  patience  :  car,  lorsqu'ils  virent  le  prêtre,  à  un 
moment  fixé  par  le  cérémonial  gréco-russe,  fermer 
les  portes  impériales,  baisser  le  rideau  qui  cache  le 
célébrant  à  l'assistance  ,  ils  ne  purent  se  contenir.  Les 
plus  ardents  s'élancent,  brisent  les  portes  impériales 
et  enjoignent  au  curé  d'avoir  désormais  à  s'abstenir 
de  tout  cérémonial  schismatique. 

Peu  de  jours  après  arrivait  le  chef  du  district, 
M.  Tur,  porteur  d'une  pièce  que  les  paysans  devaient 
signer  et  attestant  que  c'était  de  leur  plein  gré  que  les 
formes  catholiques ,  sous  prétexte  de  purification  des 
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rites,  étaient  bannies  de  leur  église.  Les  menaces  de 
M.  Tur  restant  sans  effet,  il  demanda  l'appui  de  la 
force  militaire.  On  lui  envoya  le  colonel  Stejn,  avec 
un  détachement  de  la  garnison  de  Siedlcé.  Les  soldats 
envahirent  les  maisons  des  paysans  qui  campaient 
autour  de  l'église  pour  la  garder.  Ceux-ci  vinrent  en 
hâte  pour  chasser  les  intrus  de  leurs  demeures.  De  là 
un  conflit  qui  serait  devenu  promptement  meurtrier , 
si  les  villageois  avaient  eu  des  armes.  Repoussés  de 
leurs  propres  maisons  à  coups  de  crosse  de  fusil,  me- 
nacés par  les  baïonnettes ,  plusieurs  furent  saisis  et 
battus  de  verges.  Un  paysan,  après  avoir  reçu  cinq 
cents  coups  de  verges,  finit  par  céder,  et  par  signer  la 
pièce  apportée  par  M.  Tur.  Mais  il  fut  le  seul,  et  il 
n'eut  pas  plutôt  signé  qu'il  s'en  repentit,  sous  l'im- 
pression des  reproches  que  lui  adressaient  tous  les 
autres  :  comment  avait-il  été  assez  lâche  pour  ne  pas 
savoir  souffrir  pour  sa  foi?  Un  autre  paysan  resta  pour 
mort  sous  les  coups  sans  qu'on  pût  rien  obtenir  de 
lui.  Mais  ce  fut  encore  pis  quand  la  force  armée  vou- 
lut procéder  à  l'ouverture  de  l'église  :  un  paysan 
qui  en  défendait  l'entrée  tomba  mort  d'un  coup  de 
baïonnette  ;  ce  fut  le  signal  d'une  mêlée  qui  dura 
jusqu'à  la  nuit. 

A  Pratulin ,  district  de  Janow ,  la  troupe  tira  sur  les 
paysans  ;  neuf  tombèrent  morts  et  quatre  moururent 
de  leurs  blessures,  dans  les  vingt-quatre  heures;  tous 
furent  enterrés  ensemble  '.  Les  chefs  de  cette  triste 

^   Pratulin  est  une  localité  qui  possédait  deux  églises  catholiques, 
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expédition  furent  le  président  du  district,  M.  Kutanin 
et  le  colonel  Stein. 

Les  résultats  ne  répondirent  pas  aux  espérances 
qu'avaient  conçues  les  auteurs  de  cette  sauvage  exé- 
cution. Le  peuple,  à  la  vue  des  cadavres  exposés,  ne 
versa  pas  une  larme.  On  félicitait  hautement  les  morts 
et  on  leur  enviait  leur  couronne  de  martyre.  On  cite 
plusieurs  traits  d'une  fo   sublime. 

La  mère  d'Onufry  Wasyluk  à  la  vue  de  son  corps 
mutilé  se  mit  à  pleurer;  mais  voilà  que  sa  belle-fille, 
la  femme  du  mort,  s'approcha  d'elle  et  lui  dit  : 
«  Mère,  ne  pleurez  pas  la  mort  de  votre  fils,  moi  je 
ne  pleure  pas  la  perte  de  mon  mari,  car  il  n'a  pas 
été  tué  pour  des  crimes;  au  contraire,  réjouissez-vous 

une   du    rite  latin  et    une    du  rite   grec.    Voici   les  noms  des   vic- 
times : 

1.  Daniel  Karmaszuk,  âgé  de  40  ans;  2.  Lucas  Bojko ,  âgé  de 
21  ans,  tous  les  deux  de  la  localité  de  Lenga;  3.  Barthélémy  Osypiuk 
âgé  de  28  ans,  du  village  de  Bohukal  ;  4.  Constantin  Lukaszuk,  âgé 
de  45  ans;  5.  Onufry  Wasyluk,  âgé  de  21  ans;  6.  Philippe  Kuryluk 
âgé  de  40  ans;  7.  Constantin  Bojko,  âgé  de  50  ans;  8.  Mitika 
Hrvczuk,  âgé  de  17  ans,  du  village  de  Zaczopek;  9.  Ignace  Franc- 
zuk,  âgé  de  50  ans;  10.  Maxym  Hawryluk,  âgé  de  35  ans;  11.  Jean 
Andrzejuk,  âgé  de  26  ans,  du  village  de  Derlo  ;  12.  Michel  Waw- 
ryszuk,  âgé  de  21  ans,  du  village  d'Olszyna;  13.  Wojciech  Leonnik, 
âgé  de  25  ans,  de  Krzyczewa. 

Parmi  ceux-ci,  Onufry  Wasyluk  fut  frappé  à  la  tête  d'une  balle 
qui  lui  fracassa  le  crâne  et  fit  rejaillir  une  partie  du  cerveau  avec  des 
cheveux  à  la  muraille  extérieure  de  l'église.  Les  corps  des  victimes 
restèrent  au  cimetière  pendant  vingt-quatre  heures  entières  et  on 
forçait  les  gens  d'aller  voir  comment  l'opiniâtreté  est  punie;  mais 
toute  cette  conduite  inhumaine  donna  les  résultats  contraires  à  ceux 
qu'on  espérait. 

II.  24 
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de  le  voir  succomber  martyr  pour  la  foi.  Oh!  si  j'étais 

digne  d'une  telle  mort!  » 

Les  survivants,  qu'on  emmenait  enchaînés  dans  la 
prison  de  Bialy,  s'y  rendirent  en  chantant  des  can- 
tiques '. 

Les   exécutions  se  répétèrent  sous  d'autres  formes 

sur  tous  les  points  du  territoire^.  Avant  d'en  pré- 
senter le  tableau ,  rassemblons  ici  les  traits  épars 
d'héroïsme  auxquels  ces  scènes  lugubres  donnèrent 
lieu  et  qvii  se  reproduisirent  h  peu  près  partout. 

M.  Kutanin,  pensant  achever  par  la  persuasion  à 
Pratulin  l'œuvre  commencée  par  la  terreur,  eut  l'idée 
de  faire  venir  un  vieux  paysan  de  Derlo ,  nommé 
Pikuta,  homme  auquel  sa  longue  probité,  sa  position 
aisée  et  son  bon  sens  assuraient  un  grand  crédit.  Il 
l'avait  sommé  d'user  de  son  influence  bien  connue 
pour  amener  au  schisme  les  récalcitrants  de  Pra- 
tulin. Le  vieillard  se  laissa  conduire  devant  le  peuple 
assemblé. 

«  Je  vous  amène  ici,  dit  Kutanin,  un  homme  que 
vous  connaissez  et  estimez,  un  homme  d'esprit  et 
d'honneur,  il  va  vous  dire  comment  vous  devez  vous 
conduire  :  donc,  écoutez-le!...  » 

Pikuta  prit  la  parole  : 

«  Vous  avez  voulu,  monsieur  le  chef,  que  je  fasse 


1  Le  Schisme  et  ses  apôtres,  p.  77. 

2  Cinq  paysans  furent  de  même  tués  à  Drelow  :  ce  furent  Fedor 
Boau,  Jendrzey  Ilaryton,  Iwan  Romaniuk,  Pawei  Kozak  et  Semen 
Paluk. 
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connaître  à  mes  voisins  comment  ils  doivent  agir 
maintenant. 

«C'est  très-bien,  je  suis  prêt  à  exécuter  votre 
volonté,  mais  ce  que  j'ai  à  leur  dire,  ils  le  savent 
déjà  eux-mêmes.  Pour  nous  tous,  il  n'y  a  qu'une 
seule  voie ,  c'est  de  se  tenir  fermement  attachés  à 
notre  sainte  foi,  quoi  qu'il  nous  puisse  arriver.  » 

Alors  le  vieillard  s'agenouilla  et  fit  sortir  de  des- 
sous son  vêtement  la  croix  qu'il  portait  sur  sa  poi- 
trine; h  son  exemple,  tout  le  peuple  tomba  à  genoux, 
et,  sans  être  invité,  le  peuple  faisait  tout  ce  que  fai- 
sait Pikuta. 

Il  prononça  ce  serment,  et  les  paysans  le  répé- 
taient après  lui  comme  une  prière  : 

«  Je  jure  sur  mes  cheveux  gris,  sur  le  salut  de  mon 
âme,  comme  je  veux  voir  Dieu  au  dernier  moment 
de  ma  vie,  que  je  n'apostasierai  pas  d'une  syllabe 
notre  foi,  et  qu'aucun  de  mes  voisins  n'apostasiera. 
Les  saints  martyrs  ont  supporté  tant  de  persécutions 
pour  la  foi,  nos  frères  ont  versé  leur  sang  pour  elle, 
et  nous  aussi  nous  les  imiterons.  » 

A  peine  Pikuta  se  fut-il  levé  que  les  gendarmes  le 
saisirent  et  l'enchaînèrent,  tandis  que  sur  la  route 
se  montrait  un  détachement  de  soldats  russes  ' . 

Ailleurs,  un  jeune  paysan  battu  à  outrance,  est 
transporté  à  l'hôpital.  L'officier  de  gendarmerie  vint 
voir  si  le  patient  était  encore  en  vie  ;  à  son  arrivée , 

*  Le  Schisme  et  ses  apôtres,  79-83. 

24. 
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celui-ci  interrompt  les  prières  qu'il  chantait  en  l'hon- 
neur de  la  sainte   Vierge.  Croyant  qu'il  allait  être 
maltraité  de  nouveau,  il  dit  à  l'officier  d'un  ton  calme 
et  doux  : 

«  Ce  n'est  pas  votre  faute,  vous  faites  ce  qui  vous 
est  ordonné;  seulement,  si  vous  devez  me  frapper, 
faites-le  de  manière  à  m'achever  !  » 

Une  femme  refusait  absolument  toute  concession 
contraire  à  sa  conscience. 

«  Signe,  lui  dit-on,  ou  tu  partiras  pour  la  Sibérie. 
—  Je  partirai,  mais  signer,  jamais  !  — Alors  nous  t'en- 
lèverons ton  enfant.  —  Le  voilà  !  Dieu  en  aura  soin.  » 
Et  la  mère  remit  l'enfant  entre  les  mains  de  sbires 
après  l'avoir  béni. 

Cette  femme  héroïque  doit  être  nommée  :  elle  s'ap- 
pelle Kraïlchikka. 

Les  habitants  de  Grudy  se  portèrent  en  masse  à  la 
rencontre  des  troupes  envoyées  contre  eux;  à  la  de- 
mande du  chef  sur  ce  qu'ils  faisaient  là,  ils  répon- 
dirent qu'ils  avaient  tout  quitté  et  prièrent  en  grâce 
qu'on  en  finît  au  plutôt  avec  eux  et  leurs  familles.  Le 
chef  confus  et  ému  revint  sur  ses  pas  ' . 

La  dernière  illusion  des  pauvres  paysans  uniates 
était  de  croire  que  la  justice  du  gouvernement  pour- 
rait encore  être  invoquée  par  eux  !  Sans  faire  ré- 
flexion que  leur  cause  était  perdue  d'avance,  et  que 
le  gouvernement   n'aurait  jamais  égard ,  en  fait  de 

*  Le  P.  Mabtinov  :  Le  Brigandage  de  Chelm ,  dans  les  Etudes 
religieuses,  numéro  de  juin  1875,  p.  952  et  953. 
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pétitions,  qu'à  celles  que  lui-même  aurait  dictées,  les 
paysans  du  département  de  Siedlcé  envoyèrent  une 
députation  de  cinquante  des  leurs  à  Varsovie  chargée 
de  présenter  leurs  griefs  au  gouverneur  général 
Kotzebue.  Celui-ci  les  reçut  dans  une  audience  qui  ne 
dura  pas  moins  de  trois  heures.  Suivant  le  thème 
adopté  par  l'administration,  le  gouverneur  s'efforça 
de  convaincre  les  délégués  que  personne  ne  songeait 
à  les  séparer  de  Rome  et  qu'il  ne  s'agissait  que  de 
réformer  le  rite  uniate  en  le  ramenant  à  la  pureté  des 
anciens  jours.  Mais  les  paysans  opposaient  sans  se  las- 
ser à  ces  subtibilités  byzantines  l'intrépidité  de  leur 
bon  sens  et  la  simplicité  de  leur  foi.  Un  vieillard  res- 
pectable, Konrad  Weenczyk,  fut  leur  principal  orateur, 
et  voici  le  résumé  de  sa  réponse  h  M.  Kot/cebue. 

«  Nous  ne  savons  en  vérité  par  qui  et  à  quelle 
époque  ont  été  introduites  dans  l'Église  uniate  les 
cérémonies  que  le  gouvernement  veut  supprimer  au- 
jourd'hui ;  mais  elles  existent  depuis  longtemps  et 
font,  selon  nous,  partie  intégrante  de  notre  culte. 
Nous  ne  pouvons  consentir  à  ce  qu'on  les  supprime, 
quand  même  il  devrait  nous  en  coûter  les  plus  grands 
sacrifices.  Nous  préférons  renier  entièrement  toute 
religion ,  parce  que ,  dans  les  conditions  qu'on  nous 
fait,  h  nos  yeux,  la  profanation  est  la  même. 

«  Nous  demandons  la  destitution  de  l'administra- 
teur Popiel  et  la  réintégration  de  Mgr  Kuzieraski,  car 
lui  seul  peut  être  notre  évêque  puisqu'il  est  confirmé 
par  le  Saint-Père.  » 
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Kotzebue  répondit  qu'il  promettait  d'obtenir  de 
Sa  Majesté  l'envoi  d'un  autre  évéque ,  mais  que 
Kuziemski  ne  pouvait  revenir  à  cause  de  sa  santé. 

Alors  les  paysans  répliquaient  :  «  Non ,  nous  ne 
voulons  pas  un  évêque  du  tzar,  mais  un  évéque  du 
Saint-Siège.  Du  reste,  laissez-nous  aller  nous-mêmes 
chez  l'empereur  et  puis  à  Rome.  Nous  dirons  tout  au 
tzar,  qui  voudra  bien  nous  écouter  et  nous  accorder 
nos  demandes.  A  Rome,  nous  apprendrons  du  Saint- 
Père  s'il  approuve  tous  ces  changements,  et  s'il  nous 
dit  que  les  réformes  ne  portent  aucune  atteinte  à 
notre  culte,  alors  nous  les  accepterons  volontiers.  » 

Le  gouverneur  leur  répondit  qu'il  ne  pouvait, 
sans  autorisation  de  Sa  Majesté,  leur  permettre 
d'aller  h  Saint-Pétersbourg;  que  quant  à  les  laisser 
aller  à  Rome,  il  n'y  consentirait  jamais. 

Alors  un  paysan  demanda  au  gouverneur  la  per- 
mission de  parler  en  toute  franchise.  Elle  lui  fut 
iiccordée.  Il  s'exprima  ainsi  : 

«  Nous  avons  passé  par  de  dures  épreuves  pendant 
l'insurrection,  mais  aucun  de  nous  n'a  pris  part  au 
mouvement.  Ensuite,  quand  l'empereur  nous  a  com- 
blés de  ses  bienfaits,  nous  nous  sommes  sincèrement 
attachés  h  lui.  Mais  maintenant  que  vous  persécutez 
notre  religion  et  que  vous  répandez  le  sang  de  ceux 
<jui  la  défendent,  notre  attachement  se  change  en 
haine  et  c'est  vous  qui  en  êtes  la  cause.  Il  ne  dépend 
que  de  vous  de  changer  tout  cela  :  ne  violentez  pas 
notre   foi ,    laissez-nous    fréquenter    librement     nos 
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églises,  et  les  sentiments  de  gratitude  et  d'attache- 
ment rentreront  de  nouveau  dans  nos  cœurs.  » 

Kotzebue  écoutait  avec  bienveillance  et  il  promit 
de  transmettre  à  l'empereur  les  griefs  des  paysans  ' . 

La  pétition  parvint  en  effet  jusqu'à  Alexandre  ; 
mais  quel  en  fut  le  résultat?  Le  schisme  une  fois 
engagé  dans  la  voie  du  sang  n'a  pas  l'habitude  de 
reculer.  Les  chefs  de  district  eurent  ordre  de  trans- 
mettre à  leurs  subordonnés  cette  brutale  et  laconique 
réponse  : 

«  Toute  votre  pétition  est  un  tissu  de  mensonges  ; 
qu'on  agisse  suivant  les  ordres  donnés.  » 

Les  paysans  ne  se  découragèrent  pas.  L'empereur 
était  venu  lui-même  à  Varsovie;  une  seconde  péti- 
tion fut  présentée  sans  plus  de  succès  que  la  première 
fois,  avec  cette  différence  cependant,  qu'elle  eut  les 
honneurs  d'un  refus  officiel. 

Le  Journal  de  Varsovie  du  30  juin,  12  juillet  1874, 
contient  une  notification  de  Kotzebue  où  il  dit  : 

«  Ayant  porté  à  la  connaissance  de  Sa  Majesté 
l'objet  de  leur  demande,  j'ai  été  autorisé  par  Elle  à 
déclarer  pour  la  seconde  fois,  à  la  population  grecque 
unie  du  pays  confié  à  mon  administration ,  qu'il  ne 
peut  être  donné  satisfaction  à  ses  demandes.  " 

Les  «  ordres  »  (que  les  paysans  devaient  désor- 
mais faire  remonter  jusqu'à  l'empereur)  continuèrent 

*  Voir  le  récit  de  cette  audience  dans  la  Gazeta  Naradowa  du 
25  mars  1874  et  le  Journal  de  Posen  du  27,  V  Univers  du  10  février, 
le  Monde  du  18  avril. 
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à  être  exécutés.    On  va  voir  de  quelle  manière   on 
acheva  l'œuvre  commencée   et  quels  procédés  ame- 
nèrent enfin  les  signatures  qu'il  s'agissait  d'obtenir 
pour  simuler  un  retour  volonLaire  à  «  l'orthodoxie  »  . 

Du  mois  de  mars  J  874  jusqu'en  septembre  il  y  eut 
un  moment  de  répit.  Mais  à  partir  de  cette  date  les 
exécutions  recommencèrent  avec  une  rage  et  un  en- 
semble qui  faisaient  assez  comprendre  qu'on  était 
pressé  d'en  finir.  Les  rigueurs  de  l'hiver  vinrent  se 
joindre  aux  contributions  militaires,  à  la  famine  et 
au  fouet  des  Cosaques  pour  hâter  la  conclusion. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  garnisaires  dans 
les  villages,  avec  ordre  de  manger  et  de  boire  à  dis- 
crétion jusqu'à  ce  que  la  misère  absolue  s'ensuivît, 
et  que  les  habitants  se  décidassent  à  signer.  C'était 
là  le  procédé  général;  mais  les  cruautés  variaient  de 
village  en  village ,  suivant  le  génie  particulier  du 
commandant  chargé  d'exécuter  les  «  ordres»  .  Comme 
nous  avons  cité  les  noms  des  martyrs ,  il  est  juste  de 
faire  passer  à  la  postérité  les  noms  des  bourreaux  qui 
s'illustrèrent  parleur  ingénieuse  férocité.  Nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  les  connaître  ou  du  moins  les 
nommer  tous  ! 

C'est  à  l'aide  du  terrible  fouet  des  Cosaques  (Na- 
hajka)  appliqué  également  aux  hommes,  aux  femmes 
et  aux  enfants  qu'on  extorquait  les  signatures  qui  se 
faisaient  trop  attendre.  La  ration  réglementaire, 
souvent  dépassée,  comme  on  peut  le  croire,  était 
de   cinquante    coups   pour   les   hommes,    de    vingt- 
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cinq  pour  les  femmes  et  de  dix  pour  les  enfants  * . 

Dans  le  village  d'Uscimow,  sans  doute  par  une 
réminiscence  du  supplice  infligé,  dans  la  persécution 
de  1839,  à  la  mère  Makryna  et  à  ses  compagnes,  le 
chef  militaire  Tur  ordonna  à  sa  troupe  d'entourer  les 
malheureux  habitants  et  de  les  pousser  ainsi  dans  le 
lac  voisin  ;  ce  ne  fut  que  lorsqu'il  vit  le  peuple  entrer 
dans  l'eau  glacée  jusqu'au  cou,  sans  se  soumettre  aux 
concessions  exigées,  qu'il  ordonna  à  la  troupe  de  se 
retirer. 

Tur  fut  encore  surpassé  par  le  colonel  Klemenko, 
chef  du  district  de  Kurnick,  assisté  du  même  M.  Ku- 
tanin  qui  avait  fourni  au  brave  Pikuta  l'occasion 
d'un  si  beau  triomphe.  Il  tint  toute  une  population, 
hommes  et  femmes ,  dehors  par  un  froid  de  ]  6  de- 
grés Réaumur,  pendant  deux  heures  de  suite,  ordon- 
nant à  ces  malheureux  de  jeter  la  neige  dans  les 
fossés  et  de  la  rapporter  ensuite  sur  la  route.  La 
nuit  on  les  forçait  de  rester  debout  contre  le  vent , 
tête  nue,  avec  défense  de  se  retourner.  La  troupe  qui 
les  gardait  était  changée  toutes  les  deux  heures. 


*  Dépêche  du  chargé  d'affaires  américaines,  M.  Jewel,  à  M.  Fish, 
23  février  1874,  dans  le  Livre  rouge  des  Etats-Unis  pour  1874. 
(Foreiyn  relations  of  the  United  States,  1874).  M.  Jewel  ajoute  : 
«  Quelques  femmes  plus  obstinées  et  plus  audacieuses  que  les  autres 
eu  paroles  ont  reçu,  dit-on,  jusqu'à  cent  coups  de  fouet.  »  Il  faut 
remarquer  que  M.  Jewel  écrit  en  février  1874,  c'est-à-dire  avant  que 
les  exécutions  par  le  fouet  et  par  le  froid  eussent  pris  tout  leur  déve- 
loppement. Il  ajoute  qu'il  a  eu  de  la  peine  à  se  procurer  ces  détails 
parce  que  «  cette  affaire  a  été  gardée  très-secrète  ici  » . 
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Ce  procédé  parut  si  excellent  qu'il  fut  imité  par  un 
nommé  Kalinski,  chef  du  district  de  Siedlcé.  Lui 
aussi  imagina  d'amener  dans  les  champs  la  popula- 
tion de  Czolomyié  pour  la  faire  geler,  jusqu'à  ce 
qu'elle  se  décidât  à  signer.  Malheureusement  le  froid 
n'était  ce  jour-là  que  de  12  degrés,  et  le  moyen  ne 
réussit  pas  ;  il  se  vengea  en  commandant  le  pillage  à 
ses  Cosaques. 

A  Wlodawa,  c'est  un  hetmann  des  Cosaques, 
nommé  For  min,  qui,  ayant  sommé  par  trois  fois  la 
population  de  signer  la  déclaration  schismatique,  fait 
battre  les  récalcitrants,  au  point  que  le  sang  ruisselle 
et  que  trois  femmes  expirent  sur  la  place. 

Il  convient  de  citer  encore,  parmi  les  héros  de  la 
bastonnade,  du  fouet  et  des  autres  tortures,  le  major 
Chmalowski,  le  gouverneur  Peltow,  le  commandant 
de   la   garde  municipale  de   Bialo,  Gubanieff'. 

Moralement  parlant ,  toute  résistance  ultérieure 
devenait  impossible.  Un  fait  épouvantable,  arrivé  le 
10  décembre  1874;,  révèle  à  lui  seul  l'atroce  extré- 
mité où  ce  peuple  tout  entier  était  réduit.  Un  jeune 
paysan,  du  village  de  Klodno,  nommé  Joseph  Kor- 
zeniowski,  ruiné  comme  tous  les  autres,  s'enferma 
dans  sa  grange  avec  sa  jeune  femme  et  deux  enfants 
dont  l'aîné  avait  trois  ans  ;  il  mit  lui-même  le  feu  au 
bâtiment.  Quand  on  put  maîtriser  l'incendie  on  re- 

1  Voyez  les  correspondances  du  Monde,  16  avril  1874;  de  l'Uni- 
vers, 8  avril,  17  mars,  etc.,  etc.  Nous  n'avons  pu  donner  que  de 
courts  extraits  de  ce  qui  est  partout. 
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trouva  le  malheureux  dans  l'attitude  delaprière  ;  neuf 
roubles  étaient  déposés  sur  la  table  :  c'était  tout  le 
reste  de  sa  fortune,  destiné  sans  doute  aux  frais  de 
son  enterrement.  A  côté  des  neuf  roubles  était  un 
pain,  le  dernier  de  la  maison.  Le  bourgmestre  du 
village,  un  nommé  Potapow,  qui  n'avait  cessé  de 
harceler  le  malheureux  Joseph  pour  le  pousser  à 
l'apostasie,  fit  son  rapport  à  l'autorité  sur  l'événe- 
ment, et  attribua  à  l'ivresse  la  catastrophe  de  Kor- 
zeniowski  ! 

Voilà  comment  s'obtinrent  à  la  fin ,  en  masse , 
les  signatures  qui  devaient  attester  au  monde  le  re- 
tour volontaù'e  des  derniers  Uniates  à  «  l'ortho- 
doxie »  . 

Avant  même  que  les  actes  officiels  constatant  «  cet 
heureux  retour  »  pussent  être  consommés  ,  le  gou- 
vernement russe  crut  devoir  prendre  ses  précautions 
contre  l'opinion  publique. 

Voici  comment  il  avait  présenté  à  l'Europe  les 
premières  exécutions,  celles  de  Pratulin,  de  Drelow  et 
de  Polubyczé  dans  le  Messager  officiel. 

«  La  population  gréco-uniate,  dit  ce  journal,  dans 
les  départements  de  Podlachie,  de  Lublin  et  d'Au- 
gustowo,  ou  desPetits-Ruthéniens,  appartiennent  à  la 
grande  famille  russe  dont  ils  sont  séparés  par  l'union 
avec  Rome ,  laquelle  prit  son  commencement  au 
XVP  siècle. 

))  Les  papes,  sachant  que  les  Ruthéniens  tiennent 
fort   aux  cérémonies  orientales.,   leur  en  assurèrent 
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l'inviolabilité  par  diverses  bulles ,  à  commencer  par 
celle  de  Clément  VIII,  Magnus  Dominus   en    1595, 
jusqu'au  bref  de  Pie  IX  qui  s'appuie  sur  la  bulle  de 
Benoît  XIV,  Allatse  siint. 

)'  Cependant,  malgré  la  garantie  des  papes,  l'É- 
glise uniate  se  latinisait  de  plus  en  plus  ;  on  y  intro- 
duisit la  langue  polonaise ,  des  cérémonies  romaines, 
et  enfin  Forgue. 

»  Le  rapport  présenté  à  la  fin  de  l'année  1868  au 
tzar  par  Mgr  Kuziemski,  évéquedu  diocèse  de  Chelm, 
nous  prouva  l'état  dans  lequel  se  trouvait  l'Eglise 
uniate  dans  le  royaume  de  Pologne.  Ce  rapport  fait 
ressortir  que,  par  suite  du  patronage  de  TÉglise 
uniate  par  la  noblesse  polonaise ,  le  peuple  se  latini- 
sait de  plus  en  plus,  et  par  conséquent  devenait  Polo- 
nais de  caractère...  Or,  le  gouvernement,  désirant 
sauver  la  Ruthénie  de  sa  perte,  résolut  d'épurer  l'É- 
glise uniate  des  innovations  romaines  et  de  la  mettre 
dans  la  situation  qui  lui  a  été  assurée  par  les  bulles 
des  papes.  »  La  feuille  officielle  ajoute  que  «  cette 
tâche  avait  été  confiée  aux  doyens  et  que  le  gouver- 
nement avait  recommandé  aux  autorités  administra- 
tives de  ne  pas  intervenir  dans  cette  affaire  si  ce  n'est 
dans  le  cas  de  quelques  désordres  :  ce  qui  eut  mal- 
heureusement lieu.  » 

Ainsi ,  pour  avoir  voulu  exécuter  fidèlement  les 
bulles  des  papes,  de  ces  mêmes  papes  avec  qui  les 
U niâtes  et  tous  les  catholiques  ne  peuvent  communi- 
quer sous  peine  de   Sibérie ,   que  le   gouvernement 
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russe  s'est  vu  dans  la  pénible  nécessité  de  répandre 
le  sang  de  ses  sujets  '  ! 

En  réponse  à  ces  étranges  apologies,  et  pour  con- 
firmer dans  leur  foi  les  pauvres  fidèles  du  diocèse  de 
Chelm  ,  le  Souverain  Pontife  ne  dédaigna  pas  d'é- 
lever solennellement  la  voix ,  comme  il  l'avait  fait 
tant  de  fois  déjà  en  faveur  de   l'Église  de  Pologne. 


1  II  est  intéressant  de  rapprocher  les  justifications  officielles  don- 
nées par  la  presse  russe  des  appréciations  de  la  presse  prussienne  sur 
ces  mêmes  faits.  On  pouvait  prévoir  d'avance  un  accord  parfait  entre 
les  persécuteurs  des  bords  de  la  Vistule,  et  ceux  des  bords  de  la 
Sprée.  II  y  a  cependant  un  degré  d'impudence  et  de  mauvaise  foi 
qui  a  le  don  d'étonner,  alors  même  qu'on  s'y  attendait  le  plus.  Voici 
ce  qu'on  lit  dans  le  Bôrsen  Zeilung  (^Journal  de  la  Bourse')  de  Ber- 
lin, reproduit  par  le  Journal  de  Posen  du  l*""  août  1874  :  «  Les 
mouvements  religieux  qui  ont  eu  lieu  en  Russie  dans  le  district 
de  Siedlcé  ont  été  portés  à  la  connaissance  du  public.  Nous  avons 
également  parlé  des  explications  données  par  l'organe  officiel  du 
gouvernement  russe.  Malgré  ces  éclaircissements,  le  Pape  a  cru 
devoir  demander  des  explications  sur  ces  faits.  Comme  il  y  avait 
lieu  de  le  croire,  le  gouvernement  russe  a  refusé  d'accéder  à  cette 
demande,  par  la  raison  bien  simple  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans 
des  relations  diplomatiques  avec  le  Vatican  et  qu'il  soutient  tou- 
jours ce  principe  que  tout  ce  qui  se  passe  sur  le  territoire  russe 
concerne  seulement  le  gouvernement  russe,  qui,  par  conséquent,  n'a 
de  compte  à  rendre  à  personne.  Le  gouvernement  n'a  loué  ni  blâmé 
la  manière  d'agir  de  l'évêque  grec  uniate,  car  le  gouvernement  ne 
s'immisce  pas  dans  les  affaires  d'Eglise  en  les  laissant  aux  autorités 
ecclésiastiques.  Si  enfin  les  soldats  russes  ont  agi ,  ce  n'est  pas  contre 
tel  ou  tel  rite,  c'est  contre  le  désordre  produit  par  la  foule  fanatisée.  » 

Après  des  explications  si  lumineuses,  il  doit  être  évident  que  le 
Pape  a  tort  de  se  plaindre,  que  l'Eglise  est  tout  à  fait  libre  en  Russie, 
—  comme  en  Prusse, —  et  que  si  le  sang  du  peuple  coule,  si  les  bons 
prêtres  sont  en  prison  et  les  évêques  en  Sibérie,  ce  ne  peut  être  que 
par  leur  faute,  et  que  tout  est  pour  le  mieux  ! 
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Dans  un  bref,  en  date  du  13  mai  1874,  adressé  à 
l'archevêque  de  Léopol ,  du  rite  ruthène,  et  aux  au-, 
très  évéques  du  même  rite,  Pie  IX  réduit  à  néant 
tous  les  sophismes  du  gouvernement  russe,  flétrit 
énergiquement  l'usurpation  et  les  excès  du  chanoine 
Popiel,  et  adresse  aux  victimes  de  l'intolérance  russe 
les  plus  touchants  encouragements.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire,  pour  achever  d'éclairer  nos  lecteurs,  que 
de  reproduire  ici  la  plus  grande  partie  de  la  lettre 
apostolique  : 

«  Le  triste  état  des  choses  dans  lequel  se  trouvent 
en  ce  moment  la  même  province  '  et  particulière- 
ment les  pays  voisins  du  diocèse  de  Chelm  réclame 
de  nouveau  à  bon  droit  toute  notre  vigilance  et  notre 
sollicitude.  Il  nous  a  été  en  effet  rapporté  tout  der- 
nièrement qu'une  pénible  controverse  a  été  soulevée, 
avec  une  téméraire  audace,  sur  les  matières  liturgi- 
ques parmi  ces  catholiques  du  rite  gréco-ruthène ,  et 
que  certains  personnages ,  malgré  l'ordre  clérical 
dont  ils  sont  revêtus,  s'attachent  à  de  nouvelles  doc- 
trines et  essayent  de  changer  et  de  réformer,  suivant 


1  Le  Pape  fait  ici  allusion  à  des  controverses  soulevées  dans  la 
Gallicie  autrichienne,  dans  la  province  ecclésiasticjue  de  Léopol,  à 
propos  des  rites.  On  a  vu  plus  haut  que  cette  province  est  ardem- 
ment travaillée  par  la  propagande  russe,  et  que  c'est  de  la  Gallicie 
même  que  la  Russie  tire  les  prêtres  apostats  qu'elle  emploie  dans  le 
diocèse  de  Chelm.  C'est  du  diocèse  de  Léopol  qu'avait  été  tiré 
l'évêque  Kuziemski ,  dont  le  Souverain  Pontife  parle  quelques  lignes 
plus  bas.  Popiel ,  qui  est  condamné  énergiquement  par  le  bref,  est 
aussi  originaire  du  diocèse  de  Léopol. 
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leur  propre  caprice,  les  cérémonies  sacrées  qui  ont 
été,  les  unes  justement  reçues  à  cause  de  leur  usage 
immémorial,  et  les  autres  solennellement  ratifiées 
par  la  sanction  du  concile  de  Zamosç,  que  le  Siège 
apostolique  a  approuvé  ' . 

»  Mais  ce  qui  nous  tourmente  le  plus  et  cause  le 
plus  profond  chagrin  à  notre  cœur,  c'est  ce  que  nous 
avons  appris  du  triste  état  de  choses  qui  afflige  le 
diocèse  de  Chelui.  En  effet,  l'évêque  de  ce  diocèse 
que  nous  avions  nous-méme  institué  il  y  a  peu  d'an- 
nées, et  qui  est  encore  attaché  à  ce  même  diocèse 
parle  lien  spirituel,  étant  parti,  un  certain  pseudo- 
administrateur que  nous  avons,  depuis  longtemps 
déjà,  jugé  indigne  de  la  dignité  épiscopale  n'a  pas 
craint  d'usurper  la  juridiction  ecclésiastique,  de  tout 
bouleverser  dans  cette  Eglise,  et  surtout  de  confondre 
et  de  troubler  de  sa  propre  autorité  la  liturgie  cano- 
niquement  approuvée. 

»  Plein  de  tristesse ,  nous  avons  encore  sous  les 
yeux  les  lettres  circulaires  du  20  octobre  de  l'année 
1873,  par  lesquelles  ce  malheureux  pseudo-adminis- 
trateur ose  faire  des  innovations  dans  l'exercice  du 
culte  divin  et  dans  la  liturgie  sacrée,  dans  le  but  non 
douteux  d'introduire  la  liturgie  des  schismatiques 
dans  le  diocèse  cathohque  de  Chelm.  Pour  mieux 
tromper  les  simples  et  les  ignorants  et  pour  les  en- 
traîner plus  aisément  dans   le    schisme,    ce   même 

1  Benoit  XIII,  dans  son  hrei  Apostolatus  officium ,  du  19  juillet 
1724. 
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pseudo-administrateur  ne  rougit  pas  de  citera  l'appui 
de  sa  cause  certaines  constitutions  du  Siège  aposto- 
lique et  d'abuser  frauduleusement  de  leurs  sanctions, 
qu'il  interprète  à  tort  dans  son  sens. 

V  Or,  il  n'est  personne  qui  ne  voie  que  toutes  les 
règles  données  sur  la  matière  liturgique  dans  les  let- 
tres précitées  sont  tout  à  fait  nulles  et  sans  valeur,  et 
nous-même  nous  les  déclarons  telles  au  nom  de  notre 
apostolique  autorité.  En  effet,  le  pseudo-administra- 
teur susnommé  est  tout  d'abord  complètement  dé- 
pourvu d'une  juridiction  ecclésiastique  quelconque, 
puisque  ni  le  légitime  évéque  à  son  départ,  ni  plus 
tard  le  Siège  apostolique  ne  lui  en  ont  jamais  confié 
aucune;  c'est  pourquoi  il  est  évident  et  certain  pour 
tous  qu'il  n'est  pas  entré  dans  le  bercail  des  brebis  par 
la  porte,  mais  par  ailleurs^,  et  qu'il  doit  être  regardé 
comme  un  intrus. 

M  II  est  vrai  que  les  canons  sacrés  de  l'Église  ordon- 
nent de  conserver  religieusement  les  anciens  rites 
orientaux  légitimement  introduits,  puisque  »  nos  pré- 
décesseurs les  pontifes  romains  ont  jugé  à  propos  et 
après  mûr  examen  d'approuver  ou  de  permettre  ces 
sortes  de  rites,  en  tant  qu'ils  ne  sont  pas  contraires  à 
la  foi  catholique ,  qu'ils  ne  créent  pas  un  péril  pour 
les  âmes,  ou  qu'ils  ne  dérogent  pas  à  l'honnêteté  ecclé- 
siastique ^  ;  »  mais  ces  mêmes  canons  sacrés  en  même 


^  Saint  Jean,  chap.  x,  v.  1. 

2  Benoit  XIV,  dans  sa  constitution  El  si  pasloralls,  du  26  mai  1742. 
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temps  déclarent  solennellement,  qu'il  n'est  permis 
à  ()ersonne  absolument,  sans  avoir  consulté  aupara- 
vant le  Saint-Siège,  d'effectuer  les  changements 
même  les  plus  légers  dans  la  matière  liturgique,  et 
c'est  ce  que  prouvent  assez  abondamment  les  con- 
stitutions apostoliques  que  nous  avons  citées  dès  le 
commencement. 

»  Prétendre  ensuite,  comme  on  le  fait  pour  en  im- 
poser, que  ces  sortes  d'innovations  liturgiques  sont 
proposées  pour  que  le  rite  oriental  soit  épuré  et  ramené 
à  son  intégrité  native ,  c'est  là  un  argument  sans  va- 
leur aucune.  En  effet,  la  liturgie  des  Ruthènes  ne 
peut  être  autre  que  celle  qui  a  été  ou  instituée  par 
les  saints  Pères  de  FÉglise,  ou  sanctionnée  par  les 
canons  des  conciles,  ou  introduite  par  un  usage  légi- 
time, toujours  avec  l'approbation,  soit  expresse,  soit 
tacite  du  Siège  apostolique  ;  et  si  avec  le  temps  quel- 
ques variations  se  sont  rencontrées  dans  la  même 
liturgie,  elles  n'y  ont  pas  été  introduites  assurément 
sans  que  les  Pontifes  romains  aient  été  consultés,  et 
elles  l'ont  été  surtout  dans  le  but  de  délivrer  ces 
sortes  de  rites  de  toute  souillure  hérétique  et  schis- 
matique  ,  et  d'exprimer  ainsi  les  dogmes  catholiques 
avec  plus  de  justesse  et  de  clarté  ,  pour  garantir  l'in- 
tégrité de  la  foi  et  augmenter  le  bien  des  âmes. 

»  C'est  pourquoi,  sous  l'astucieux  prétexte  d'é- 
purer les  rites  et  de  les  ramener  dans  leur  intégrité, 
on  n'a  rien  autre  chose  en  vue  que  de  dresser  des 
embûches  à  la  foi  des  Ruthènes  de  Chelm,  que  des 
w.  25 
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hommes  tout  à  fait  perdus  s'efforcent  d'arracher  du 
giron  de  l'Eghse  cathohque  et  de  hvrer  à  l'hérésie  et 
au  schisme. 

»  Toutefois,  au  miheu  de  si  cruelles  angoisses  dont 
nous  sommes  accablé  de  toutes  parts,  une  chose  nous 
soutient  et  nous  réjouit,  c'est  le  spectacle  remar- 
quable et  tout  à  fait  héroïque  donné  dernièrement 
devant  Dieu,  devant  les  anges  et  devant  les  hommes 
par  les  Ruthènes  du  diocèse  de  Chelm  ,  qui,  repous- 
sant les  ordres  iniques  du  pseudo-administrateur,  ont 
préféré  endurer  toutes  sortes  .  de  maux  et  exposer 
même  leur  vie  au  dernier  péril,  que  de  faire  le  sacri- 
fice de  la  foi  de  leurs  pères  et  d'abandonner  les  rites 
qu'ils  ont  eux-mêmes  reçus  de  leurs  ancêtres  et  qu'ils 
ont  déclaré  hautement  vouloir  conserver  toujours 
intacts  et  entiers. 

»  Pour  nous,  nous  ne  cessons  d'implorer  Dieu  par 
toute  sorte  de  prières,  afin  que  lui,  qui  est  riche  en 
miséricordes,  ait  la  bonté  de  faire  pénétrer  la  lumière 
de  sa  grâce  dans  le  cœur  de  ceux  qui,  contre  toute  jus- 
tice, tourmentent  le  diocèse  de  Chelm,  et  afin  qu'il 
accorde  en  même  temps  sa  puissante  protection  à 
ces  malheureux  fidèles  qui  sont  privés  de  tout  secours 
et  de  toute  direction  spirituelle ,  et  qu'il  hâte  l'heu- 
reux moment  de  la  tranquillité  tant  désirée. 

;>  Quant  h  vous,  vénérables  frères,  qui  avez  accepté 
avec  tant  d'ardeur  et  avec  un  si  remarquable  zèle  le 
soin  des  Ruthènes,  qui  vous  a  été  confié ,  nous  vous 
exhortons  instamment   après  cela   dans  le  Seigneur 
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à  conserver  religieusement  la  discipline  liturgique 
approuvée  par  le  Siège  apostolique.,  ou  qui  a  été 
introduite  après  que  ce  même  Siège  en  avait  été 
averti  et  n'y  avait  pas  fait  d'opposition,  à  interdire 
complètement  toute  innovation  et  à  ne  pas  oublier 
de  recommander  aux  curés  et  aux  prêtres,  même 
sous  peine  des  châtiments  les  plus  sévères,  si  vous  le 
croyez  nécessaire ,  l'observance  des  sacrés  canons 
concernant  cette  matière  et  surtout  ceux  du  synode 
de  Zamosç.  Il  s'agit,  en  effet,  d'une  question  très- 
importante,  c'est-à-dire  du  salut  des  âmes,  puisque 
les  innovations  illégitimes  font  courir  les  plus  grands 
risques  à  la  foi  catholique  et  à  la  sainte  union  des 
Ruthènes.  » 

La  lettre  du  souverain  Pontife  consola  et  fortifia 
beaucoup  d'âmes  ;  elle  instruisit  l'Europe  entière  sur 
la  triste  réalité  ;  mais  elle  acheva  d'exaspérer  les 
bourreaux,  et  nous  allons  voir  comment  le  gouverne- 
ment Russe  qui  ne  réussit  pas  toujours  à  tromper, 
mais  qui  ne  renonce  jamais  à  en  faire  l'essai,  tenta  de 
s'en  servir,  pour  colorer  devant  l'opinion  le  dénoue- 
ment qu'il  préparait  depuis  si  longtemps. 

Tout  d'un  coup,  le  26  janvier  1875,  une  dépêche 
partit  de  Saint-Pétersbourg  pour  apprendre  à  l'Eu- 
rope le  grand  bonheur  qui  venait  déchoir  à  l'Église 
orthodoxe;  la  voici  : 

«  Le  Moniteur  officiel  de  l'empire  russe,  parlant 
de  la  situation  de  l'Église  grecque  unie,  dit  que  l'op- 
position de  l'Église  latine  et  les  encycliques  du  Pape 

25. 
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n'ont  eu  d'autre  résultat  que  de  faire  revenir  volon- 
tairement au  rite  grec  45  paroisses,  avec  26  ecclé- 
siastiques et  50,000  paroissiens'.  » 

L'heureuse  nouvelle  fut  répétée  par  tous  les  jour- 
naux dévoués  au  gouvernement  russe,  et  ils  firent 
savoir  au  public  (qui,  sans  leur  garantie,  aurait  pu 
se  résoudre  à  le  croire)  que  c'était  à  la  suite  de  péti- 
tions couvertes  de  nombreuses  signatures,  que  le  tzar 
et  le  saint-synode  s'étaient  décidés  à  recevoir  les  nou- 
veaux fidèles  dans  le  giron  de  l'Eglise  orthodoxe^. 


1   Dépêche  de  l'agence  Havas. 

-  Gazette  de  Moscou,  9-21  janvier  1875.  —  Ce  qui  est  plus  dou- 
loureux encore  à  constater  pour  la  conscience  humaine,  c'est  que  la 
presse  russe  n'eut  pas  le  monopole  de  ces  mensonges.  Que  dis-je? 
Le  gouvernement  russe  eut  le  crédit  de  faire  encore  renchérir  sur 
ses  impostures  intéressées  une  partie  de  la  presse  étrangère. 

Le  Mémorial  diplomatique,  à  la  date  du  20  février  1875,  écrivait, 
parlant  du  retour  des  cinquante  mille  Uniates  :  «  La  résolution  des 
paysans  fut  non-seulement  spontanée,  mais  surprenante  pour  tout  le 
monde,  principalement  pour  le  couverkement.  »  Cet  article,  inti- 
tulé les  Uniates  en  Pologne,  évidemment  dicté  par  la  Russie,  con- 
tient à  peu  près  autant  de  mensonges  que  de  mots. 

Le  Journal  des  Débats  va  encore  plus  loin ,  s'il  est  possible.  Sans 
doute  la  parole  du  Pape  passe  inaperçue  pour  ses  rédacteurs,  alors 
même  qu'il  dénonce  au  monde  des  attentats  éclatants  comme  la 
lumière  du  soleil;  les  témoignages  des  catholiques,  les  souffrances 
des  catholiques  ne  comptent  pas  !  Mais  la  dépêche  officielle  du  pro- 
testant américain,  M.  Jewell,  n'aurait  pas  dû  lui  échapper.  Dans  un 
article  où  toutes  les  thèses  de  la  diplomatie  russe  sur  l'union  ruthène 
sont  acceptées  sans  discussion,  l'auteur  conclut  ainsi  :  «  Le  clergé  de 
Chelm  ainsi  que  celui  de  Sicdicé  ont  décidé  à  l'unanimité  de  se  réunir 
à  l'église  orthodoxe...  Il  est  probable  que  cet  acte  sera  attribué  à  la 
violence.  Le  plus  probable  est  que  Fahsence  de  toute  persécution  et 
les  progrès  du  siècle  ont  tempéré  le  fanatisme  religieux  et  préparé  le 
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Il  nous  faut  maintenant  raconter  les  faits  dans  leur 
navrante  vérité.  Le  lecteur  qui  se  rappelle  la  comédie 
honteuse  qui  termina  la  tragédie  sanglante  de  1839  ', 
peut  à  l'avance  se  faire  une  idée  exacte  de  l'œuvre 
nouvelle  accomplie  par  des  moyens  qui ,  quarante 
ans  plutôt,  avaient  si  bien  réussi. 

D'abord  les  pétitions  extorquées  en  faveur  du 
schisme,  pétitions  signées  par  un  petit  nombre  de 
malheureux,  tandis  que  celles  qu'un  si  grand  nombre 
avaient  signées  de  leur  sang  restaient  nulles  et  non 
avenues.  Il  faut  rapporter,  d'après  le  Journal  de  Var- 
sovie, celle  qui  a  été  publiée  par  le  gouvernement. 
Cette  pièce  est  adressée  à  Kotzebue.  Elle  est  censée 
être  la  réponse  des  Uniates  à  la  notification  citée  plus 
haut,  par  laquelle  le  gouvernement  faisait  savoir  pour 
la  seconde  fois  aux  habitants  que  l'Empereur  refusait 
de  faire  révoquer  les  mesures  ouvertement  schisma- 
tiques  de  Popiel. 

u  Monsieur  le  comte  (Kotzebue), 
»  Nous  soussignés,  grecs  unis  du  district  de  Ghelm,  ayant 

tenain  à  des  intérêts  plus  matériels  et  plus  prosaïques ,  dans  notre 
siècle  où  Mammon  est  si  puissant.  »  (Cité  parle  il/onrfe,  29  avril  1875.) 
Ainsi  les  pauvres  Uniates  n'ont  très-probablement  pas  été  persécutés, 
et  très-probablement  leur  apostasie  s'explique  tout  à  la  fois  par  «  le 
progrès  du  siècle  »  et  par  l'achat  des  consciences  !  Voilà  l'histoire 
telle  que  la  fait  le  fanatisme  rationaliste,  père  d'une  ignorance  cou- 
pable ;  ajoutons  :  telle  que  Mammon  sait  la  travestir  pour  laisser 
croire  aux  triomphateurs  du  jour  qu'ils  parviendront  à  tromper  la 
postérité. 

1  Voir  t.  1,  p.  160  et  suivantes. 
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entendu  avec  le  plus  profond  respect  la  lecture  par  les  au- 
torités locales  des  ordres  souverains  portés  à  la  connaissance 
publique  par  Votre  Excellence,  dans  un  supplément  extra- 
ordinaire du  Journal  de  Varsovie  du  30  juin  (  12  juil- 
let) 1874,  nous  nous  adressons  à  Votre  Excellence,  mon- 
sieur le  comte,  avec  la  plus  humble  prière  de  vouloir  bien 
transmettre  à  Sa  Majesté,  notre  monarque  libérateur,  l'hom- 
mage de  nos  sentiments  de  fidélité  et  d'affection  sans 
bornes,  et  l'assurer  que,  de  même  que  nos  pères,  nous  avons 
été  et  nous  serons  toujours  obéissants  à  son  autorité  souve- 
raine, et  que  nous  sommes  prêts  à  suivre  la  voie  qui  7ious  a 
été  indiquée  par  son  auguste  volonté. 

«  Le  20  novembre  1874.  » 

Suivent  939  signatures,  légalisées  par  14  maires  de  com- 
)iiunes. 

a  Le  ministre  de  l'intérieur  ayant  reçu  cette  supplique, 
qui  lui  a  été  transmise  par  le  général  aide  de  camp  de  Sa 
Majesté  comte  Kotzebue,  a  eu  l'honneur  de  la  soumettre  à 
S.  M.  l'empereur,  qui  a  daigné  accueillir  gracieusement 
cette  expression  des  sentiments  de  fidélité  de  la  population 
grecque  unie  du  district  de  Chelm.  w 

Une  pareille  demande  ne  pouvait  pas  ,  on  le  con- 
çoit, être  exposée  à  un  refus  !  En  même  temps  qu'on 
publiait  cette  prétendue  manifestation  des  vœux  po- 
pulaires, on  répandait  le  bruit  qu'un  certain  nombre 
de  paysans,  à  qui  la  lettre  du  souverain  Pontife  avait 
été  lue,  indignés  de  s'y  voir  confondus  avec  les  La- 
tins', avaient  enfin  ouvert  les  yeux  et  demandaient 

1  Le  Journal  officiel  de  Varsovie  (mars  1875),  rendant  compte 
des  événements  de  Chelm,  ne  craignit  pas  d'écrire  ce  qui  suit  : 
«  L'encyclique  de  Pie  IX  Omnem  soUicitudinem,  poussant  les  Grecs 
«nis  à  une  union  plus  intime  avec  les  catholiques    romains,  est  écrite 
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en  grâce  d'être  admis  dans  l'Église  russe.  Ce  fut  le 
prétexte  du  premier  acte  de  la  comédie  de  réunion 
qui  se  célébra  à  Biala  le  12-24.  janvier  1875. 

On  fit  venir  dans  cette  ville  trois  individus  de  cha- 
cun des  villages  désignés ,  le  maire  et  les  deux 
adjoints.  Leur  rôle  était  de  représenter  les  communes 
qui  voulaient  passer  h  Vorthodoxie.  Là  ,  ils  furent 
reçus  en  grande  pompe  par  l'archevêque  non  uni  de 
Varsovie,  Joannice.  Le  doyen  de  Biala,  Nicolas  Liv- 
tchak,  avec  plusieurs  autres  prêtres,  se  mit  à  la 
tête  de  ceux  qui  abjurèrent  la  foi  entre  les  mains  du 
prélat  russe.  Mais  cette  abjuration,  même  dans  une 
cérémonie  préparée  avec  tant  de  soins,  ne  fut  réelle 
et  sérieuse  que  de  la  part  des  malheureux  prêtres 
apostats  qui  venaient  livrer  leur  troupeau.  Lorsque 

sur  un  tel  ton  et  avec  une' telle  violence  dans  les  expressions,  rjnc, 
de  l'avis  de  la  presse  étrangère,  elle  ne  pouvait  ne  pas  exercer  luie 
influence  décisive  sur  la  conversion  des  Grecs  unis  à  l'orthodoxie.  » 
Ainsi  c'est  la  lettre  si  digne  et  si  paternelle  du  souverain  Pontife 
qui,  «  par  sa  violence  » ,  a  poussé  les  Uniates  dans  les  bras  si  doux 
de  la  Russie.  D'autre  part,  le  gouvernement  russe,  dans  la  même 
pièce,  dit  que  l'encyclique  avait  fanatisé  ces  mêmes  Uniates;  on  leur 
avait  présenté  cette  lettre  du  Pape  comme  «  tombée  du  ciel  »  .  De  là 
ces  révoltes  des  paysans  et  surtout  des  femmes,  qui  avaient,  en  cent 
endroits,  maltraité  les  curés  que  Popiel  leur  envoyait.  EnHn,  pour 
mettre  le  comble  à  la  contradiction,  le  Mémorial  diplomatifjnc,  dans 
l'article  apologétique  cité  plus  liaut,  après  avoir  dit  que  le  gouver- 
nement russe  avait  été  étonné  de  la  conversion  des  Uniates,  ajoute 
naïvement  :  «  L'Etat  n'avait  à  se  plaindre  ni  des  Rulliènes  ni 
de  la  Curie  de  Rome,  rjui  n'a  pas  abusé  de  son  autorité  sur  les 
Uniates.  »  Si  la  contradiction  absolue  est  le  signe  de  la  faus- 
seté, ou  voit  ce  qu'il  faut  penser  des  apologies  du  gouvernement 
moscovite. 
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Joannice  voulut  distribuer  aux  paysans  les  images  sa- 
crées qu'on  a  l'habitude  de  placer  dans  les  maisons 
scliismaticpies,  les  paysans  reculèrent  vers  la  porte 
pour  ne  pas  les  recevoir.  Il  fallut  appeler  les  Cosa- 
ques pour  les  y  contraindre  '. 

C'est  l'odieuse  et  grotesque  cérémonie  de  Biala  qui 
avait  été  le  point  de  départ  de  cette  dépêche  triom- 
phale annonçant,  tout  d'un  coup,  la  conversion  de 
50,000  Uniates. 

Ce  qui  s'était  fait  à  Biala  se  répéta  deux  mois  après 
à  Janow,  avec  le  même  cérémonial.  Une  dépêche  de 
M.  Gi'omejka,  gouverneur  de  Siedlcé,  dont  nous  avons 
pu  apprécier  plus  haut  le  rôle  et  les  procédés  apos- 
toliques, annonçait  au  ministre  de  l'intérieur"  que 
42  nouvelles  paroisses  conduites  par  30  prêtres,  ve- 
naient de  procéder,  entre  les  mains  du  même  Mgr  Joan- 
nice, à  une  solennelle  apostasie. 

«  Le  consentement  de  l'Empereur  déclaré  aux  dé- 
putés, dit  la  dépêche,  le  service  célébré  par  Mgr  l'ar- 
chevêque Joannice  et  la  distribution  des  images  aux 
députés  ont  eu  lieu  dans  le  même  ordre  et  ont  été 
accueillis  par  le  peuple,  revenant  à  l'orthodoxie  avec 


*  A  leur  retour  dans  leurs  villafjes,  ils  furent  reçus  par  des  im- 
précations générales,  ajoute  la  relation  à  laquelle  j'emprunte  ce  récit, 
.et  depuis  ils  ne  fréquentent  pas  plus  les  églises  devenues  schisoia- 
tiques  qu'autrefois.  J'oubliais  de  dire  qu'à  la  suite  de  cette  cérémo- 
nie le  peuple  fut  invité  à  un  festin.  Le  vin  leur  ayant  rendu  un  peu 
de  courage,  ces  pauvres  gens  se  remirent  à  protester;  alors  on  les 
jeta  dehors  comme  des  ivrognes.   (Le  Monde,  18  avril  1875.) 

2  Dépèche  du  25  mars. 
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les  mêmes  dispositions  respectueuses  qui  avaient  si- 
gnalé la  cérémonie  du  12  janvier.  » 

Mais  ce  qu'il  importe  surtout  de  faire  connaître,  ce 
sont  les  pièces  officielles  publiées  in  extenso  par  le 
Journal  de  Saint-Pétersbourg  avec  l'intention  mani- 
feste d'attester  au  monde  entier  à  la  fois  l'unanimité, 
la  sincérité  et  la  spontanéité  du  retour  des  Uniates, 
clergé  et  fidèles,  de  l'Église  de  Jésus-Christ  à  l'église 
de  l'empereur. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  ces  documents 
en  entier.  Ils  montreraient  bien  mieux  que  tout  ce 
que  nous  avons  pu  dire  dans  un  récit,  déjà  trop 
long,  à  quel  point  peuvent  aller ,  sous  l'empire  d'un 
schisme  qui  répudie,  par  son  essence  même,  la  sainte 
indépendance  des  âmes,  d'une  part,  le  mépris  de  la 
conscience,  de  l'autre,  l'abaissement  des  caractères  ! 

Voici  d'abord  l'adresse  des  députés  de  Siedlcé  qui, 
sous  la  présidence  de  l'apostat  Livczak,  furent  admis 
dans  le  palais  de  l'empereur  pour  lui  exprimer,  non 
pas  tant  leur  ardeur  toute  nouvelle  pour  la  foi  du  saint- 
synode,  que  leur  amer  repentir  pour  avoir  tardé  si 
longtemps. 

TRÈS-HUMBI.E    ADRESSE    DES    DÉPUTÉS    DU    GOUVERNEMENT 
DE    SIEDLCÉ. 

Majesté  impériale. 

C'est  avec  tremblement  que  nous  entrons  dans  ton  palais, 
monarque  bien-aimé,  pour  déposer  à  tes  pieds  les  fautes 
nombreuses  dont  nous  nous  sommes  rendus  coupables  vis-à- 
vis  de  toi.  C'est  avec  espoir  que  nous  osons  nous  présenter 
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à  tes  yeux  impériaux,  comptant  y  lire  un  paternel  pardon 
et  un  miséricordieux  oubli  de  nos  délits,  qui  n'ont  pas  en- 
core eu  le  temps  de  s'effacer  de  la  mémoire.  C'est  avec 
amour  que  nous  t'apportons,  grand  souverain,  l'expression 
de  notre  ineffable  reconnaissance  pour  lotis  les  grands  bien- 
faits que  lu  as  répandus  sur  nous  et  auxquels  tu  mets  au- 
jourd'hui le  comble,  en  donnant  Ion  consentement  suprême 
à  ce  que  nous  revenions  dans  le  sein  de  l'Eglise  orthodoxe, 
ta  mère  et  la  nôtre. 

Nous  avons  passé  trois  siècles  dans  la  captivité  spirituelle 
d'une  foi  étrangère  qui  n'a  reculé  devant  aucun  effort  pour 
briser  et  déraciner  tous  les  liens  qui  nous  rattachaient  à 
toi,  grand  souverain,  et  à  notre  grande  patrie.  Ni  la  lan- 
gue, ni  les  traditions,  ni  notre  foi,  rien  n'a  été  épargné  par 
elle  :  il  n'y  a  qtie  nos  cœurs  qu'elle  n'a  pu  captiver  ;  notre 
cœur  (a  toujours  appartenu  tout  entier,  notre  père  bien- 
aimé !  Si  notre  raison,  ébranlée  par  les  tentations  inces- 
santes de  tendances  étrangères  à  l'esprit  russe,  nous  a  fait 
quelquefois  dévier  du  droit  chemin  et  nous  a  retenus  jus- 
qu'à présent  dans  les  fers  d'une  autre  foi,  à  qui  devons- 
nous  donc,  si  ce  n'est  à  toi,  souverain,  d'avoir  été  définiti- 
vement délivrés  de  ce  joug  honteux? 

Pardonne  donc,  grand  et  tout  glorieux  Tsar  blanc,  notre 
père  libérateur  bien-aimé,  pardonne-nous  nos  égarements 
involontaires,  accueille  avec  miséricorde  les  épanchements 
de  notre  amour  illimité  pour  toi,  et  donne-nous,  à  nous  tes  en- 
fants prodigues  qui  revenons  à  toi,  une  place  dans  ton 
cœur  riche  d'amour. 

De  Votre  Majesté  Impériale  les  très-fidèles  sujets,  députés 
des  décanats  du  gouvernement  de  Siedlcé,  retournés  à  l'or- 
thodoxie. 

Les  signatures  mêmes,  apposées  au  bas  de  cette 
pièce,  prouvent  que  les  pauvres  habitants  de  Siedlcé, 
ne  sont  en  aucune  façon  responsables  de  son  incon- 
cevable platitude  et  de  ses  grossiers  mensonges.  Les 
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deux  prêtres  apostats,  dont  les  noms  précèdent  tous 
les  autres  ont  pu  seuls  la  rédiger,  à  moins  que 
M.  Tolstoy  lui-même  n'ait  pris  la  peine  de  l'écrire  ! 
En  effet  les  noms  des  députés  qui  sont  censés  re- 
présenter la  population  des  districts  de  Biala,  de 
Wlodawa,  de  Konstantinowetde  Radin  sont  suivis  de 
cette  mention  significative  de  la  main  du  pasteur  si- 
gnataire : 

«  Je  signe  pour  moi  et  pour  les  susnommés  qui  ne 
savent  pas  lire.  » 

Nous  pouvons  donc  supposer,  sans  ombre  de  témé- 
rité, que  les  malheureux  députés  n'ont  pas  même 
compris  l'adresse  qu'ils  étaient  incapables  de  lire  et 
incapables  de  signer  '. 

Si  les  pauvres  paysans  uniates,  même  ceux  que 
tant  de  perfidies,  unies  h  tant  de  cruautés,  ont  fait 
glisser  dans  l'apostasie,  ne  peuvent  inspirer  que  la 
plus  tendre  compassion,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
■ce  clergé  trié  avec  tant  de  soin ,  épuré  avec  une  si 
longue  persévérance,  purgé  de  tous  les  éléments  ca- 
tholiques, et  enfin  amené  à  révéler  sa  bassesse  aux 

•  Voici  les  signatures  fidèlement  reproduites  d'après  le  Journal 
de  Saint-Pétersbourg  : 

Le  doyen  de  Riala,  l'arcliiprètre  ^Sicolas  Livczak. 

Le  doyen  de  Wlodawa,  le  prêtre  Jean  Plutisski. 

Les  députés  du  décanat  de  Biala,  Timothée  Gazick,  Paul  Davtdiuk  ; 
du  décanat  de  Wlodawa,  Jean  Klimiuk,  Maxime  Makovka;  du  dé- 
canat de  Konstantinow,  Antoine  Janiczsck,  Laurent  Borodiuk  ;  du 
décanat  de  Radin,  Jacques  Kaminski. 

Je  signe  pour  moi  et  pour  les  susnommés  qui  ne  savent  pas  lire, 

Jean  Kratz. 
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yeux  du  monde  entier;  à  rédiger  ces  actes  publics, 
d'où  il  résulte  avec  une  évidence  écrasante,  que  dans 
ce  changement  de  religion,  ni  de  la  part  de  ce  clergé 
qui  apostasie,  ni  de  la  part  de  l'Église  qui  admet  dans 
son  sein  et  adopte  ces  nouveaux  pasteurs,  aucun 
motif  religieux  n'apparaît  ! 

Le  Journal  officiel  de  Saint-Pétei'shourg  reproduit 
successivement  outre  la  pièce  déjà  citée  :  1°  Le  proto- 
cole (d'une  séance)  du  clergé  de  la  cathédrale  (du 
chapitre)  et  du  consistoire  du  diocèse  de  Chelm  ; 

2"  Une  supplique  du  clergé  de  Chelm  à  l'Empe- 
reur ; 

3"  Enfin  ce  que  le  journal  le  Nord  appelle  l'acte 
conciliaire  du  clergé  de  Chelm,  exposant  les  motifs  de 
retour  au  schisme  de  tout  le  diocèse.  Le  journal  russe 
voudrait  faire  croire  en  effet  qu'il  s'agit  là  des  résul- 
tats de  la  délibération  d'un  conseil.  Il  ne  s'agit  en 
réalité  que  d'une  pièce  rédigée  par  une  assemblée  de 
quelques  prêtres  vendus  d'avance  au  schisme,  et  pré- 
sidée par  un  administrateur  excommunié. 

Le  premier  de  ces  documents,  daté  comme  les 
deux  autres,  du  18  février,  a  pour  but  de  constater 
que  l'unanimité  des  doyens  «  sauf  quelques  excep- 
tions » ,  supplie  l'autorité  diocésaine  d'obtenir  le  con- 
sentement du  monarque  à  leur  réunion  ainsi  qu'à 
celle  du  troupeau  à  eux  confié  avec  l'église  ortho- 
doxe... Un  des  motifs  est,  que  dans  le  gouverne- 
ment de  Siedlcé,  une  majorité  importante  des  pa- 
roisses grecques  unies  a   déjà  opéré  sa  réunion,  et 
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que  les  autres  ne  manqueraient  pas  de  suivre  leur 
exemple.  » 

La  supplique  du  clergé,  adressée  en  conséquence  à 
l'Empereur  vaut  la  peine  d'être  analysée,  en  voici  les 
principaux  fragments  : 

TRÈS-HUMBLE    SUPPLIQUE    DU    CLERGÉ    DE    CHELM. 

Très-auguste  monarque , 
Très-miséricordieux  seigneur, 

Toutes  les  anciennes  provinces  russes  qui  sont  tombées 
sous  la  domination  de  la  Pologne...  ont  eu  le  bonheur  de 
rentrer  dans  l'Eglise  une,  sainte  et  orthodoxe...  Le  seul 
diocèse  de  Chelm  avait  eu  la  malheureuse  chance  de  rester 
plus  longtemps  soumis  à  la  domination  étrangère,  de  de- 
meurer dans  l'union  et  la  dépendance  des  Papes  de  Rome 
qui  gouvernent  l'Église,  comme  cela  a  été  démontré  par 
les  événements  anciens  et  par  une  expérience  récente,  dans 
un  esprit  qui  n'est  pas  C esprit  de  douceur  et  d'amour  en- 
seigné par  Jésus-Christ,  et  qui  n'a  en  vue  ni  le  bonheur  tem- 
porel, ni  le  salut  éternel  du  troupeau. 

Les  puissantes  paroles  de  Votre  Majesté  Impériale  ont 
brisé  les  liens  du  servage  qui  pesaient  sur  le  peuple  russe, 
et  qui  étaient  surtout  redoutables  dans  ce  pays,  placé  sous 
l'influence  d'hommes  d'une  autre  religion,  et  cherchant  à 
convertir  en  un  instrument  aveugle  et  docile  de  leurs  in- 
trigues politiques  la  population  russe  de  ces  contrées,  tou- 
jours animée  d'un  amour  ardent  potir  ta  patrie  russe.  La 
série  des  mesures  gouvernementales  qui  ont  suivi  l'éman- 
cipation des  paysans ,  et  qui  ont  pour  objet  le  bonheur  du 
peuple  et  du  clergé,  et  surtout  les  ressources  abondantes 
généreusement  accordées  par  Votre  Majesté  pour  l'éducation 
de  toutes  les  classes  dans  l'esprit  i-ussc ,  ont  réveillé  ces 
populations  et  ont  ressuscité  en  elles  le  sentiment,  étouffé 
sous  la  pression  étrangère,  de  l'antique  unité  nationale  et 
ecclésiastique  avec  le  reste  de  la  Russie... 
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Fermement  convaincus  de  la  pureté  des  dogmes  de  l'E- 
glise orthodoxe  de  toutes  les  Russies,  de  la  communion  de 
laquelle  nous  avons  été  arrachés  pendant  si  longtemps , 
préoccupés  des  intérêts  du  troupeau  qui  nous  est  confié  et 
qui  pense  comme  nous,  nous  avons  résolu  de  tomber  aux 
pieds  de  Votre  Majesté  Impériale  et  de  la  supplier  très-hum- 
blement d'assurer  l'avenir  des  Russes  unis  du  diocèse  de 
Chelm  en  leur  permettant  de  se  réunir  avec  l'Église  ortho- 
doxe de  leurs  aïeux,  afin  que  tous,  d'un  seul  cœur  et  d'une 
seule  bouche,  nous  glorifiions  Dieu  et  nous  lui  adressions 
nos  prières  avec  tout  le  peuple  russe  pour  ta  santé  et  ton 
bonheur,  très-pieux  Empereur,  pour  le  bonheur  et  la  prospé- 
rité d'une  patrie  qui  nous  est  chère,  la  Russie. 

En  foi  de  ce  désir,  qui  nous  est  commun,  nous  avons  le 
bonheur  de  présenter  ci-joint  l'acte  capitulaire  rédigé  à  la 
la  date  de  ce  jour  par  nous,  l'administrateur  du  diocèse,  le 
clergé  de  la  cathédrale  et  les  membres  du  consistoire  de  ce 
même  diocèse,  ainsi  que  les  déclarations  autographes  du 
clergé  diocésain. 

De  Votre  Majesté  Impériale, 

les  très-humbles  sujets  : 

Suivent  les  noms  de  tout  l'état -major  du  clergé  de 
Chelm  h  la  suite  de  son  chef,  l'administrateur  Popiel. 
Personne  ne  s'étonnera  de  voir,  immédiatement  au- 
dessous  du  nom  de  Popiel,  celui  de  Wojcicki,  excom- 
munié comme  lui  par  le  Pape. 

Mais  ce  qui  dépasse  tout,  c'est  «  l'acte  conciliaire  » 
ou  pour  mieux  dire  la  longue  lettre  pastorale  écrite 
par  le  même  Popiel,  pour  expliquer  à  sa  manière  les 
raisons  du  grand  changement  dont  il  avait  pris 
l'initiative. 

Si  l'on  avait  pu  douter  un  seul  instant  que ,  dans 
toute  celte  sombre  histoire,  les  intérêts  politiques  de 
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•la  Russie  étaient  seuls  en  jeu  et  que  la  religion  et 
l'intërét  des  âmes  n'étaient  qu'un  prétexte  hypocrite , 
il  n'y  aurait  qu'à  lire  le  factum  signé  de  Popiel,  mais 
évidemment  composé  par  quelque  agent  supérieur  du 
gouvernement  impérial,  s'il  n'a  été  entièrement  dicté 
par  M.  Tolstoy,  dont  il  reproduit  les  idées,  les  asser- 
tions audacieuses  et  jusqu'aux  paroles. 

Il  eût  été  sans  contredit  plus  habile ,  dans  un  docu- 
ment présenté  comme  un  acte  religieux,  de  laisser 
davantage  dans  l'ombre  le  côté  politique.  Le  succès 
qu'on  en  attendait  n'aurait  pas  été  pour  cela  com- 
promis. Mais  non  !  La  force  de  la  vérité  éclate  malgré 
tous  les  artifices  d'une  rédaction  qui  ne  trahit  jamais 
mieux  son  origine  toute  politique ,  toute  laïque  et 
séculière  que  lorsqu'elle  s'avise  de  citer  l'Écriture 
sainte.  Que  le  lecteur  veuille  bien  juger  par  lui-même. 
Voici  l'entrée  en  matière  : 

ACTE    CAPITULAIRE    DU    CLERGÉ    DE    CHELM. 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
Nous,  parla  grâce  de  Dieu,  administrateur  du  diocèse 
de  Chelm,  le  clergé  du  Chapitre  et  les  membres  du  Consis- 
toire ecclésiastique  de  l'Eglise  grecque  unie  dans  le  royaume 
de  Pologne,  dans  des  conférences  réitérées,  avons  pris  en 
considération  les  points  suivants  : 

Nous  tous,  assemblés  ici  au  nom  de  Dieu,  dans  le  but  de 
régler  les  affaires  ecclésiastiques  et  d'assurer  le  bien-être 
spirituel  de  notre  troupeau,  nous  savons  combien  sont 
importants  et  laborieux  les  temps  que  traverse  maintenant 
le  diocèse  de  Chelm.  La  vie  religieuse  et  morale  de  nos 
ouailles  est  une  arène  où  se  poursuit  la  lutte  de  l'ancien  et 
du  nouveau  rituel,  luUe  dans  laquelle   l'emportent  évidem- 
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ment  avec  bonheur  et  succès  les  réformes  entreprises  dans 
l'esprit  de  C orthodoxie,  comme  on  peut  en  voir  une  preuve 
toute  récente  dans  ce  fait  que  beaucoup  de  paroisses  ont 
passé  à  l'orthodoxie.  D'un  autre  côté,  les  dernières  lettres 
du  très-saint  Pape,  en  exigeant  des  grecs  unis  qu'ils  revien- 
nent aux  innovations  précédentes,  peu  conformes  au  rite 
oriental,  nous  créent  à  nous  et  à  notre  troupeau  des  diffi- 
cultés inimaginables,  que  nous  pouvons  exprimer  briève- 
ment dans  les  propositions  suivantes  :  Ou  il  nous  faut 
rester  soumis  au  Pape,  et  alors  erifreindre  les  droits  primor- 
diaux de  PUnio7i  (de  l'Église  grecque  unie) ,  eri  rétablissant 
un  rite  latinisé,  ou  rester  fidèles  aux  anciens  droits  de  l'U- 
nion (de  l'Église  grecque  unie),  et,  par  une  conséquence 
nécessaire,  désobéir  à  la  volonté  du  Pape,  et  alors  notre 
troupeau  restera  sans  chef.  Mais  alors  un  troupeau  sans 
pasteur  est  bien  vite  dispersé,  comme  il  est  dit  dans  la 
sainte  Écriture  :  «  Je  frapperai  le  pasteur,  et  les  bx-ebis  du 
troupeau  se  disperseront.  »  (Zach.  xiii,,  7.) 

Que  nous  reste-t-il  à  faire?  Où  chercher  un  guide  spirituel 
qui  soit  pour  nous  et  pour  nos  ouailles  un  instrument  de 
sanctification  qui  fasse  descendre  surnous  la  grâce  de  Dieu? 

On  voit  que  dès  le  début  la  question  est  tranchée  ; 
le  fait  X  du  passage  de  plusieurs  paroisses  à  l'ortho- 
doxie »  est  considéré  comme  un  bonheur.  Les  pa- 
roisses sont  louées  d'avoir  pris  le  bon  parti.  On  se 
demande  dès  lors  pourquoi  l'auteur  ou  les  auteurs  de 
r  «  Acte  capitulaire  »  se  posent  la  question  :  «  Que 
nous  reste-t-il  à  faire?  Où  chercher  un  guide  spiri- 
tuel? »  Les  paroisses  qui  ont  eu  «  le  bonheur  de  se  fier 
à  l'orthodoxie  »  ont  trouvé  leur  guide  spirituel.  C'est 
le  tsar  et  son  synode,  et  la  question  n'est  posée  là  que 
pour  la  forme  et  pour  servir  de  prétexte  à  la  disser- 
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tation  historique  qui  suit  et  qui  a  pour  but  de  nous 
montrer  que  l'Union,  comme  Popiel  l'entend,  est 
chose  essentiellement  russe  et  que  là  est  son  plus 
grand  intérêt.  Écoutez  plutôt  : 

C'est  de  l'Orient,  c'est  de  l'Église  grecque  que  s'est  levée 
.la  lumière  de  la  vérité  chrétienne  sur  les  peuples  slaves. 
Les  hommes  apostoliques,  saint  Cvrille  et  saint  Méthode, 
en  prêchant  la  parole  de  Dieu  aux  Slaves,  ont  traduit  dans 
leur  langue  nationale  les  saintes  Écritures  et  le  cycle  des 
livres  liturgiques.  C'est  encore  dans  la  même  langue  que 
l'Évangile  est  prêché  aux  Russes  par  des  prêtres  grecs  du 
temps  de  saint  Vladimir.  .  L'État  rjisse  venait  alors  de 
naître,  et  la  confession  orthodoxe  orientale  pénètre  profon- 
dément les  bases  de  la  vie  nationale  en  Russie ,  elle  s'amal- 
game avec  l'organisation  politique  et  sociale  de  l'État,  elle 
sanctifie  la  vie  de  la  famille  russe,  elle  est  la  source  de  la 
civilisation  et  du  développement  national.  Les  Russes 
voyaient  dans  leur  confession  un  héritage  sacré  qu'ils  de- 
vaient conserver  dans  une  pureté  et  une  intégrité  immua- 
bles, et  te  nom  de  russe  s'identifie  et  se  confond  avec  le  nom 
d'orthodoxe. 

Ces  vérités  étaient  nettement  reconnues  par  les  h iéi  ar- 
ques qui,  à  la  fin  du  seizième  siècle,  alors  que,  par  suite 
de  divers  événements  malheureux,  la  Russie  occidentale 
était  soumise  à  la  Pologne  et  à  la  Lithuanie,  songèrent  à 
l'union  avec  Rome;  ils  ont  stipulé  avec  netteté  et  précision 
qu'on  maintiendrait  sans  y  toucher  et  dans  son  intégrité  la 
doctrine  orientale  et  le  rite  orthodoxe,  limitant  l'union  avec 
Rome  à  cela  seulement  qu'ils  reconnaissaient  l'autorité  du 
Pape  sur  l'Église  de  la  Russie  occidentale. 

Les  premiers  défenseurs  de  l'Union  n'osaient  pas  tou- 
cher aux  croyances  religieuses  du  peuple,  à  la  liturgie,  aux 
rites,  convaincus  qu'ils  étaient  que  toute  tentative  de  ce 
genre,  de  leur  part,  rencontrerait  dans  la  masse  delà  popu- 
lation une  résistance  luianime  et  terrible.  Mais,  plus  tard, 
n.  26 
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les  évêques  uniales,  ayant  trahi  dans  leur  cœur,  sous  la 
pression  du  {jouverneinent  polonais,  les  intérêls  de  leur 
peuple  et  leur  propre  profession  de  foi,  guidés  par  les 
jésuites,  endurcis  dans  Tintrij-ue,  en  viennent  peu  à  peu 
à  modifier  le  rituel  et  à  intercaler  le  Filioque  dans  le 
symbole,  oubliant  les  recommandations  de  saint  Paul 
(77  Tim.,  I,  6  et  7'). 

Quelle  qu'ait  été  l'habileté  des  mesures  prises  pour 
prendre  le  peuple  c/e  la  Piussie  occidentale  dans  les  filets  de 
la  domination  romaine  et  de  la  polonisation,  dès  les  premiers 
moments,  lorsque  l'Union  a  été  proclamée,  le  peuple  a 
deviné  le  sens  caché  de  l'événement  qui  venait  de  s'ac- 
complir; da7is  l'union  avec  Rome,  il  a  vu  non  la  seule 
subordinatioti  à  CEvêqne  de  Rome,  mais  une  atteinte  à  la 
pureté  de  la  fui  orientale,  aux  bases  de  la  vie  nationale  et  à 
la  nationalité;  il  a  compris  que  l'Union  ne  touchait  pas  seu- 
lement à  la  foi  z-eli(;ieuse,  mais  qu'elle  était  dirigée  dans  le 
but  d'absorber  compb'Iement  les  Russes  et  de  détruire  jusqu'à 
leur  nom;  que  la  conversion  à  l'Union  devait  entraîner 
après  elle  le  passage  au  catholicisme,  et  ensuite  une  com- 
plète et  parfaite  polonisation.  De  là  vient  cette  haine  ter- 
rible que  le  peuple  petit-russien  a  porté  dès  le  commence- 
ment à  l'Union  et  jusqu'au  nom  «  d'uniafe  »;  de  là  ces 
terribles  guerres  civiles Nos  aïeux  ont  lutté,  ont  souf- 
fert et  sont  morts  pour  la  pureté  et  l'intégrité  de  la  foi  ortho- 
doxe... et  ont  conservé  intactes,  de  l'héritage  asservi  et 
ravagé  de  leurs  pères,  la  conscience  de  l'unité  de  la  race 
russe   et  la    foi  transmise    par   les   ancêtres-...    Un   demi- 

1  Personne,  jusqu'ici,  n'avait  certainement  vu  dans  ce  texte  de 
saint  Paul  un  argument  contre  le  Filior/ue.  Aussi  nos  docteurs  y 
renvoient  le  lecteur;  mais  ils  se  gardent  Lien  de  le  citer.  Le  voici  : 
«  Je  t'avertis  de  ressusciter  la  çràce  de  Dieu,  qui  est  en  toi  par 
l'imposition  de  mes  mains,  car  Dieu  ne  nous  a  pas  donné  l'esprit  de 
cirainte,  mais  celui  de  force,  de  dilection  et  de  sobriété.  » 

-  Sur  les  prétendues  persécutions  dont  le  schisme  grec  aurait  été 
l'objet  de  la  part  des  Polonais,   au  temps  de  leui-  plus  grande  puis- 
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siècle  à  peine  s'est  écoulé...  on  introduit  toujours  plus  d'in- 
novation dans  le  rite  uniate,  parce  que,  d'un  côté,  presque 
toute  la  noblesse  russe  occidentale  avait  passé  au  rite  latin, 
et,  de  l'autre,  le  gouvernement  polonais  et  le  parti  des 
jésuites  et  des  gentilshommes  polonais  font  tous  leurs  efforts 
pour  effacer  toute  différence  entre  le  catholicisme  et  l'U- 
nion, afin  d'empêcher  de  se  détacher  de  la  Pologne  le  reste 
de  la  Russie  occidentale,  qui,  malgré  l'Union,  malgré  ses 
perfidies  et  ses  persécutions,  manifestait  hautement  ses  sym- 
pathies pour  la  Russie,  à  laquelle  la  rattachait  la  commu- 
nauté de  race.  Le  Concile  de  Zamosç,  en  1720,  a  tenté  de 
donner  à  l'Eglise  grecque  unie  une  organisation  définitive 
sur  le  modèle  de  l'Eglise  latine;  mais,  en  réalité,  il  n'y 
avait  ni  paix,  ni  concorde  entre  ces  deux  confessions,  que 
les  évêques,  leurs  représentants,  cherchaient  constamment 
à  rapprocher,  et  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  on  voit  éclater 
une  persécution  cruelle  contre  les  pauvres  curés  des  paroisses 
gresques  unies,  parce  qu'on  les  soupçonnait  d'intelligences 
avec  les  Russes  et  de  tendances  sépai-atistes,  pour  détacher 
de  la  Pologne  les  provinces  de  la  Russie  occidentale.  Toutes 
ces  mesures  artificielles  et  violentes  n'ont  pu  toutefois  jjré- 
venir  et  empêcher  le  sort  réservé  à  la  Pologne;  elles  n'ont 
eu  d'autres  résultats  que  d'irriter  et  d'éclairer  le  peuple 
russe.  Lorsque  la  Pologne  ])erdit  son  existence  politique, 
l'Union,  dans  les  provinces  annexées  à  la  Russie,  ne  tarda 
pas  à  s'affaiblir.  Sous  le  règne  de  Catherine  II,  deux  mil- 
lions d'Uniates  ont  fait  retour  à  l'orthodoxie,  et  en  1839, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Nicolas,  de  bienheureuse  mé- 
moire, le  reste  des  Uniates  des  provinces  occidentales,  après 
avoir  solennellement  déclaré  qu'il  renonçait  à  l'Union,  a 
été  reçu  dans  le  giron  de  l'Église  orthodoxe.  C'est  ainsi 
qu'avec  une  facilité  extrême  s'est  écroulée  une  œuvre   sou- 

sance,  il  faut  lire  D.  Guépin,  Vie  de  saint  Josaphal,  passim.  Rap- 
pelons seulement  une  fois  de  plus  que,  si  la  Pologne  a  eu  un  tort, 
c'est  de  ne  pas  comprendre  l'importance  politique  de  l'Union  ;  la 
Russie  s'est  chargée  de  lui  prouver  cruellement  son  erreur. 

26. 
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tenue  par  un  double  abus  de  la  force;  d'un  côte  an  violait 
ta  liberté  de  conscience,  et  de  "autre  on  opprimait  matériel- 
lement. Par  conséquent,  l'Union  n'était  pas  l'œuvre  de  Dieu, 
mais  des  hommes.  {Act.  v,  38'.) 

Le  pays  de  Chelm  ne  fut  pas  aussi  heureux.  Il  ne 
devait  avoir  son  Siemaszko  que  quarante  années  plus 
tard  !  Uni  au  royaume  de  Pologne  par  les  traités  de 
1814,  on  y  vit  se  «  manifester  dans,  toute  leur  force 
l'ititolérance  religieuse,  l'hostilité  à  l'égard  de  la  popu- 
lation russe.  »  Les  Églises  du  rite  grec  prenaient 
l'apparence  d'Eglises  latines,  la  liturgie  orientale  se 
rapprochait  de  la  messe  occidentale,  le  chant  des  can- 
tiques était  remplacé  par  le  jeu  de  l'orgue... 

La  situation  malheineuse  du  royaume  de  Pologne, 
exposé  à  une  série  de  malheurs  et  à  la  ruine  par  suite  des 
intrigues  et  des  complots,  a  enfin  attiré  l'attention  du  gou- 
vernement. Sa  INIajesfé  l'empereur  a  bien  voulu  affranchir 
les  paysans  du  servage  et  leur  attribuer  des  terres;  puis  est 
venue  toute  une  série  de  réformes  qui  ont  changé  la  face 
du  pays  :  on  a  institué  des  municipalités  rurales  auxquelles 
on  a  donné  le  droit  de  s'administrer  elles-mêmes;  on  a 
ouvert  des  écoles  dans  les  campagnes,  pour  que  les  enfants 
des  villageois  puissent  y  recevoir  une  instruction  élémen- 
taire, à  l'abri  de  l'influence  corruptrice  des  agitateurs  poli- 
tiques ;  on  a  créé  sur  de  nouvelles  bases  des  établissements 
d'enseignement  moyen  et  supérieur,  plus  en  harmonie  avec 

1  On  reconnaît  ici  les  pen.sées  et  les  expressions  mêmes  de 
M.  Tolstoy.  (Voy.  tome  I,  page  87-91).  Quant  au  texte  cité  des  Acles, 
on  peut  demander  avec  confiance  au  gouvernement  russe  de  retirer  sa 
main  des  affaires  du  clergé  de  Chelm  pendant  quinze  jours  seule- 
ment, et  de  compter  au  bout  de  ce  temps-là  le  nombre  des  fidèles 
qui  resteront  avec  Popiel  ! 
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les  exigences  de  la  science  conteuijjoraine  et  les  besoins  du 
pays,  et  où  les  jeunes  générations  seront  élevées  dans  un 
esprit  russe. 

Le  peuple  et  le  clergé  ne  pouvaient  rester  insensibles  et 
indifférents  à  tant  de  bienfaits.  Sous  l'influence  d'une  vie 
nouvelle  on  vit  renaître  et  revivre  en  eux,  qui,  au  milieu  de 
si  longues  tribulations,  avaient  conservé  la  langue  et  les 
tradilions  de  leurs  pères,  la  conscience  des  liens  qui  les 
rattachent  à  la  Russie.  A  la  vue  du  mouvement  populaire, 
excité  par  la  reconnaissance  et  l'amour  envers  le  souverain 
qui  avait  brisé  les  liens  de  la  servitude  et  de  l'esclavage 
dans  lesquels  ces  populations  avaient  gémi  si  longtemps, 
le  clergé  reconnut  la  nécessité  d'examiner  avec  une  plus 
grande  attention  sa  position  dans  le  pays,  et  de  se  rendre 
un  compte  plus  clair  de  ses  obligations  à  l'égard  de  ses 
ouailles.  L'activité  du  clergé  partit  de  cette  idée  fondamen- 
tale :  qu'il  est  obligé  d'agir  pour  le  bien  et  le  salut  des 
enfants  de  Dieu  (Eph.,  iv ,  11-13),  confiés  à  sa  sollicitude 
pastorale  et  à  ne  pas  livrer  son  temps  et  sa  personne  aux 
intrigues  politiques  ,  pour  le  malheur  de  ce  peuple  russe 
auquel  ce  clergé  appartient  lui-même. 

Le  résultat  de  «  l'examen  que  fit  le  clergé  russe, 
préparé  par  Popiel,  de  sa  situation  dans  le  pays  » 
fut  la  détermination  au  schisme,  malgré  la  résistance 
de  quelques  ])rêtres  «  qui  n'avaient  pas  renoncé  à  de 
vieilles  espérances,  lesquelles  avaient  fait  leur  temps, 
et  croyaient  pouvoir  continuer  à  travailler  à  l'extinc- 
tion du  rite  grec  uni.  » 

Sur  ces  entrefaites,  poursuit  l'acte  conciliaire,  on  vit  se 
répandre  à  un  grand  nombre  d'exemplaires  imprimés,  et 
envoyés  de  Gallicie,  l'Encycliquedu  Pape  de  Rome  Pie  IX, 
publiée  le  13  mai  187i,  encyclique  qui  légitime  toutes  les 
altérations  et  toutes  les  innovations  latino-polonaises  dans  le 
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culte  grec  uni,  répand  des  bénédictions  sur  les  apostats' 
qui  se  sont  séparés  de  l'Eglise  et  du  peuple,  et  excite  les 
grecs  unis  à  la  désobéissance.  11  s'est  trouvé  des  propaga- 
teurs et  des  commentateurs  de  la  lettre  papale,  qui  réunis- 
saient les  paysans  dans  des  lieux  écartés  et  solitaires,  au 
milieu  des  bois,  pour  lire  l'instruction  du  Pape  à  un  peuple 
hors  d'état  de  la  comprendre,  pour  en  expliquer  le  sens,  et 
en  même  temps  pour  l'exciter  à  la  révolte  et  lui  recomman- 
der de  ne  pas  faiblir  dans  la  défense  de  la  foi  soi-disant 
persécutée.  «  Est-ce  que  la  fontaine  jette  par  la  même 
ouverture  l'eau  douce  et  l'eau  amère?  »  (S.  Jacq.y  m,  11.) 
De  cette  façon,  L'Evêque  de  Rome  se  montre  le  partisan 
déclaré  des  tendances  politiques  hostiles  au  peuple  russe,  le 
champion  des  désordres  ecclésiastiques  contre  lesquels  s'éle- 
vaient ses  précédesseurs ,  qui  reconnaissaient  la  sainteté  et 
l'immutabilité  du  rite  oriental,  le  violateur  des  conditions 
auxquelles  l'Église  de  la  Russie  occidentale  a  consenti  à 
reconnaître  sa  suboi'dination  vis-à-vis  du  Pontife  romain. 
L'Encyclique  du  Pape,  et  surtout  les  commentaires  qui 
l'ont  accompagné,  ont  eu  pour  résultat  de  nouveaux  désor- 
dres, qui  ont  été  les  derniers;  la  conscience  et  le  bon  sens 
du  peuple  ont  montré  que  ces  désordres,  comme  consé- 
quence de  l'Encyclique  du  Pape,  devaient  être  les  derniers, 
et  la  conversion  des  grecs  unis  du  gouvernement  de  Siedlcé 
à  l'oithodoxie  a  été  la  réponse  directe  ;  l'épître  du  Saint- 
Père. 

Après  des  raisonnements  si  péremptoires,  si  véri- 
diques  et  si  sincères,  il  ne  reste  qu'à  conclure,  ce  que 
fait  Popiel  «  que  tous  les  actes  du  Pape  de  Rome 
brisent  définitivement  le  lien  moral  et  spirituel  qui 
existait  entre  lui,  notre  pontife  et  notre  pasteur,  et 
notre  clergé  qui  lui  était  subordonné.  »  Il  ne  termi- 

'  Les  apostnls  sont  ceux  tiui  se  sont  séparés  de  la  communion  de 
Popiel  pour  ne  pas  se  séparer  de  celle  du  Pape. 
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liera  point  cependant  sa  lettre  pastorale  sans  accuser 
une  fois  de  plus,  et  dans  des  ternies  absolument  cyni- 
ques, la  raison  déterminante  de  sa  séparation  d'avec 
celui  qui  était  «  son  pontife  et  son  pasteur  »  . 

«  Demeurer  plus  longtemps  dans  l'Union,  et  par  consé- 
quent dans  la  soumission  au  Pape  de  Rome,  pourrait 
donner  aux  gens  malintentionnés  l'occasion  de  semer,  au 
nom  du  catholicisme  et  dans  son  intérêt,  la  discorde  entre 
nous  et  nos  paroissiens  ,  faire  naître  des  doutes  sur  la  pureté 
et  la  droiture  de  nos  actes,  et  également,  en  nous  plaçant 
nous  cl  nos  onaiiles  en  opposition  avec  les  dispositions  et  les 
mesures  du  fjoiivernement  et  même  avec  le  très-auguste 
Empereur  qui  a  comblé  de  bienfaits  son  peuple  et  nous, 
humbles  ministres  des  azifels,  nous  mettre  dans  l'impossibi- 
lité d'a(;complir  nos  obligations  conformément  à  notre  voca- 
tion ,  à  laquelle  nous  avons  été  appelés  par  la  doctrine  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  notre  Rédempteur  et  Média- 
teur, doctrine  qui  est  amour,  justice  et  paix  de  l'esprit. 

...  Voilà  pourquoi,  nous  (Popiel,  son  clergé  et  tout  son 
peuple),  ((  les  derniers  dos  Uniates  qui  vivent  aujourd'hui 
dans  les  limites  de  la  Russie,  séparés  autrefois  par  l'ortho- 
doxie sans  qu'il  y  ait  eu  de  notre  faute,  nous  revenons  à  la 
foi  de  nos  pères...  N'ayant  jamais  cessé  de  demeurer  spiri- 
tuellement en  communion  avec  l'Eglise,  une,  sainte,  catho- 
lique, apostolique,  orthodoxe,  et  avec  te  peuple  russe  qui 
professe  cette  foi  et  qui  est  de  la  même  race  que  nous.  » 

Tel  est  l'acte  qui  achève  et  clôt  le  long  et  sanglant 
drame  de  l'extinction  de  l'Eglise  catholique  grecque 
en  Pologne.  Ce  document  et  ceux  que  nous  avons 
analysés  en  même  temps,  écrits  par  la  main  des 
apostats,  dictés  par  le  gouvernement  russe,  sont  pour 
tout  notre  travail  les  meilleures  des  pièces  justificatives. 
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Popiel  ne  tarda  pas  à  recevoir  les  trente  deniers 
qu'il  avait  si  ardemment  convoités  et  si  longuement 
mérités  ' .  Un  décret  qui  suivit  de  près  l'acte  public 
d'apostasie,  réunit  le  diocèse  de  Chelm  devenu  ortho- 
doxe à  celui  de  Varsovie,  qui  portera  désormais  le 
titre  de  diocèse  de  Varsovie-Chelm.  Un  autre  diocèse 
orthodoxe  est  créé  sous  le  titre  de  diocèse  de  Lublin  ; 
il  est  destiné  à  Popiel  qui  doit  y  continuer  désormais, 
à  visage  découvert,  l'œuvre  des  conversions^  ! 

*  «  J'ajouterai  un  fait  pour  compléter  les  états  [e  service  de 
Popiel.  Le  corps  du  martyr  saint  Josapliat  reposait  dans  l'église  de 
Biala.  On  en  a  pris  plusieurs  fols  des  reliques  en  présence  de  tout  le 
chapitre  et  d'autres  témoins  pour  en  envoyer  à  d'autres  églises  et  plus 
récemment  au  Saint-Père.  Popiel,  sous  prétexte  de  restauration  à 
faire  dans  l'église  de  Biala,  a  fait  enlever  le  corps  de  sa  chasse,  et 
ces  saintes  reliques  disparurent.  Les  journaux  russes  ont  publié  que 
le  corps  de  saint  Josaphat  n'était  qu'une  figure  de  cire...  » 

(Correspondance  de  l'Univers ,  10  février  1875.) 

2  u  L'article  le  plus  curieux  de  ce  décret  est  le  septième,  dont 
voici  la  traduction  littéra4e  :  «  L'évcque  de  Lublin  aura  la  faculté  de 
»  conférer  des  fonctions  ecclésiastiques  dans  les  nouvelles  paroisses 
11  qui  reviendront  à  l'orthodoxie,  aux  prêtres  de  la  Gallicie  qu'il  re- 
«1  connaîtra  dignes,  par  leurs  qualités  morales,  d'exercer  chez  nous 
Il  le  saint  ministère.  »  Or  ces  prêtres  sont  encore,  à  l'heure  qu'il  est, 
censément  grecs  unis  et  soumis  à  l'autorité  du  Pape.  Ce  n'est  jias 
tout  :  dans  le  budget  du  ministère  de  l'intérieur  en  Russie  jiour  l'an- 
née 1875,  à  l'article  intitulé  Adiuinislratioit  des  affaires  des  grecs 
unis,  figure  une  somme  de  vingt-cinq  mille  roubles  destinés  à  l'achat 
des  livres  élémentaires»  pour  la  pauvre  population  grecque  unie  de  la 
Gallicie  »  ;  et  le  gouvernement  autrichien  est  obligé  de  fermer  les 
yeux  sur  ces  empiétements  pour  ne  pas  en  faire  un  casiis  belli.  Notez 
que  les  Ruthènes,  ainsi  travaillés  sur  le  territoire  de  l'Autriche  par 
la  Russie,  sont  au  nombre  de  2,300,000  !  L'avenir  de  la  Gallicie 
autrichienne,  si  rien  n'intervient,  est  facile  à  prévoir.  »  (Voyez 
r Univers  du  25  juin  1875.) 
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Ainsi  s'est  consommée  sous  nos  yeux  l'extirpation 
de  l'Église  grecque  unie,  par  les  mêmes  moyens  qui 
l'avaient  inaugurée  il  y  a  un  siècle,  c'est-à-dire  par  la 
ruse ,  par  la  violence,  par  toutes  les  sortes  d'iniquités 
que  puisse  imaginer  une  diplomatie  dépourvue  de 
tout  sens  moral  et  réaliser  des  subalternes  sans  con- 
science et  sans  entrailles,  s'appliquant,  sans  aucune 
autre  trêve  que  l'espace  occupé  par  les  règnes  de 
Paul  et  d'Alexandre  I",  à  procurer  la  démoralisation 
et  la  perversion  de  tout  un  peuple. 

Rarement,  ou.  plutôt  jamais  dans  l'histoire  on  n'a 
vu  une  pareille  persistance,  une  impunité  aussi  longue 
et  un  semblable  succès  dans  l'accomplissement  d'une 
œuvre  manifestement  criminelle  :  œuvre  de  boue  et  de 
sang,  devant  laquelle  l'esprit  hésite  pour  savoir  ce  qui 
doit  lui  inspirer  plus  d'horreur,  l'infernale  habileté  de 
ceux  qui  l'ont  conçue  ou  la  docilité  abjecte  de  ceux 
qui  l'ont  exécutée. 

La  catastrophe  que  nous  venons  de  raconter  est 
arrivée  cent  et  un  ans  après  que  le  premier  traité 
de  partage  (1773)  eut  stipulé  «  que  la  religion  catho- 
lique DES  DEUX  RITES  serait  maintenue  dans  les  provinces 
cédées  et  qu'on  en  respecterait  les  droits  et  les  biens. 
(Art.  VI.) 

Quatre-vingt-un  ans  après  que,  dans  le  second 
traité  de  partage  (1793),  Catherine  II  eut  promis 
d'une  manière  irrévocable  pour  elle,  ses  héritiers  et 
successeurs,  de  maintenir  à  perpétuité  les  catholiques 
romains  des  deux  rites   dans  la  possession  impertur- 
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hahle  des  j>rérngatives,  propriétés  et  églises,  du  libre 
exercice  de  leur  culte  et  discipline,  et  de  tous  les  droits 
attachés  au  culte  de  leur  religion,  déclarant,  pour  elle 
et  ses  successeurs,  ne  vouloir  jamais  exercer  les  droits 
de  souverain  au  préjudice  de  la  religion  catholique 
romaine  DES  DEUX   rites  ; 

Soixante  ans  après  que  les  traités  de  1814  et  1815 
eurent  solennellement  assuré  de  nouveau  à  tous  le 
pays  polonais  la  pleine  et  entière  liberté  de  la  con- 
science ; 

Quarante-deux  ans  après  le  Statut  organique  de 
1832,  communiqué  officiellement  au  Pape  par  l'am- 
bassade russe  '  et  (jarantissant  «  que  la  religion  pro- 
fessée par  la  plus  grande  partie  des  sujets  polonais, 
ferait  toujours  l'objet  des  soins  spéciaux'  du  gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  »  ; 

Vingt-sept  ans  après  le  Concordat  de  1847,  qui 
renouvelait,  à  la  face  de  l'Europe,  les  assurances  pré- 
cédentes; 

Dix  ans  après  qu'Alexandre  II,  dans  son  palais, 
eut  solennellement  engagé  aux  députés  Ruthènes  «sa 
parole  impériale ,  que  personne  ne  toucherait  à  leur 
religion  et  qu'il  ne  le  permettrait  pas  x  ! 

Neuf  ans  après  que,  dans  un  Memora7idum  célèbre, 
publié  en  réponse  à  l'Exposition  pontificale,  le  prince 
Gortschakoff  eut  fièrement  répété  une  parole  déjà 
écrite  précédemment  au  nom  de  son  souverain  :  «  La 

'Voir  l'Exposé  de  Grégoire  XVI,  aux  Pièces  Justificatives  du 
t.  le',  p.  428. 
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coîiscieuce  de  notre  auguste  maitre  l'absout  de  toute 
intention  d' opprimer  la  religion  catholique  »  .' 

Enfin,  moins  d'un  an,  moins  de  six  mois,  moins 
de  trois  mois,  après  d'innombrables  ordres,  circu- 
laires, déclarations,  discours,  etc.,  émane's  de  toutes 
les  autorités  existantes ,  laïques  et  spirituelles ,  dans 
le  diocèse  de  Chelm  et  dans  le  royaume  de  Pologne  : 
tous  actes  publics  attestant  qu'on  n'en  voulait  pas 
aux  croyances  des  fidèles,  et  s'appuyant  hautement, 
pour  le  dire,  sur  le  gouvernement  russe,  sur  la  Piussie 
et  sur  l'Empereur! 

On  dira  peut-être  que  l'Angleterre  na  pas  été 
moins  cruelle  dans  la  guerre  de  trois  cents  ans  qu'elle 
a  faite  à  l'Irlande  catholique  :  il  y  a  cette  différence, 
quel'Angleterren'avait  jamais  promis,  avantce  siècle, 
aux  catholiques  la  liberté  de  conscience,  et  que  la 
concession  qu'elle  a  faite,  quoique  de  mauvaise 
grâce,  elle  y  est  restée  généralement  fidèle. 

Quelles  sont  donc,  sur  l'Eglise  de  Pologne,  dans  ses 
rapports  avec  le  colosse  du  schisme,  les  vues  de  la 
Providence?  L'avenir  les  dira.  Pour  nous,  mettons 
fin  à  cet  ouvrage  en  consacrant  encore  un  petit  nom- 
bre de  pages  h  présenter  quelques  considérations  uti- 
les pour  dégager,  aux  yeux  du  lecteur,  la  moralité  de 
notre  long  récit  :  c'est  ce  que  nous  oserons  appeler  la 
philosophie  de  cette  histoire. 


I 


LITRE    QUATRIÈME 


PHILOSOPHIE  DE  CETTE   HISTOIRE 


CHAPITRE    PREMIER 

RÉSUMÉ    DE   LA   SITUATION. 
LA   MORALE   ET  LA   POLITIQUE   DU   SCHISME. 


Constater  les  faits  ne  suffit  pas  :  il  faut  encore 
les  juger,  et  se  demander,  non  pas  seulement  au 
nom  de  la  religion  et  de  l'Eglise,  mais  au  nom  de  la 
morale  universelle  et  de  la  conscience  humaine , 
comment  on   doit  qualifier  une  telle  politique. 

Parler  de  moralité  et  de  conscience,  à  propos  de 
politique,  a  toujours  été  une  tentative  hardie  :  de 
nos  jours,  c'est  presque  une  naïveté.  Quelle  est  la 
violence  qui,  en  réussissant,  ne  se  soit  fait  absoudre 
par  l'opinion  publique?  Quel  est,  depuis  vingt  ans,  en 
Europe ,  le  politique  qui  se  soit  soucié  de  la  justice  ? 
Qui  ne  sait  que  les  Catherine  II  et  les  Frédéric  ont 
fait  école?  Le  démembrement  de  la  Pologne,  au 
temps  de  Talleyrand ,  paraissait  encore ,    aux  diplo- 
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mates  eux-mêmes,  un  attentat  monstrueux-  mais 
depuis  dix  ans,  nous  en  avons  vu  bien  d'autres,  opé- 
rés avec  une  insolence  si  hautaine  que  la  conception 
politique  de  Frédéric  de  Prusse  n'est  plus  seulement, 
comme  aux  yeux  de  Voltaire,  un  trait  de  génie,  elle  a 
pris  place  parmi  les  accidents  ordinaires  de  l'histoire 
Les  théoriciens  de  l'école  révolutionnaire  et  ratio- 
naliste sont  venus  prêter  complaisamment  leur  appui 
aux  dangereuses  passions  des  puissants  de  ce  monde. 

Osons  le  dire  avec  un  courageux  pubhciste  :  «  C'est 
au  sein  de  cette  école  qu'est  éclose  l'idée  du  droit 
nouveau,  lequel  n'est  autre  chose  que  le  renversement 
de  Ja  justice ,  telle  que  l'humanité  l'a  toujours  enten- 
due. Pour  la  commodité  des  voleurs  publics  ,  ce  droit 
nouveau  fait  de  l'injustice  la  justice.  A  vrai  dire,  cette 
nouveauté  est  ancienne  et  ne  se  fait  remarquer  que  par 
une  allure  doctrinale,  plus  audacieuse.  Toujours!]  s'est 
trouvé  des  docteurs  tout  j)rêts  à  justifier  et  à  glorifier 
les  brigands  de  la  politique  ;  maisjamais  ils  n'y  avaient 
mis  autant  de  raisons  démonstratives  '.  » 

C'est  précisément  cette  perversion  du  sens  moral, 
ce  mépris  public  des  principes ,  autrefois  pratiqués 
plus  ou  moins  cyniquement  dans  les  arcanes  de  la 
diplomatie  ,  aujourd'hui  avoués  ,  devenus  presque  of- 
ficiels, et,  ce  qui  est  pire,  aujourd'hui  descendus  dans 
l'enseignement  populaire ,  tel  que  le  donne  chaque 
matin  à  des  millions  de  lecteurs  la  presse  soi-disant 

^   Cil.    Péri  11 ,   les  Lois    de  la   société  chrétienne ,   II,   420.  Paris, 
Lecoffre,  1875. 
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démocratique  et  soi-disant  libérale,  c'est  ce  renverse- 
ment des  consciences,  prélude  inévitable  d'une  anar- 
chie sans  fond  et  sans  remède,  si  un  pareil  état  pou- 
vait durer,  qui  nous  presse  de  mettre  en  relief  la 
conclusion  doctrinale  de  cette  lugubre  histoire.  Nous 
nous  consolerons  de  paraître  naïf,  si  nous  pouvons  à 
à  ce  prix,  donner  un  encouragement,  si  faible  qu'il 
soit,  aux  protestations  de  la  justice  opprimée  et  du 
droit  méconnu,  et  éclairer,  d'un  jour  lumineux  et 
décisif,  le  terrain  sur  lequel  devront  s'appuyer,  tôt  ou 
tard,  les  inévitables  revendications  de  l'avenir. 


Avant  tout,  résumons  en  quelques  lignes  la  situa- 
tion politique  et  religieuse  de  la  Pologne,  telle  que  l'a 
faite  la  politique  du  partage  et  de  la  persécution  reli- 
gieuse. 

Historiquement  parlant,  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  y  ait,  dans  les  événements  contemporains  ou 
récents,  une  question  mieux  éclaircie  que  celle  de  la 
Pologne. 

Sans  discuter  ici  la  question  de  l'authenticité  du 
testament  dit  de  Pierre  le  Grand ,  il  est  évident  pour 
tout  le  monde  qu'en  ce  qui  concerne  la  Pologne,  le 
plan  tracé  dans  cette  pièce  fameuse  a  été  suivi  de 
point  en  point,  et  a,  jusqu'à  présent,  complètement 
réussi.  De  même  que  Nicolas  a  consulté  et  appliqué  les 
idées  de  Catherine  pour  exterminer  les  églises  grec- 
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ques  unies,  on  peut  dire  que  Catherine  a  su  réaliser 
à  la  lettre  cet  article  du  testament  de  Pierre  I"  : 

«  Art.  4.  —  Diviser  la  Pologne  en  y  entretenant 
le  trouble  et  les  jalousies  continuelles  ;  gagner  les 
puissants  à  prix  d'or  ;  influencer  les  tièdes ,  les  cor- 
rompre afin  d'avoir  action  sur  les  élections  des  rois, 
y  faire  nommer  ses  partisans,  les  protéger;  y  (aire 
entrer  les  troupes  russes ,  et  y  séjourner  jusqu'à  l'oc- 
casion d'y  demeurer  tout  à  fait.  Si  les  puissances 
voisines  opposent  des  difficultés,  les  apaiser  momen- 
tanément, jusqu'à  ce  qu'on  puisse  reprendre  ce  qui 
aura  été  donné.  » 

Voilà  pour  la  suprématie  territoriale  et  politique. 
La  suprématie  religieuse  ,  comme  ressource  indispen- 
sable de  la  conquête,  était  de  même  indiquée  par 
Pierre  le  Grand. 

«  AuT.  12.  —  S'attacher  à  réunir  autour  de  soi  les 
chrétiens  orientaux,  ou  non  unis,  qui  sontrépandussoit 
dans  la  Hongrie,  soit  dans  le  midi  de  la  Pologne,  se 
faire  leur  centre ,  leur  appui ,  et  établir  d'avance  une 
prédominance  universelle  par  une  sorte  de  royauté  ou 
de  suprématie  sacerdotale  :  ce  seront  autant  d'amis 
qu'on  aura  chez  chacun  de  ses  ennemis.  » 

Ces  articles  nous  donnent  la  clef  des  événements 
que  nous  avons  racontés ,  et  expliquent  la  situation 
qui  est  aujourd'hui  sous  nos  yeux.  L'œuvre  politique, 
bien  qu'encore  chancelante,  est  achevée ,  et  il  sem- 
ble que  tout  a  contribué  à  en  favoriser  le  succès:  dans 
le  pays,  objet  de  convoitises  si  anciennes ,  à  la  fin  du 
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dix-huitième  siècle ,  un  déplorable  état  de  la  société 
et  des  mœurs,  le  plus  large  accès  ouvert  aux  moyens 
de  corruption  et  d'intimidation;  dans  les  gouverne- 
ments voisins,  qui  auraient  été,  au  fond,  intéressés 
au  maintien  de  la  Pologne ,  où  ils  trouvaient  un  rem- 
part contre  les  envahissements  futurs  de  la  race  slave^ 
une  cupidité  effrontée,  capable  de  faire  taire  tous  les 
instincts  de  l'honneur- et  de  la  conscience  ,  aussi  bien 
que  les  cojiseils  de  la  raison  ;  dans  tout  le  reste  de 
l'Europe  ,  une  indifférence  coupable ,  provoquée  prin- 
cipalement par  l'affaissement  du  sens  moral  qui  pré- 
valut à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  soigneusement 
enti-etenue  par  les  artifices  savants  de  la  diplomatie 
russe  ;  enfin,  dans  les  princes  qui  entreprirent  l'œuvre 
et  dans  ceux  qui  la  continuèrent,  une  persévérance 
redoutable,  une  patience  que  rien  ne  vint  trahir, 
l'absence  complète  de  scrupules  sur  le  choix  des 
moyens,  et  l'habileté  la  plus  étonnante  à  profiter  des 
circonstances,  et  à  tendre  les  voiles  à  la  fortune. 

La  résistance  n'a  pas  été  sérieuse  ;  elle  ne  se  prolonge 
encore  que  sur  un  point  :  la  religion  seule  a  empêché 
jusqu'à  présent  la  Pologne  de  disparaître  comme  na- 
tionalité ;  c'est  par  sa  foi  seulement  qu'elle  est  encore 
un  point  d'appui  pour  l'Occident,  contre  les  envahis- 
sements projetés  de  la  Russie  et  les  progrès  redoutables 
du  panslavisme.  C'est  la  leçon  de  tous  les  siècles 
et  c'est  l'honneur  du  nôtre  que  cette  lutte  des  con- 
sciences désarmées,  dénuées  de  tout  secours  humain, 
contre  une  puissance  colossale  qui,  malgré  tous 
u.  27 
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les  ménagements  extérieurs  d'une  politique  habile  et 
ordinairement  trop  sage  pour  se  déshonorer  tout  à 
fait  en  se  démasquant  tout  d'un  coup,  ne  peut  cacher 
à  personne  l'ardent  désir,  l'implacable  besoin  qu'elle 
a  d'en  finir  bientôt  avec  le  seul  ennemi  qui  lui  dispute 
encore  le  terrain  :  je  veux  dire  la  force  morale 
représentée  par  l'Éghse  cathohque. 

Les  résistances  isolées  des  convictions  individuelles 
ne  peuvent  rien  contre  son  ambition  :  l'événement  l'a 
mille  fois  prouvé.  Mais  l'Eglise  catholique  tient  en 
échec  les  armées  les  plus  nombreuses  et  déconcerte  les 
trames  les  mieux  ourdies ,  parce  que  l'Église  ,  ce  sont 
les  consciences  enrégimentées,  disciplinées,  formant 
un  corps,  conduites  au  combat  et  sans  cesse  ralliées 
par  un  chef  vigilant,  qui  ne  meurt  jamais,  qui  ne 
sommeille  jamais  et  pour  qui  parler,  c'est  combattre. 
A  cette  puissance  formidable,  qui  est  en  dehors  et 
au-dessus  de  toutes  les  combinaisons  humaines ,  il  a 
fallu  opposer  le  plus  formidable  réseau  de  précautions 
législatives  ,  de  vexations  légales  ,  de  guets-apens  ad- 
ministratifs de  toutes  sortes.  On  ne  pouvait  extermi- 
ner, on  a  voulu  corrompre;  à  défaut  de  fer,  on  a 
recours  au  poison.  C'est  surtout  l'enseignement  de  la 
foi  qu'il  fallait  obscurcir.  Pour  nuire  à  cet  unique 
ennemi,  on  n'a  pas  craint  de  se  blesser  soi-même.  En 
haine  du  catholicisme,  Nicolas  a  poussé  son  clergé 
à  étudier  les  théologiens  protestants.  De  même,  en 
envoyant  à  Berlin  les  professeurs  laïques,  il  a  intro- 
duit le  rationalisme  allemand ,  et  avec  lui  le   libéra- 


MESURES   PRISES  POUR  L'EXTIRPER.  419 

lisme  révolutionnaire,  dans  les  universités,  et  même 
dans  les  collèges.  Mais  de  plus,  en  arrachant,  par  la 
force,  des  populations  entières  de  paysans  àl'Église  ca- 
tholique, pour  les  inscrire  sur  les  registres  d'un  schisme 
abhorré  et  méprisé  par  elles,  on  vouait  d'avance  leurs 
enfants  à  une  brutale  incroyance.  Ce  que  Nicolas  a 
fait,  en  1839,  pour  la  Lithuanie,  son  fils  vient  de  le 
faire  pour  les  Uniates  de  Ghelm,  et  le  résultat  sera  né- 
cessairement le  même.  De  fervents  catholiques  on  ne 
fera  jamais,  par  la  force,  de  fidèles  gréco-russes  :tout 
au  plus  en  fera-t-on,  à  la  longue,  des  indifférents. 
Ainsi  le  nihilisme  dans  les  classes  -instruites,  dans  le 
peuple  la  haine  et  le  mépris  de  la  religion  persécutrice, 
puis  l'incroyance,  voilà  le  fruit  nécessaire  du  système. 
A  l'heure  présente,  les  lieux  d'exil,  Wiatka ,  par 
exemple,  sont  encombrés  tout  à  la  fois  de  nihihstes 
et  de  prêtres  catholiques  qui  vivent  là  côte  à  côte , 
frappés  par  la  même  politique.  Jamais  on  ne  vit  de 
fanatisme  plus  aveugle.  Tout  ce  qui  éclaire  les  es- 
prits ,  tout  ce  qui  relève  les  cœurs  catholiques ,  a  été 
impitoyablement  proscrit.  Mais  c'est  principalement 
la  parole  du  Souverain  Pontife  qu'on  devait  empêcher 
de  passer.  Contre  elle  on  dresserait  volontiers  une 
muraille  de  la  Chine ,  si  elle  pouvait  servir  à  quelque 
chose  ;  du  moins  la  Sibérie  est  là ,  comme  répression, 
pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  mesures  préventives, 
et,  sous  ce  rapport,  les  tzars  du  dix-neuvième  siècle 
sont  unanimes  à  donner  au  sultan,  leur  voisin,  des 
exemples  d'intolérance  qui  auraient  fait  rougir  Omar. 

27. 
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Avouons  que,  humainement  parlant,  si  l'on  ne  con- 
sidère que  le  but ,  il  n'y  a  rien  d'égal  à  la  sagesse  de 
ces  vues.  Nicolas  et  Alexandre,  aidés  des  traditions  de 
Catherine,  des  lumières  des  Bloudow  et  des  Protas- 
sow ,  des  Tolstoy  et  des  Milutine  ;  des  procédés  des 
Bibikoff  et  des  Paskiewicz  ,  des  IMourawieff  et  des 
Kaufmann,  ont  tout  prévu,  tout  réglé,  de  manière  à 
procurer  dans  un  délai  donné ,  lequel  ne  saurait  être 
long ,  la  ruine  entière  du  catholicisme.  Pour  amener 
ces  résultats  désirés,  que  faut-il  donc?  Laisser  agir, 
sans  y  rien  ajouter,  sans  en  rien  retrancher,  la  légis- 
lation de  Nicolas ,  et  l'appliquer  dans  le  même  esprit  : 
la  dose  de  poison,  sagement  mesuréepour  ne  pas  faire 
périr  tout  d'un  coup  le  catholicisme ,  a  été  ménagée 
de  façon  à  produire  inévitablement  la  mort  d'un  ma- 
lade qu'on  ne  laisse  vivre  encore  à  demi  que  pour 
avoir  le  droit  de  dire  à  l'Europe,  lorsqu'il  sera  mort, 
que  du  moins  on  ne  Ta  pas  assassiné. 

Ainsi ,  contre  la  lettre  et  l'esprit  des  traités  de 
1815,  absorption  politique  complète  de  toute  la  Polo- 
gne, absorption  religieuse  graduelle,  mais  inévitable  ; 
système  odieusement  oppressif  appliqué  aux  con- 
sciences catholiques,  voilà  la  situation  en  1875.  C'est 
le  régime  de  Nicolas,  considérablement  empiré  et  plus 
près  que  jamais  d'amener  ses  conséquences  dernières. 
Voilà  pour  la  situation  rehgieuse  proprement  dite. 

Un  autre  point  intéresse  encore  l'histoire  :  c'est  la 
disposition  relative  des  esprits  entre  les  deux  peuples, 
qui  politiquement  n'en  font  qu'un. 
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Il  est  trop  clair  que  l'unité  territoriale  n'est  pas 
tout  dans  un  empire,  et  même  que  si  elle  se  maintient 
trop  longtemps  par  la  force  seule  ,  la  dissolution,  à  un 
jour  donné  ,  devient  inévitable.  Une  certaine  fusion 
des  esprits  est  donc  nécessaire.  Pour  y  arriver  en  Po- 
logne, il  n'y  avait  que  deux  voies  à  prendre  :  ou  bien 
assimiler  complètement  les  deux  peuples  par  l'unité 
religieuse ,  même  au  prix  de  la  violence,  ou  bien,  en- 
trant franchement  dans  les  vues  du  Congrès  de 
Vienne,  lorsqu'il  ratifia  par  des  traités  l'œuvre  inique 
de  la  conquête ,  donner  peu  à  peu  aux  Polonais ,  par 
une  administration  sage  ,  honnête  et  libérale,  l'amour 
de  leur  nouveau  souverain  ;  faire  oublier,  en  un  mot, 
que  c'était  une  sanglante  et  indigne  spoliation  qui 
avait  mis  à  leur  tête  ce  que  leur  ancienne  constitu- 
tion nationale  leur  avait  plus  d'une  fois  donné  :  un 
prince  étranger.  De  ces  deux  voies ,  le  premier 
Alexandre  parut  pendant  quelque  temps  choisir  la 
seconde  j  la  première  est  celle  qui  a  prévalu. 
Mais  à  quoi  a-t-elle  abouti  ? 

Malgré  tant  de  mesures  atroces ,  vexatoires  ou  ridi- 
culespourladénationalisation,  malgré tantdePolonais 
transportés  en  Russie  ,  tant  de  Russes  transplantés  en 
Pologne ,  tant  de  milliers  de  catholiques  transformés 
en  Grecs  ,  où  en  est  la  fusion  des  esprits  et  des  races? 
Où  en  est  la  fusion  des  cœurs?  Les  Russes  se  sont-ils 
habitués  à  voir  dans  les  Polonais  autre  chose  que  des 
étrangers  et  des  vaincus?  Les  Polonais  voient -ils  dans 
les  Russes  des  frères  de  même  famille  et  de  même 
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race,  et  non  des  oppresseurs  qui,  après  cent  ans, 
abusent  encore  tous  les  jours ,  et  cruellement,  de  la 
victoire  ?  On  sait  ce  qu'il  en  est.  «  Je  consens,  disait 
Alexandre  II  dans  une  allocution  fameuse,  à  oublier 
le  passé,  »  Que  l'empereur  y  consente  ,  il  a  mille  fois 
raison  ;  mais  les  Polonais  ,  pourquoi  y  consentiraient- 
ils?  Le  présent  dont  ils  jouissent  est  trop  semblable  au 
passé  dont  ils  ont  souffert,  et  l'avenir  qu'on  leur  pro- 
met, trop  identique  avec  l'un  et  l'autre  pour  qu'au- 
cune plaie  se  ferme ,  pour  qu'aucune  blessure  se  cica- 
trise. Tant  que  la  religion  sera  pour  eux  une  cause  de 
persécution  incessante  ;  tant  que  l'administration 
russe  pèsera  sur  eux  de  tout  le  poids  de  sa  vénalité  et 
de  sa  corruption  ;  tant  que  l'instruction  publique  res- 
tera démoralisatrice  comme  elle  l'est  ;  tant  que  la 
langue  nationale  sera  persécutée,  la  Russie  ne  saurait 
prendre  racine  sur  une  terre  dont  elle  s'aliène  tous  les 
nobles  cœurs,  pas  plus  (qu'on  nous  passe  la  compa- 
raison) que  l'enclume  ne  pourrait  prendre  racine 
sur  le  sol  généreux  qu'elle  écrase  de  son  énorme 
poids. 

II 

Et  maintenant  essayons  de  juger  cette  politique  en 
nous  mettant  non  au  point  de  vue  des  faits  et  des  con- 
séquences pratiques,  mais  au  point  de  vue  des  princi- 
pes, et  en  la  comparant  à  celle  qui  sort  naturellement  de 
rÉvangile,  et  qui  a  toujours  été  enseignée  par  l'Eglise 
et  observée  par  elle. 
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S'il  est  un  point  à  l'abri  du  doute,  c'est  Je  vrai 
progrès  des  sociétés  modernes,  ce  qui  fera  toujours  la 
différence  essentielle  entre  les  âges  chrétiens  et  les 
siècles  du  paganisme;  c'est  l'introduction  dans  les 
affaires  humaines  de  l'idée  du  droit,  substituée  de 
plus  en  plus  à  la  force;  c'est  l'intervention,  de  plus  en 
plus  marquée  ,  de  la  morale  dans  la  politique. 

J'ouvre  les  saintes  Ecritures  au  livre  de  Judith ,  et 
j'assiste  au  conseil  de  Nabuchodonosor.  «  Il  avait 
convoqué,  dit  l'auteur  sacré  ,  tous  les  vieillards,  tous 
les  généraux,  tous  les  guerriers,  et  il  eut  avec  eux  un 
conseil  secret,  et  il  leur  fit  connaître  que  sa  pensée 
était  de  subjuguer  toute  la  terre  sous  son  empire.  » 

C'est  là  le  résumé  de  toute  la  politique,  de  tout  le 
droit  des  gens  de  l'antiquité,  dans  sa  première  phase. 

Mais  voici  une  assemblée  plus  auguste  :  c'est  le 
sénat  romain ,  moins  illustre  encore  par  les  victoires 
de  ses  généraux  et  les  conquêtes  de  ses  soldats  que  par 
la  sagesse  tant  admirée  de  ses  lois  et  l'habileté  raffi- 
née de  SQS  jurisconsultes.  Sous  la  majesté  de  ces  dis- 
cours et  sous  l'appareil  compliqué  de  cette  adminis- 
tration savante  ,  je  distingue  encore  sans  peine  ,  avec 
saint  Augustin ,  un  trait  principal ,  «  cette  rage  de 
domination  qui,  parmi  tous  les  vices  du  genre  humain,, 
fut  la  passion  la  plus  vivace  du  peuple  romain  tout  en- 
tier '  »  .    Dans  le   sénat ,   la    force    ne   parle  plus   le 


*  Libido  dominandi  quae  inter  alia  vitia  generis  humani  meracior- 
inerat  universo  populo  romano.  (Aug.,  de  Civit.  Dei,  I,  39.) 
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brutal  langage  de  Nabuchodonosor  :  elle  sait  désor- 
mais attendre,  se  dissimuler,  parlementer;  elle  con- 
naît l'emploi  de  la  ruse  ;  mais  le  vse  victis  du  barbare 
s'y  fait  encore  entendre,  mal  déguisé  sous  la  pompe 
du  vers  célèbre  : 

Tu  regere  imperio  populos,  Romane,  mémento. 

Avec  le  christianisme,  la  guerre,  fruit  inévitable 
des  passions  humaines,  ne  disparaît  pas,  mais  aussi- 
tôt le  droit  de  la  guerre  estchangé,  et  bien  longtemps 
avant  la  voix  publique  le  grand  docteur  que  nous 
venons  de  citer  proclame  sans  balancer  cet  axiome 
de  vérité  éternelle  :  «  Sans  la  justice ,  que  sont  les 
empires  de  la  terre  ,  si  ce  n'est  de  vastes  brigan- 
dages '  ?  » 

C'est  cette  vérité  que  l'Eglise  n'avait  cessé  de  prê- 
cher, d'inculquer  sans  relâche  dans  les  esprits  des  rois 
et  des  peuples ,  dont  l'éducation  lui  a  coûté  au  moyen 
âge  tant  d'efforts  et  de  patience.  Grâce  à  l'Eglise,  elle 
était  regardée  dans  le  monde  chrétien  comme  un 
lieu  commun  de  toute  philosophie  raisonnable.  Toute 
guerre ,  au  lieu  d'être  une  brutale  occupation  du 
bien  d'autrui ,  était  devenue  comme  un  appel  au  tri- 
bunal de  Dieu ,  seul  juge  en  dernier  ressort  des  con- 
testations entre  les  peuples.  Selon  la  politique  chré- 
tienne, le  destin  de  la  guerre  ne  fait  plus  le  droit, 


1  Remota  justitia,  quid  sunt  régna  nisi   magna  latrocinia?  (Aug., 
de  Civitate  Dei,  IV,  4.) 
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comme  dans  le  monde  païen  ;  mais  lorsque  la  ques- 
tion est  ou  paraît  douteuse,  il  le  déclare.  La  con- 
quête proprement  dite  a  cessé;  elle  ne  constitue  plus 
un  droit  par  elle-même;  elle  ne  se  présente  plus  que 
sous  l'apparence  du  droit,  soit  des  rois,  soit  des 
peuples,  suivant  les  siècles  et  les  courants  divers  de 
l'opinion  publique. 

«  Les  guerres  de  conquête. . . ,  écrit  le  publiciste  que 
nous  avons  déjà  cité,  sont  contraires  à  la  justice  au- 
tant qu'elles  sont  contraires  au  vrai  bien  des  peuples 
et  à  leur  vraie  grandeur.  Il  faut  des  cas  de  nécessité 
extrême ,  il  faut  qu'on  ne  puisse  autrement  se  préser- 
ver des  attaques  d'un  ennemi  acharné  et  perfide,  pour 
que  le  vainqueur  soit  autorisé  à  briser  la  puissance  de 
son  ennemi ,  soit  en  lui  enlevant  une  partie  de  son 
territoire  ,  soit  en  lui  étant  même  la  vie  nationale  par 
la  conquête  totale.  Mais  le  droit  chrétien  qui,  dans 
ces  termes ,  admet  la  conquête ,  n'accorde  pas  au 
vainqueur  une  puissance  sans  hmite  sur  le  territoire 
annexé...  Ni  les  personnes  qui  composent  la  popula- 
tion du  territoire  annexé ,  ni  la  société  formée  par  la 
réunion  de  ces  personnes,  ne  sont,  par  l'application 
du  droit  de  conquête,  à  la  merci  du  vainqueur.  Ces 
personnes  ,  cette  société ,  ont  un  mode  d'existence  à 
elles  propre  ;  elles  ont  un  droit  acquis,  dont  le  vain- 
queur doit  tenir  compte.  Leurs  libertés ,  leurs  institu- 
tions ,  lorsqu'elles  ne  sont  point  en  opposition  avec 
les  principes  naturels  de  la  vie  sociale,  doivent  être 
respectées.    Le    vainqueur    qui    les    leur    enlèverait 


426  ];ÉGLISE  catholique  en  POLOGNE, 
ferait  acte,  non  de  souverain,  mais  de  tyran'.  >r 
Un  progrès  reste  à  faire  :  c'est  de  rendre  impossible 
toute  guerre  de  conquête,  toute  guerre  d'ambition, 
de  rapacité  ou  de  vengeance,  comme  celles  que  con- 
naissait l'antiquité  et  que  l'esprit  révolutionnaire  ou, 
ce  qui  est  la  même  chose ,  l'affaiblissement  de  l'esprit 
chrétien  nous  ont  ramenées  depuis  un  siècle.  Tous 
les  hommes  qui  s'occupent  aujourd'hui  de  la  restaura- 
tion, si  nécessaire,  du  droit  des  gens  ont  compris,  et 
parmi  eux  des  protestants  eux-mêmes,  que  le  su- 
prême arbitrage  du  Souverain  Pontife ,  tel  que  le 
moyen  âge  l'avait  reconnu ,   serait   pour  la  civilisa- 

'  Périn,  ouvrage  cité,  II,  485-487.  M.  Périn  cite  fort  à  propos, 
dans  le  même  sens,  le  P.  Ventura  :  Essai  su/-  le  pouvoir  public, 
p.  408.  «  Le  conquérant  ne  fait  qu'entrer  simplement  dans  les  droits 
du  prince  dépossédé,  et  ce  n'est  que  de  ces  droits,  résultant  de  la 
constitution  et  de  la  volonté  du  peuple  tombé  en  ses  mains,  qu'il 
reçoit  sa  souveraineté  nouvelle.  Il  s'ensuit  que  tout  nouveau  prince 
qui  commencerait  par  méconnaître  ou  fouler  aux  pieds  la  constitu- 
tion, les  lois,  les  libertés  du  peuple  que  le  sort  des  armes  a  fait 
tomber  sous  sa  domination,  effacerait  lui-même,  par  cela  seul,  les 
titres  de  sa  légitimité,  et  ne  serait  plus  qu'un  véritable  usurpateur.  » 

M.  Périn  fait  remarquer  que  ces  principes  étaient  encore  invoqués 
au  congrès  de  Vienne  en  1815,  par  Talleyrand,  à  propos  des  pro- 
cédés que  la  Prusse  demandait  à  appliquer  à  la  Saxe. 

Enfin,  le  même  auteur  rappelle  que  Godefroy  de  Bouillon,  vain- 
queur de  Jérusalem,  permit  aux  Syriens  de  vivre  selon  leurs  lois  et 
d'avoir  des  tribunaux  particuliers ,  composés  des  principaux  de  leur 
nation. 

Voilà  comment,  sous  l'empire  du  droit  chrétien,  on  procédait,  au 
sortir  du  siècle  de  fer.  Que  l'on  rapproche  ces  pratiques  et  ces 
maximes  de  ce  qui  se  fait  et  se  dit  sous  nos  yeux,  au  nom  de  la 
lutte  civilisatrice  :  tout  esprit  de  bonne  foi  verra  de  quel  côté  est  le 
progrès. 
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tioii,  un  immense  bienfait  ;  pour  la  paix  publique, 
la  plus  efficace  des  garanties  ^ .  Mais  un  tel  pro- 
grès,  les  hommes  redeviendront-ils  assez  chrétiens, 
assez  raisonnables  pour  l'accomplir  jamais  ?  S'il 
s'accomplit,  ce  sera  lorsque,  par  la  ligue  des  gens 
de  bien ,  l'idée  du  droit  et  de  la  justice  universelle 
aura  pris  un  empire  assez  grand  sur  les  esprits ,  une 
prépondérance  assez  éclatante  sur  l'opinion  pour  que 
toute  guerre  ,  autre  que  la  guerre  défensive,  devienne 
moralement  impossible ,  et  pour  que  toutes  les  gran- 
des questions  qui  divisent  les  peuples  puissent ,  sans 
effusion  de  sang ,  se  décider  en  congrès  :  idée  chimé- 
rique jusqu'à  ce  jour,  et  sifllée  dans  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  par  la  sagesse  de  ce  dix-huitième  siècle  qui , 
impassible  et  muet  devant  le  démembrement  de  la 
Pologne ,  était  trop  aveugle  pour  comprendre  la  honte 
d'un  retour  à  la  politique  païenne ,  trop  lâche  pour  la 
combattre  ,  trop  corrompu  pour  la  conjurer. 


III 


Mais  sans  appeler  la  cause  de  la  Pologne  catholique 
devant  cet  auguste  tribunal ,  dont  les  arrêts,  dans  ce 

^  Voyez  sur  ce  point  les  divers  travaux  de  M.  D.  Urquhart,  entre 
autres  V Appel  d'un  protestant  au  Pape,  p.  17.  —  Avant  lui  Leibniz, 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  Pilt  lui-même,  sans  oublier  M.  Guizot, 
ont  parlé  dans  le  même  sens.  —  Voyez  dans  les  Etudes  des  Pères 
Jésuites,  nos  Jg  décembre  1872  et  de  janvier  1873,  les  articles  du 
P.  Ramière  intitulés  :  la  Restauration  du  droit  des  gens. 
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grand  débat ,  sont  à  la  fois  trop  connus  et  trop  dédai- 
gnés, faisons-la  comparaître  devant  le  moraliste  le 
moins  sévère,  devant  le  politique  le  plus  indulgent, 
pourvu  seulement  qu'il  ne  soit  pas  étranger  à  la  ci- 
vilisation chrétienne. 

Évidemment  le  testament  dit  de  Pierre  le  Grand 
n'appartient  en  aucune  façon  aux  idées  que  cette  civili- 
sation représente  :  faire  la  conquête  du  monde  pour  la 
gloire  et  pour  l'intérêt,  comme  au  temps  de  Nabu- 
chodonosor  ou  de  Cyrus;  dans  ce  but,  ne  tenir 
aucun  compte  des  droits  sacrés  des  peuples  et  des 
règles  inviolables  de  la  justice  ;  briser  les  résistances 
les  plus  légitimes  par  la  force  ou  les  tourner  par  la 
ruse,  comme  l'aurait  pu  faire  Rome  ou  Carthage; 
mais,  de  plus,  ce  que  n'ont  jamais  fait  Rome  ni  Car- 
thage ,  se  servir  comme  d'une  machine  de  guerre  de 
l'idée  religieuse  et  cacher  le  drapeau  du  conqué- 
rant sous  la  bannière  du  pontife,  voilà  tout  le  plan 
conçu  par  le  plus  grand  des  tzars  ;  c'est  comme  une 
épopée  grandiose  dont  les  personnages  seraient  Sésos- 
tris,  César  et  Mahomet  réunis  en  un  seul;  le  meurtre 
de  la  Pologne  n'en  est  qu'un  épisode. 

Établissons,  eu  effet,  un  parallèle  entre  la  poli- 
tique dont  nous  avons  exposé  les  actes,  et  la  poHtique 
chrétienne  qui  est  aussi  celle  de  la  conscience  et  de  la 
raison  ;  politique  que  l'Église  a  prêchée  toujours,  et 
qu'elle  a  eu  la  gloire  d'appliquer  quelquefois  ,  je  veux 
dire  toutes  les  fois  qu'elle  a  été  maitresse. 

D'abord  quel  a  été  le  principe   destructeur  de  la 
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nationalité  polonaise  ?  Est-ce  une  guerre  motivée, 
expliquée  par  la  nécessité  de  faire  triompher  un  droit 
quelconque  ?  Y  a-t-il  encore  aujourd'hui  quelque 
homme  sensé  qui  croie  un  mot  des  déclarations  de 
Catherine  et  de  ses  alliés  ,  quand  ils  prétendent  avoir 
pris  les  armes  pour  faire  triompher  en  Pologne  la  li- 
berté de  conscience?  Y  en  a-t-il  qui  croie  que  le  dé- 
membrement de  la  Pologne,  dans  l'intention  de  ses 
auteurs,  ait  dû  jamais  servir  la  cause  de  la  civilisation, 
de  l'humanité,  du  progrès?  C'est  donc  la  conquête 
antique  dans  toute  son  immoralité  native,  dans 
toutes  ses  horreurs  ,  avec  l'hypocrisie  de  plus. 

Mais  aux  yeux  de  l'Eglise,  comme  de  la  raison  , 
quelles  sont  les  guerres  qui  s'excusent  ou  se  justifient? 

Les  guerres  défensives  d'abord  ,  puis  surtout  celles 
qui  doivent  porter  au  vaincu  la  civilisation  ,  la  lumière 
de  la  foi,  et  avec  elle  le  progrès  de  la  science  et  du 
bien-être.  L'Église  n'a  cessé  de  maudire,  d'empê- 
cher, de  conjurer  les  guerres  entre  princes  chrétiens. 
Sa  liturgie  est  remplie  des  plus  magnifiques  prières 
pour  obtenir  de  Dieu  l'extirpation  des  guerres  intes- 
tines qui  divisent  la  famille  chrétienne.  En  fait  de 
guerres,  elle  n'a  protégé,  encouragé  et  béni  que  les 
croisades,  parce  que,  outre  la  légitimité  de  la  dé- 
fense, ces  guerres,  dans  la  pensée  des  souverains  pon- 
tifes, eussent  été  le  salut  des  vaincus  :  l'Orient  recon- 
quis ,  la  barbarie  musulmane  eût  été  détruite,  et  les 
frontières  de  la  paix  évangélique  reculées. 

On  apprécie  aujourd'hui  le  résultat  trop  incomplet. 
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quoique  sérieux,  de  l'œuvre  des  croisades  ;  il  est  triste 
de  penser  que  la  Russie,  qui  n'y  a  pris  aucune  part, 
sera  peut-être  la  première  à  en  recueillir  le  dernier 
et  le  plus  magnifique  fruit.  Mais  est -il  possible  de  ne 
pas  voir  que  la  plus  sage  politique,  pour  l'Europe, 
eût  été  de  suivre  jusqu'au  bout  la  politique  de  la  pa- 
pauté ,  cette  même  politique  qui  aurait  sauvé  la  Po- 
logne? 

Le  droit  des  faibles  et  celui  des  neutres,  le  droit 
sacré  de  ceux  qui,  dénués  de  toute  force,  n'ont  d'autre 
protection  que  leur  droit  même,  voilà  ce  que  repré- 
sente, ce  que  prêche  essentiellement  l'Église,  so- 
ciété qui  toujours  et  en  tout  temps ,  malgré  quel- 
ques apparences  contraires,  a  pu  être  et  a  été,  de 
fait,  sur  quelque  point,  la  proie  du  plus  fort  et  du 
plus  rusé.  Partout  où  sa  voix  a  été  écoutée,  les  socié- 
tés faibles  ont  été  protégées  contre  les  sociétés 
puissantes ,  au  même  titre  que  l'enfant  du  pauvre 
trouve  sous  son  aile  un  abri  contre  l'injustice  du 
riche.  Il  y  a  eu  des  royautés  veuves  et  des  empires 
orphelins  que  la  papauté  a  sauvés.  On  ne  voit  pas 
qu'elle  ait  jamais  dépouillé  un  de  ses  pupilles  ,  ni  rien 
omis  pour  les  protéger;  témoin  le  grand  Innocent  III 
et  l'empereur  Frédéric  II.  Le  temps  de  sa  plus  grande 
puissance  a  été  le  temps  de  sa  plus  éclatante  justice, 
au  rebours  de  ce  qui  se  voit  dans  les  souverainetés  pu- 
rement temporelles  ;  et  ce  magnanime  caractère  la 
désigne  encore  à  l'admiration  du  monde ,  aux  épo- 
ques où  son  influence  subit  le  plus  visible  déclin.  Si 
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^u  treizième  siècle  elle  savait  contenir  les  convoitises 
des  princes  ambitieux  au  profit  de  leurs  plus  faibles 
voisins ,  au  dix-huitième  Voltaire  ne  tarit  point  de 
lazzis  sur  le  nonce  du  Pape,  seul  et  dernier  appui,  dans 
toute  l'Europe  chrétienne,  de  la  Pologne  agonisante! 

Veut-on  d'autres  exemples ,  tirés  des  deux  mêmes 
siècles,  de  ce  que  peut  l'idée  du  droit  et  de  la  justice, 
telle  que  l'a  toujours  proclamée ,  en  la  faisant  pré- 
valoir quelquefois,  la  politique  de  la  papauté? 

Au  treizième  siècle,  c'est  un  roi  de  France,  dans 
toute  la  supériorité  de  sa  bravoure ,  de  sa  force  et  de 
son  génie,  c'est  saint  Louis  qui,  troublé  dans  sa  con- 
science par  la  pensée  d'un  héritage  politique  qu'il 
croit  injuste,  rend  de  lui-même  aux  Anglais  étonnés 
les  conquêtes  de  son  aïeul.  Au  dix-huitième  siècle, 
c'est  un  pape,  Clément  XII,  dont  le  légat  trop  zélé, 
le  fameux  Albéroni,  sur  une  apparence  de  droit,  avait 
déclaré  annexée  aux  Etats  romains  la  petite  et  inof- 
fensive république  de  Saint-Marin.  Le  Pape,  mieux 
informé,  fait  voter  les  habitants  de  la  ville,  et,  sur  leur 
vœu  librement  exprimé,  leur  rend  leur  cité  et  casse 
l'œuvre  de  son  légat  '.  De  quel  retour  la  papauté  est 
payée  aujourd'hui  ! 


*.  Sîsmondi,  Hist.  des  Rép.  ital,,  t.  X,  p.  319.  On  peut  penser, 
sans  faire  de  tort  à  personne,  que  de  notre  temps,  sous  tout  autre 
prince  ijue  le  Pape,  le  vote  de  Saint-Marin,  même  renouvelé  deux 
fois,  eût  donné  infailliblement  l'unaniaiité,  moins  deux  on  trois  voix, 
en  faveur  de  l'annexion,  ou  qu'on  se  serait  passé  de  vote,  comme  en 
Alsace-Lorraine. 
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De  notre  temps  la  politique  pontificale ,  seule ,  offre 
les  mêmes  exemples. 

Ainsi ,  pas  plus  au  dix-neuvième  siècle  qu'au  trei- 
zième ,  elle  n'a  un  seul  instant  balancé  à  sacrifier  les 
intérêts  les  plus  pressants  du  moment  aux  principes 
éternels.  Pie  VII  a  été  dépouillé  pour  n'avoir  pas 
voulu  prendre  part  à  la  guerre  contre  les  Anglais, 
les  ennemis  les  plus  déclarés  du  souverain  pon- 
tificat. 

Pie  IX  a  été  une  première  fois  dépouillé  pour  n'avoir 
pas  voulu  ,  contre  sa  conscience ,  déclarer  la  guerre  à 
l'Autriche  ;  la  postérité  dira  que  ce  fut ,  entre  autres 
motifs,  pour  n'avoir  voulu ,  à  aucun  prix,  pactiser 
avec  Finjustice.  Il  l'a  été  une  deuxième  fois,  par  un 
criminel  abus  du  droit  du  plus  fort,  pour  avoir  refusé 
d'accepter  non-seulement  pour  la  religion,  mais  aussi 
pour  la  politique  et  la  morale  chrétiennes,  dont  il  est 
le  gardien ,  l'amoindrissement  de  leur  honneur. 

Vis-à-vis  de  la  Russie  enfin ,  pour  rentrer  dans 
notre  sujet,  que  l'on  pèse  et  qu'on  examine  avec  soin 
toutes  les  négociations  que  nous  avons  rappelées; 
on  verra  s'il  y  a  une  convention ,  quelque  onéreuse 
qu'elle  soit,  que  le  Saint-Père  n'ait  rigoureusement 
exécutée.  Que  la  diplomatie  russe  ait  manqué  de 
loyauté,  la  preuve  en  est  acquise  à  l'histoire;  mais 
n'est-il  pas  aussi  certain  que  la  cour  romaine  ne  lui 
en  a  jamais  fourni  le  plus  léger  prétexte?  En  regard 
du  mensonge  officiel,  exphcitc,  répété,  qui  estla  base 
permanente   de    la   politique   du    schisme   vis-à-vis 
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du  Saint-Siège,  la  politiquepontificale  pourra  toujours 
citer  avec  orgueil,  comme  son  immortelle  devise,  que 
nul  intérêt  divin  ni  humain  ne  lui  fera  oublier  cette 
parole  du  grand  ministre  de  Pie  VII,  de  Gonsaivi 
mourant ,  au  pape  Léon  XII  :  «  Un  état  de  men- 
songe est  la  vie  habituelle  de  bien  des  cours;  à  Rome, 
un  mensonge  perdrait  tout  un  règne.  Sur-le-champ  il 
faudrait  un  autre  pape  ' .  » 

C'est  dans  l'histoire  du  démembrement  de  la  Polo- 
gne et  dans  ses  suites  qu'il  faut  voir  ce  qu'en  l'absence 
de  l'esprit  chrétien,  devient  le  droit  du  plus  faible, 
même  reconnu  par  les  traités,  même  garanti  solen- 
nellement par  les  puissances  euro |.éen nés.  Nous  ne 
voulons  pas  nous  répéter,  il  suffit  de  présenter  en  une 
phrase  l'incontestable  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  dit 
et  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  ce  point. 

Au  dix-neuvième  siècle  donc  et  à  la  fin  du  dix- 
huitième  ,  dans  la  plus  brillante  époque ,  dit-on  quel- 
quefois, delà  civilisation  et  des  mœurs, il  y  aun  grand 


1  Vie  de  Léon  XII,  par  Artaud,  I,  167.  —  Au  reste,  ce  n'est 
pas  le  scliisme  seul  qui  fait  du  mensonge  un  des  ressorts  de  sa  poli- 
tique vis-à-vis  du  Saini-Siége.  Pie  IX  ne  pensait  ni  au  schisme  ni  à 
l'hérésie  quand  il  disait  :  u  Si  j'avais,  comme  saint  Pierre,  la  vertu 
de  frapper  les  hommes  du  caractère  d'Ananic  et  de  Saphire,  et  que 
je  voulusse  en  faire  usage,  le  Vatican  servirait  do  tombeau  à  la  diplo- 
matie qui  m'a  toujours  trompé.  »  (Cité  par  Mgr  Dupanloup,  la  Sou- 
veraineté pontificale,  p.  d02.)  Puisse  en  effet  1<;  V'atican,  c'est-à-dire 
l'idée  chrétienne  enfin  appliquée,  être  le  tomheati  de  cette  diplomatie 
menteuse,  qui  n'est  devenue  justement  imjjuis.ante  pour  le  bien  qu'à 
cause  du  mépris  mérité  que  sont  forcés  de  lui  vouer  tant  de  cœurs 
généreux! 

II.  S8 
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empire  qui  a  signé  vingt  traités,  et  n'en  a  observé  au- 
cun ;  fait  cent  promesses,  et  n'en  a  jamais  tenu  une 
seule;  qui  s'est  lié  vis-à-vis  de  l'Europe  tout  entière, 
intéressée  à  maintenir  l'équilibre,  et  que  l'Europe 
tout  entière,  silencieuse  et  inattentive,  a  vu  depuis 
un  siècle  manquer  à  tous  ses  engagements  ;  qui  a  pro- 
mis et  qui  doit  à  ses  sujets  la  liberté  de  conscience,  et 
qui,  hier  encore,  faisait  des  martyrs;  qui  doit,  comme 
tout  État  chrétien  ,  à  ses  sujets,  la  pleine  liberté  de 
l'instruction  chrétienne  et  des  œuvres  qui  en  décou- 
lent, et  qui  s'applique,  de  toutes  ses  forces,  à  plonger 
plusieurs  millions  de  ses  sujets  dans  l'abrutissement, 
et  crée  volontairement  chez  eux  l'ignorance  et  la  mi- 
sère ,  consumant  tous  les  efforts  d'une  administration 
astucieuse  à  faire  périr  leur  foi  d'inanition,  et  à  dresser 
des  guets-apens  à  leur  conscience;  qui  signe  des  con- 
cordats avec  le  Pape,  et  les  mutile  ;  qui  les  promulgue 
officiellement,  et  en  supprime  l'exécution.  Ainsi, 
traités  consentis  avec  l'Europe  et  constitution  jurée  à 
ses  sujets,  avec  la  garantie  de  l'Europe  ;  concordats 
signés  avec  le  Pape,  droits  inaliénables  de  la  con- 
science, de  la  raison  ,  de  f  honneur  :  tout  cela  ouver- 
tement, publiquement,  persévéramment  foulé  aux 
pieds,  dans  les  vues  d'une  politique  impitoyablement 
hostile  à  tout  ce  qui  peut  entraver  la  marche  oblique, 
mais  constante,  vers  un  but  de  domination  écrasante 
et  absolue  sur  près  d'un  tiers  du  genre  humain ,  voilà 
le  Russie  au  dix-neuvième  siècle,  et  rien  ne  prouve 
qu'un  pareil  état  doive  cesser  de  sitôt.  La  plus  mons- 
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trueuse  et  Ja  plus  complète  déification  de  la  force, 
employée  à  broyer  à  la  fois  l'àme  et  le  corps  d'un 
peuple ,  tels  sont  la  conclusion  et  le  résultat  final  de 
tant  de  guerres  entreprises  au  nom  de  l'équilibre ,  de 
tant  de  protocoles  ,  de  tant  de  gros  livres  sur  le  droit 
de  la  nature  et  des  gens,  et  de  vingt  siècles  de  chris- 
tianisme ! 


IV 


Mais  le  plus  étrange  n'est  pas  que  de  semblables 
choses  aient  pu  se  produire.  Il  ne  faut  voir  en  elles 
qu'une  nouvelle  preuve  à  Tappui  d'une  vérité  fort 
ancienne ,  savoir  :  que  là  où  n'existe  pas  le  véritable 
esprit  de  l'Évangile ,  il  n'y  a  place  que  pour  deux 
classes  d'hommes,  les  opprimés  et  les  oppresseurs,  et 
que  tout  homme  ou  toute  assemblée  investie  du  pou- 
voir absolu,  sans  le  contre-poids  de  la  véritable 
Eglise,  aboutit,  cojnme  fatalement,  à  copier  Néron  , 
Henri  VIII  ou  la  Convention. 

Ce  qui  bien  plutôt  donne  lieu  au  plus  légitime  et  au 
plus  douloureux  étonnement,  c'est  que  la  Russie, 
telle  que  le  schisme  et  le  despotisme  l'ont  faite,  ait  pu 
paraître  si  souvent ,  aux  yeux  des  gens  sensés  et  in- 
struits, un  boulevard  assuré  pour  l'Europe  menacée 
par  la  révolution ,  et  le  dernier  asile  des  principes 
qui  soutiennent  les  pouvoirs  et  font  vivre  les  sociétés. 

Il  faut  montrer  l'illusion  étrange  de  ce  point  de  vue. 

Avant   tout ,  prévenons  une  confusion   à  laquelle 
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donne  trop  souvent  lieu  le  mot  de  révolution,   quand 
on  l'emploie  sans  en  définir  le  sens. 

Tout  changement  plus  ou  moins  brusque  dans  la 
forme  politique  d'un  Etat  est  une  révolution ,  mais  ce 
n'est  pas  toujours  un  malheur  ou  un  crime.  Ici ,  par 
le  mot  révolution  nous  entendons  particulièrement  cet 
esprit ,  tout  moderne  ,  qui ,  essentiellement  hostile  à 
toute  autorité  et  surtout  à  l'autorité  religieuse,  fon- 
dement de  toutes  les  autres,  se  fait  du  mot  de  liberté 
une  arme  pour  arriver  tôt  ou  tard  au  despotisme,  par 
la  destruction  plus  ou  moins  prompte  de  tous  les  pou- 
voirs légitimes. 

Personne  mieux  que  M.  de  Tocqueville  n'a  dé- 
crit cette  race  d'hommes,  à  laquelle  l'idée  révolution- 
naire a  donné  naissance  depuis  1789.  «  Dans  la  révo- 
lution française ,  dit-il ,  les  lois  religieuses  ayant  été 
abolies  en  même  temps  que  les  lois  civiles  étaient 
renversées,  l'esprit  humain  perdit  entièrement  son 
assiette ,  il  ne  sut  plus  à  quoi  se  retenir  ni  où  s'arrêter, 
et  l'on  vit  apparaître  des  révolutionnaires  d'une  espèce 
inconnue  qui  portèrent  l'audace  jusqu'à  la  folie, 
qu'aucune  nouveauté  ne  put  surprendre,  aucun  scru- 
pule ralentir,  et  qui  n'hésitèrent  jamais  devant  l'exé- 
cution d'aucun  dessein.  Et  il  ne  faut  pas  croire  que 
ces  êtres  nouveaux  aient  été  la  création  isolée  et 
éphémère  d'un  moment,  destinée  à  passer  avec  lui  ;  ils 
ont  formé  depuis  une  race  d'hommes  qui  s'est  per- 
pétuée et  répandue  dans  toutes  les  parties  civilisées 
de  la  terre ,  qui  partout  a  conservé  la  même  physio- 


à 
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nomie,  les  mêmes  passions,  le  même  caractère.  Nous 
l'avons  trouvée  dans  le  monde  en  naissant;  elle  est 
encore  sous  nos  yeux  \  » 

Or,  qu'on  le  remarque  :  la  révolution  entendue  en 
ce  sens,  servie  par  de  tels  hommes,  et  le  gouverne- 
ment despotique  ^,  n'ont  qu'un  seul  et  même  principe, 
ce  qu'on  a  appelé  si  bien  la  souveraineté  du  but,  et 
ce  but  est  le  même  de  part  et  d'autre  :  c'est  la  domi- 
nation universelle  et  sans  rivale  d'un  pouvoir  sans 
frein  et,  au-dessous  de  lui,  le  nivellement  absolu  ;  c'est, 
en  d'autres  termes ,  la  suppression  du  droit  au  profit 
de  la  force.  Voyez,  en  effet,  comment  le  despotisme 
et  la  révolution  se  copient  l'un  l'autre ,  jusque  dans 
les  plus  minces  procédés. 

On  accuse  la  révolution ,  et  c'est  justice ,  de  se  faire 
de  la  centralisation  une  arme  terrible;  mais  dans 
quel  pays  du  monde  la  centralisation  a-t-elle  atteint 
des  proportions  aussi  formidables  et  produit  des  con- 
séquences plus  funestes  que  sous  le  despotisme  auto- 
cratique j* 

*  L'Ancien  Régime  et  la  Révolution,  p.  261. 

2  II  est  bien  clair  que,  pas  plus  que  Bossuet,  nous  ne  confondons 
le  gouvernement  despotique  ou  arbitraire  avec  le  gouvernement 
absolu.  Même  dans  le  gouvernement  absolu,  Bossuet  reconnaît  «  qii'iV 
y  a  des  lois  contre  les(juelles  tout  ce  qui  se  fait  est  nul  de  droit  »  .  Quant 
à  la  puissance  arbitraire,  après  en  avoir  décrit  le  caractère,  il  ajoute  : 
«  Je  ne  veux  pas  examiner  si  elle  est  licite  ou  illicite.  Il  y  a  des 
peuples  et  de  grands  empires  qui  s'en  contentent,  et  nous  n'avons 
point  à  les  inquiéter  sur  la  forme  de  leur  gouvernement.  //  nous 
sufjit  de  dire  que  celle-ci  est  barbare  et  odieuse.  »  (Polit,  sacrée,  VIII, 
art.  2.)  Bossuet  pcnsait-il  à  la  Russie? 
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La  révolution  écrase  tout ,  elle  comprime  tout  ;  elle 
veut  faire  entrer  toutes  choses,  de  gré  ou  de  force, 
dans  un  moule  uniforme  ;  elle  ne  connaît  la  distinc- 
tion du  temporel  et  du  spirituel,  elle  ne  parle  de  la  sé- 
paration de  l'Eglise  et  de  l'Etat  que  pour  s'en  faire 
un  jouet ,  et  s'en  servir  tantôt  comme  d'une  arme  et 
tantôt  comme  d'un  rempart  hypocrite.  Mais  dans  quel 
pays  cette  lamentahle  oppression  a-t-elle  égalé  celle 
que  le  gouvernement  russe  fait  peser  sur  les  catholi- 
ques? Par  exemple,  on  ne  se  souvient  pas  que  jamais 
pouvoir  révolutionnaire  ait  essayé,  comme  Nicolas, 
de  forcer  des  curés  à  envoyer  à  l'autorité  la  liste  de 
leurs  pénitents,  avec  noms  et  prénoms;  bien  plus, 
avec  mention  expresse  du  refus  ou  non  de  l'absolution 
sacramentelle  '  ! 

Dans  la  révolution  française,  dit  M.  de  Tocque- 
ville,  l'irréligion  produisit  un  mal  public  immense; 
mais  n'avonsnous  pas  vu  le  gouvernement  moscovite 
flatter  l'impiété  jusque  dans  ses  ukases  quand  il  s'agit 
de  dépouiller  le  clergé  ? 

Ea  révolution  absorbe  l'individu ,  la  famille,  aussi 
bien  que  la  religion  dans  l'État;  mais  aux  plus  mauvais 
jours  de  ]  793 ,  quand  a-t-on  vu  en  France ,  comme 
nous  le  voyons  en  Russie,  s'engloutir  plus  monstrueu- 
sement au  profit  de  l'État ,  se  briser  plus  arbitraire- 
ment sous  les  caprices  d'un  maître,  les  droits  des 
pères  sur  les  enfants ,    les  liens  sacrés   des   époux , 

'   Ce  fait  incroyable  a  été  attesté  par  plusieurs  curés  polonais  delà 
personne  de  qui  nous  le  tenons. 


IDEiNTITÉ  DU  DESPOTISME  ET  DE  LA  RÉVOLUTION.  439 
toutes  les  saintes  choses  qui  font  du  foyer  domestique 
le  dernier  sanctuaire  et  le  dernier  autel,  quand  les  au- 
tres sont  souillés  ou  renversés? 

Agir  promptement ,  énergiquement,  efficacement, 
c'est  là  l'avantage  ou,  si  l'on  veut,  l'excuse  du  despo- 
tisme. Nicolas  le  savait  bien,  et,  aux  yeux  de  ceux 
qui  adorent  la  force,  c'est  là  une  partie  de  sa  gloire. 
Comme  on  demandait  à  Nicolas  des  instructions  pour 
les  commissions  militaires  qu'il  venait  d'établir  en  Po- 
logne, après  la  défaite  de  l'insurrection,  il  fit  répondre 
par  ces  deux  mots  :  Faire  vite  et  frapper.  C'est  aussi 
la  prétention  des  révolutionnaires,  et  Dieu  sait  jus- 
qu'où elle  mène,  dans  tous  les  temps,  ceux  qu'aucun 
scrupule  n'arrête,  qu'aucune  résistance  n'enchaîne  et 
que  la  lumière  d'en  haut  n'éclaire  pas  ! 

Ainsi  se  figurer  que  le  despotisme  est  le  remède  de 
la  révolution  ;  faire  du  système  russe ,  c'est-à-dire  de 
la  personnification  du  despotisme  la  plus  complète  et 
la  plus  absolue  que  l'Europe  ait  vue  depuis  longtemps, 
l'antidote  et  le  préservatif  des  maux  dont  la  révolu- 
tion menace  la  société,  c'est  la  plus  folle  et  la  plus 
inexplicable  des  chimères.  Mickiewicz  a  fort  bien  dit 
que  le  despotisme  des  tzars,  c'est  la  Convention  con- 
densée dans  une  seule  tête.  Loin  que  la  révolution  et 
le  despotisme  s'excluent,  ils  ne  sont  que  les  deux  for- 
mes d'une  même  chose  :  le  mépris  du  droit.  Tous 
deux  oppresseurs  ,  tous  deux  malhonnêtes  ,  tous  deux 
corrupteurs,  ils  ne  diffèrent  que  par  l'apparence  et  par 
ladurée.  La  révolution  est  la  forme  violentedumachia- 
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vëlisme;  le  despotisme  est  la  forme  machiavélique  de 
la  révolution  :  la  première  s'use  vite  par  la  violence  ; 
le  second  subsiste  plus  longtemps ,  parce  qu'il  s'ap- 
puie sur  la  ruse  et  n'opprime  pas  également  tout  le 
monde  en  même  temps.  L'un  et  l'autre  ont  droit  h  la 
même  exécration,  au  même  mépris,  et  aux  mêmes 
protestations  de  la  conscience  et  du  droit.  Bien  plus, 
l'expérience  du  temps  présent  ne  le  prouve  que  trop, 
la  malhonnêteté  qui  s'étale  dans  un  manifeste  révolu- 
tionnaire est  moins  dangereuse  que  celle  qui  se  cache 
dans  le  portefeuille  d'un  ministre. 

Mais  veut-on  saisir  un  des  traits  les  plus  caractéris- 
tiques de  l'alliance  naturelle  entre  l'esprit  révolution- 
naire et  l'esprit  despotique?  Bien  que  l'un  et  l'autre 
affectent  des  principes  contradictoires,  l'un  parlant 
au  nom  de  l'ordre  et  l'autre  au  nom  de  la  liberté , 
comme  ils  sont  dressés  tous  les  deux  contre  les  mêmes 
droits ,  tous  deux  s'applaudissent  ou  s'amnistient,  au 
moins  par  le  silence,  quand  il  s'agit  de  certains  ac- 
tes. Que  la  révolution  prenne  les  biens  de  l'Église  de 
France  ou  de  Piémont ,  exile  ou  emprisonne  les  évê- 
ques  d'Italie,  d'Allemagne  ou  de  Suisse,  sera-ce  le 
schisme  russe  qui  le  trouvera  mauvais,  lui  qui,  en 
fait  de  spoliations  sacrilèges  et  de  lâches  attentats, 
est  en  avance  d'un  siècle  sur  la  révolution  ?  Mais 
quand  la  Russie  renouvelle  sous  nos  yeux,  pendant 
quarante  ans  de  suite,  par  les  mains  des  Siemaszko, 
des  Schrœder  et  des  Stcherbinin,  par  les  manœuvres 
des  Milutine  et  des  Tolstoy,  des  actes  de  persécution 
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sanglante ,  qui  se  tait  en  France  ?  Qui  conteste  aux 
martyrs  jusqu'à  la  sincérité  de  leurs  larmes,  jusqu'à  la 
légitimité  de  leurs  plaintes?  Qui  affecte  de  ne  les  pas 
entendre  ?  N'est-ce  pas  la  révolution  dans  toutes  ses 
nuances,  depuis  les  lettrés  du  journalisme  jusqu'aux 
écrivains  de  barricades?  C'est  que  tout  ce  qui  atteint 
le  catholicisme  est  un  gain  pour  la  révolution  ,  quand 
même  l'équité,  la  conscience  et  la  raison,  et  surtout 
la  liberté,  devraient  être  frappées  et  périr  avec  lui. 
Aussi  nous  ne  savons  si  le  courroux  d'une  âme,  je  ne 
dis  pas  catholique,  mais  seulement  honnête,  doit 
pardonner  davantage  aux  persécuteurs  de  Dzierno- 
wicé ,  aux  bourreaux  de  Pratulin,  leurs  exécutions  san- 
glantes, ou  aux  journaux  de  la  révolution  leur  silence 
impudent. 


Si  c'est  folie  de  vouloir,  pour  le  reste  de  l'Europe, 
donner  à  guérir  au  despotisme  les  plaies  faites  par  la 
révolution ,  ce  ne  serait  pas  une  erreur  moins  funeste 
.de  se  persuader  qu'en  Pologne  la  révolution  pourrait 
porter  remède  aux  maux  produits  par  le  despotisme 
de  la  conquête. 

De  nos  jours,  le  mot  de  révolution  et  d'esprit  ré- 
volutionnaire est  souvent  prononcé  quand  il  s'agit  de 
la  Pologne.  Ce  mot  tient  lieu  de  raison  à  tous  ceux 
qui  veulent,  sinon  excuser,  du  moins  expliquer  le 
crime  des  puissances  copartageantes ,  puis  les  viola- 
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tions,  sans  cesse  renouvelées,  des  stipulations  par  les- 
quelles les  traités  de  Vienne  ont  voulu  atténuer  les  con- 
séquences de  la  grande  iniquité  qu'ils  toléraient.  Avec 
M.  de  Metternich ,  on  accuse  les  Polonais  de  polo- 
nismé,  et  tout  est  dit  :  absolument  comme  Nicolas 
déclarait  fous  officiellement  et  pourvoyait  d'un  mé- 
decin les  plus  distingués  de  ses  sujets ,  quand  ils 
avaient  le  malheur  de  parler  ou  d'écrire  autrement 
que  lui  sur  la  politique  ou  la  religion  '.  Mais  si  l'on  va 
au  fond  des  choses,  on  arrive  promptement  à  cette 
conclusion ,  qu'il  est  peu  de  nations  en  Europe  qui 
doivent  jeter  aux  Polonais  la  première  pierre,  et  que 
le  plus  grand  tort  des  Polonais  n'est  pas  d'avoir 
été  ou  d'être  encore  des  révolutionnaires,  mais  bien 
d'avoir  été  vaincus. 

Avouons  d'abord  franchement  ce  qu'il  ne  faut  pas 
craindre  d'avouer. 

Il  est  certain  que  l'esprit  révolutionnaire,  de  tout 
temps,  a  joué  son  rôle  en  Pologne,  et  même  qu'à  vrai 
dire,  la  Pologne,  avec  sa  constitution  anarcliique,  a 
été  en  Europe  la  première  nation  victime  des  passions 
révolutionnaires.  Oui,  la  Pologne  les  a  connus,  elle 
les  connaît  encore,  ces  hommes  que  ]\I.  de  Tocque- 
ville  a  si  bien  décrits,  que  Grégoire  XYI  a  condam- 
nés dans  une  bulle  sévère,  mais  dont  les  termes  ne 
sont  pas  plus  forts  que  ceux  qu'emploie  le  publiciste 


*  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Tdiadaief ,  au  prince  Dolyoroukow  et  à 
d'autres. 
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libéral  '  ;  ces  hommes  qui  se  retrouvent  partout  dans 
les  nations  modernes ,  empoisonnant  les  esprits  par 
des  libelles  subversifs  et  des  journaux  malsains  dans 
les  temps  calmes,  et,  aux  jours  de  crise,  toujours  prêts 
h  sortir  des  voies  légales  et  à  souiller  de  sang  les  plus 
nobles  drapeaux.  L'émigration  polonaise,  en  portant 
à  toute  l'Europe  le  spectacle  de  ses  douleurs  et  en 
soulevant  partout  une  sympathie  immense  comme 
son  infortune,  a  montré  à  tous  aussi,  par  les  divisions 
qui  la  déchirent,  par  les  opinions  extrêmes  soutenues 
trop  souvent  dans  son  sein,  quel  mal  profond  a  fait  à 
sa  noble  cause  ce  même  esprit  révolutionnaire  qui 
tient  aujourd'hui  partout  la  civilisation  chrétienne  en 
échec.  Grégoire  XVI  a  donc  pu,  sans  se  contredire, 
d'une  part,  regretter  amèrement  la  lettre  aux  évêques 
de  Pologne,  qui  semblait  accepter  toutes  les  assertions 
intéressées  de  la  politique  de  Nicolas,  et,  de  l'autre, 
dans  son  allocution  de  1842,  qui  la  condamne,  faire 
encore  allusion  au  «  coupable  esprit  de  sédition  »  qui, 
en  1830,  avait  agité  la  Pologne:  tant  il  craignait 
d'être  injuste  envers  celui  qu'il  ne  désespéra  jamais 

*  Grégoire  XVI  :  «Detestandam  illorum  insolentiani  et  impro- 
bitatem...  qui,  projecta  effrenata(jue  procacis  libertalis  cupiditate 
œstuantes  f  toti  in  eo  siint  ut  Jura  quœque  principatuum  labefaclent 
atque  convellant,  servituteni  sub  libertatis  specie  populis  illaturi.  » 
(Bulle  Mirari.) 

M.  de  Tocqueville  :  «  Révolutionnaires  d'une  espèce  inconnue,  qui 
portent  l'audace  juscju  a  la  folie,  qu'aucune  nouveauté  ne  peut  sur- 
prendre, aucun  scrupule  ralentir, ,.  race  d'hommes  qui  s'est  perpé- 
tuée et  répandue  dans  toutes^  les  parties  civilisées  de  la  terre  »  (par 
conséquent  en  Pologne  aussi). 


444  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE  EN  POLOGNE, 
de  fléchir  !  La  même  réflexion  s'applique  aux  actes 
et  aux  paroles  de  Pie  IX!  Et  enfin  ,  pour  citer  un  té- 
moignage qui  ne  sera  suspect  à  personne, le  comte  de 
Monta lembert  a  pu  écrire  dans  un  beau  livre  où  il 
prophétise  ,  avec  son  éloquence  ordinaire,  la  résurrec- 
tion de  la  Pologne ,  que  «  la  réparation  lui  sera  due 
lorsqu'elle  aura  pu  abjurer  toute  solidarité  avec  l'es- 
prit révolutionnaire  '  »  . 

C'est  cette  solidarité  plus  ou  moins  prononcée,  mais 
souvent  exagérée  (et  notamment  en  ce  qui  concerne  le 
mouvement  de  1830  et  plus  encore  celui  de  1863^)  ,qui 
a  brusquement  arrêté  les  sympathies  d'une  partie  de 
l'Europe  pour  la  cause  polonaise  ;  c'est  elle  qui  a  refroidi 
les  hommes  religieux ,  paralysé  les  efforts  des  cabinets 
hostiles  au  système  russe,  donné  à  Nicolas  la  spécieuse 
apparence  d'un  défenseur  de  l'ordre  aux  prises  avec 
l'anarchie  ,  et  lui  a  fourni  le  masque  hypocrite  dont  sa 
politique  avait  besoin,  et  contre  la  France,  et  contre 
l'Angleterre,  et  contre  l'opinion  publique  de  l'Europe 
civilisée  ,  et  contre  le  Pape  lui-même.  Quand  le  des- 
potisme a  besoin  quelque  part  d'un  complice  pour  af- 

1  Des  Intérêts  catholiques  au  xix^  siècle,  cbap.  i. 

2  On  oublie  toujours,  en  ce  qui  concerne  le  mouvement  de  1830, 
que  la  très-grande  majorité  des  troupes  de  l'insurrection  se  com- 
posait de  soldats  qui  n'avaient  quitté  le  grand-duc  Constantin  que 
quatre  jours  après  l'explosion,  sur  un  écrit  de  sa  main  commençant 
parées  mots  :  «  Je  permets  aux  troupes  polonaises  qui  me  sont  restées 
Jldèles  jusqu'au  dernier  moment  de  lejoindre  les  leurs  à  Varsovie.  » 
Quant  à  l'insurrection  de  1863,  on  a  vu  plus  haut  comment  elle  a 
été  prévue,  jirovoquée  et  rendue  fatalement  inévitable  par  le  machia- 
vélisme du  gouvernement  russe. 
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fermir  et  compléter  son  œuvre ,  il  ne  le  trouve  point 
dans  l'Eglise  ;  il  le  trouve  dans  la  révolution. 

Mais  cela  admis ,  que  de  choses  à  répondre  à  ceux 
qui,  pour  débarrasser  leur  égoisme  de  cette  Pologne 
incommode ,  qui  ne  veut  pas  mourir  et  dont  la  cause 
renaît  sans  cesse,  dont  le  nom  est  le  remords  vivant 
de  la  politique  contemporaine  ,  lui  jettent  cette  accu- 
sation banale  d'être  un  pays  de  révolution  et  de  révo- 
lutionnaires ! 

D'abord,  y  a-t-il  plus  de  révolutionnaires  en  Polo- 
gne qu  il  n'y  en  a  en  France?  Au  contraire ,  il  y  en  a 
beaucoup  moins.  Y  en  a-t-il  plus  qu'en  Italie,  en 
Prusse,  en  Espagne?  La  preuve  serait  difficile  à 
donner.  Y  en  a-t-il  seulement  autant  qu'en  Russie? 
L'empereur  Alexandre  et  ses  conseillers  savent  sur  ce 
point  à  quoi  s'en  tenir  :  comment  donc  l'esprit  révo- 
lutionnaire serait-il,  pour  la  Pologne  seule,  un  motif 
suffisant  de  fermer  les  yeux  sur  ses  plus  légitimes 
griefs,  et  de  river  sur  elle  les  fers  d'une  servitude 
éternelle? 

On  dit  :  c'est  la  Pologne  qui  a  été,  dans  le  centre  de 
l'Europe,  pendant  trente  ans,  le  foyer  permanent  et 
le  principal  théâtre  des  menées  révolutionnaires;  c'est 
elle  d'ailleurs  qui,  au  temps  de  sa  douloureuse  indé- 
pendance, a  donné  la  première  l'exemple  de  ces  con- 
stitutions anarchiques  ,  impossibles  et  inapplicables , 
auxquelles  la  révolution  nous  a  depuis  habitués ,  et 
la  Pologne  ne  pouvait  échapper  à  son  sort  :  elle  est 
justement  punie  par  où  elle  a  péché. 
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Sans  aucun  doute ,  le  philosophe  et  le  moraliste 
chrétien  pourraient  peut-être  se  rendre  compte,  sans 
trop  de  difficultés,  de  la  grande  leçon  que  la  Provi- 
dence a  voulu  donner  au  monde ,  dans  la  chute  de  la 
Pologne.  L'^affaiblissement  de  la  foi  dans  ce  noble 
pays,  qui,  malgré  sa  constitution,  demeurée  celledu 
moyen  âge  au  milieu  de  l'Europe  moderne,  resta 
grand  tant  qu'il  resta  le  boulevard  de  l'orthodoxie  ca- 
thohque  ;  la  décadence  des  mœurs,  et,  entre  autres, 
le  scandale  prolongé  des  divorces;  une  noblesse,  dont 
le  chiffre  s'élevait  au  dixième  de  la  population  totale, 
qui  avait  réduit  presque  tout  le  reste  à  l'état  de  ser- 
vage ,  et  qui ,  en  même  temps ,  avait  presque  anéanti 
le  pouvoir  royal  ;  l'anarchie  presque  permanente ,  par 
suite  des  rivalités  héréditaires  de  quelques  grandes 
familles  :  toutes  ces  causes  réunies  expliquent  trop 
bien  l'affaiblissement  progressif  des  derniers  temps  et 
la  catastrophe  finale.  Mais,  qu'on  le  remarque,  c'est 
à  la  date  précise  où  la  Pologne ,  instruite  par  ses  pro- 
pres fautes,  s'apprête  h  réformer  sa  constitution  sous 
la  sage  influence  de  deux  frères ,  les  princes  Auguste 
et  Michel  Gzartoryski;  c'est  au  moment  où  le  pouvoir 
royal  va  être  raffermi,  l'anarchie  prévenue,  le  servage 
aboli,  qu'on  voit  intervenir  les  trois  puissances  voi- 
sines et  surtout  la  Russie,  pour  empêcher  une  réforme 
qui  eût  rendu  le  partage  impossible.  Longtemps  avant 
la  France,  la  Russie  a  importé  en  Pologne  le  lan- 
gage et  les  idées  révolutionnaires.  Aujourd'hui  les 
trois  puissances  spoliatrices  se  plaignent  de  ce  foyer 
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d'incendie  qu'il  leur  faut,  disent-elles,  contenir  sans 
cesse  dans  l'intérêt  de l'ordr-e  européen.  «Mais,  pour- 
rait-on leur  répondre,  ce  foyer  d'incendie,  qui  l'a  al- 
lumé? Ces  manœuvres  révolutionnaires ,  qui  les  a  d'a- 
bord employées  ?  Si  les  révolutionnaires  de  tout  pays 
trouvent  dans  les  iniquités  dont  la  Pologne  est  depuis 
soixante  ans  la  victime  le  plus  populaire  et  le  plus 
spécieux  de  tous  les  prétextes  contre  les  pouvoirs 
réguliers ,  à  qui  la  faute  ?  Si  les  émigrés  polonais  ont 
été  partout  et  toujours  accueillis,  fêtés  et  trop  souvent 
séduits  par  les  avances  de  la  révolution ,  il  faut  les 
plaindre  sans  doute  ;  mais  n'est-ce  pas  vous  qu'il  faut 
accuser?  Enfin  si,  quelque  jour,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise  !  sortant  en  réalité  de  cette  Pologne  que  vous 
n'avez  jamais  cessé  d'opprimer,  la  révolution  venait  à 
dévorer  et  à  démembrer  à  leur  tour  les  trois  puis- 
sances spoliatrices ,  sans  doute  la  conscience  aurait  à 
protester  contre  la  violence  des  hommes  ;  mais  qui 
donc  oserait  accuser  la  justice  de  Dieu  ?  » 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  aux  yeux  de  tout  homme 
de  sens  et  d'honneur,  de  quels  poids  peuvent  être  les 
reproches  d'  «  esprit  révolutionnaire  »  adressés  à  la 
Pologne  vaincue ,  quand  on  voit  les  puissances  qui 
l'ont  dépouillée  s'efforcer  encore  de  tromper  l'opi- 
nion par  les  procédés  qui  ont  déjà  servi  Catherine  II, 
et  continuer,  pour  achever  la  Pologne,  les  lâches  pra- 
tiques qui  l'ont  une  première  fois  perdue  ?  Il  ne  s'agit 
pas  ici  de  vagues  accusations  lancées  par  des  conspira- 
teurs aux  abois.  Non  :  ce  n'est  pas  seulement  le  comte 
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BibikofF  ou  tel  autre  envoyé  de  Nicolas  qui  suppose, 
dans  un  intérêt  personnel,  des  complots  imaginaires. 
Des  faits  authentiques,  indéniables  ,  apportés  à  la  tri- 
bune de  Berlin ,  dans  un  temps  où  il  y  restait  encore 
quelques  traces  d'indépendance,  ont  prouvé  que,  dès 
1860,1a  police  prussienne  savait  au  besoin  fabriquer, 
imprimer  et  distribuer  des  pièces  incendiaires,  desti- 
nées à  prouver  à  l'Europe,  et  surtout  à  la  Russie 
et  à  l'Autriche ,  l'esprit  incorrigiblement  révolu- 
tionnaire et  ingouvernable  des  Polonais'.  Que  sera-ce 
quand  on  aura  écrit  l'histoire  véritable  et  définitive 
des  massacres  des  Gallicie ,  et  celle  de  la  suppres- 
sion de  la  répubhque  de  Cracovie  ?  Quel  homme 
sérieux  est  aujourd'hui  porté  à  rendre  la  révolution 
responsable  de  ces  deux  actes  iniques ,  déjà  oubliés , 
dont  l'un  est  un  crime  épouvantable,  commis,  dit-on, 
au  profit  de  l'ordre,  et  l'autre  un  guet-apens, 
longuement  prémédité  par  l'esprit  conservateur  de 
M.  de  Metternich?Et  enfin,  quand  même  tout  espoir 
d'indépendance  serait  à  jamais  perdu,  et  le  but  pour- 
suivi au  grand  jour  par  les  trois  puissances  entière- 
ment atteint  ;  quand  ,  sous  prétexte  d'écraser  la  révo- 
lution ,  les  Russes  seraient  parvenus  à  ne  plus  laisser 
un  seul  catholique  à  Wilna  et  à  Varsovie ,  les  Prus- 
siens à  supprimer,  dans  le  grand  duché  de  Posen  , 
tous  les  propriétaires  polonais  ;  quand ,  pour  tout  dire , 


*    Interjjtllalion   de  M.    JNiegolewskl  à  la  Chambre  des  députés  de 
Berlin,  le  12  mai  1860. 
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suivant  le  langage  du  jour,  le  fait  accompli,  cette 
dernière  divinité  des  consciences  éteintes  et  des  épo- 
ques avilies,  aurait  semblé  consacrer  à  tout  jamais, 
dans  la  Pologne  disparue,  la  cause  de  l'ordre,  victo- 
rieuse par  de  tels  arguments,  il  serait  encore  d'un 
homme  sage  de  ne  point  accuser  la  révolution  de  ces 
odieux  résultats ,  et  de  se  rappeler  que  l'histoire  de  la 
Pologne  écrite  par  les  serviteurs  aveugles,  intéressés 
ou  pervers  des  trois  puissances  est  encore  une  autre 
forme  du  vse  victis  :  c'est  l'histoire  de  Garthage 
écrite  par  les  Romains. 


29 


CHAPITRE    II 

LES    DEUX    ÉGLISES. 


Le  principe  du  schisme. 

Si  la  politique  du  schisme  représentée  par  les  empe- 
reurs orthodoxes,  mise  en  face  de  la  politique  catho- 
lique représentée  par  la  papauté,  n'a  rien  à  gagner 
au  parallèle,  que  dirons-nous  de  la  religion  russe, 
comparée  à  la  religion  catholique,  telle  qu'elle  nous 
apparaît  dans  la  lutte  avec  la  Pologne?  Ce  parallèle 
nous  est  indispensable  pour  faire  comprendre  com- 
ment, indépendamment  même  de  tout  dessein  pré- 
médité de  persécution,  le  gouvernement  russe,  par 
le  seul  fait  du  schisme,  aurait  été  conduit  à  appliquer 
à  l'Eglise  polonaise  des  mesures  qui  doivent  la  tuer, 
mais  dont  l'iniquité  n'est  frappante  que  pour  des 
catholiques ,  ou  pour  tous  ceux  qui ,  en  lisant  l'Évan- 
gile, ont  su  y  voir  que  la  distinction  des  pouvoirs 
temporel  et  spirituel  en  était  la  principale  et,  pour 
ainsi  dire,  la  plus  divine  nouveauté. 

Si  conspirer  dans  le  secret,  travailler  dans  la  nuit 

29. 
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et  frapper  dans  l'ombre  est  la  ressource  par  excel- 
lence de  la  politique  moscovite,  pour  l'Eglise  russe, 
rester  cachée ,  vivre  ignorée  et  ignorante  sans  foire 
parler  d'elle  et  sans  parler  des  autres,  était  non- 
seulement  utile,  mais  rigoureusement  nécessaire.  Il  y 
a  longtemps  qu'on  l'a  dit  :  le  grand  jour  la  tuera;  et, 
chose  étrange ,  mais  d'une  consolante  justice ,  ce  sera 
au  souverain  qui ,  pour  l'accroître ,  n'a  reculé  devant 
aucune  violence;  qui,  le  premier,  lui  a  décerné  fas- 
tueusement  le  nom  exclusif  d'orthodoxe  ',  que  cette 
Église  devra  de  voir  se  hâter  son  déclin  et  se  préci- 
piter sa  chute  :  et  Dieu  veuille  que  cette  chute  ne  soit 
qu'une  heureuse  transformation ,  qu'elle  ne  périsse 
que  pour  renaître  ! 

Si  l'on  nous  demande,  en  effet,  par  quel  chemin 
tant  de  nobles  cœurs  que  la  naissance  avait  faits  scliis- 
matiques  sortent  aujourd'hui  et  sortiront,  tous  les 
jours  plus  nombreux,  de  l'orthodoxie  officielle,  nous 
répondrons  :  par  le  chemin  de  la  Pologne.  Assuré- 
ment, cette  voie  n'est  pas  la  seule,  mais  qu'elle  soit 
déjà  suivie,  nous  le  savons  par  nous-méme. 

C'est  celle  qu'avait  prise  un  noble  Russe,  récem- 
ment revenu  au  catholicisme,  homme  instruit,  élevé 
à  Pétersbourg,  mais  n'ayant  jamais  ouvert  un  livre  de 
controverse  et  ignorant  jusqu'au  nom  du  comte  Jo- 
seph de  Maistre,  qui  nous  écrivait  peu  de  temps  après 
son  abjuration  : 

ï  Par  un  ukase  de  1839. 
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«  Il  me  hâtait  d'entrer  dans  une  nouvelle  vie, 
de  secouer  une  religion  que  je  méprisais,  et  mainte- 
nant le  rêve  de  tant  d'années  vient  de  s'accomplir 
pour  moi  '  !  » 

Une  religion  que  je  méprisais  :  quelle  parole!  quand 
on  songe  que  cette  religion  professe ,  à  peu  de  choses 
près ,  tous  les  dogmes  de  la  véritable  Eglise ,  que  de- 
puis des  siècles  elle  fait  vivre  un  grand  et  bon  peuple, 
où  la  foi,  jusqu'à  ce  jour^  n'a  cessé  de  produire  des 
vertus  •  et  qu'enfin  elle  est  la  partie  de  beaucoup  la 
plus  considérable  et  l'héritière  de  cette  grande  frac- 
tion de  l'Eglise  universelle  où  se  sont  tenus  les  huit 
premiers  conciles  œcuméniques,  où  ont  fleuri  les 
Basile,  les  Ghrysostôme,  les  Grégoire  de  Nazianze, 
les  Jean  Damascène ,  l'ornement  et  la  lumière  de  leur 
siècle,  les  docteurs  des  chrétiens  de  tous  les  temps, 
de  toutes  les  langues  et  de  tous  les  pays  ! 

*  Un  autre  converti,  d'une  des  plus  grandes  familles  de  Russie, 
le  prince  Augustin  Galitzin,  s'exprime  ainsi  sur  les  motifs  qui  l'ont 
déterminé  à  embrasser  la  vérité  catholique  : 

«  Longtennis  j'ai  balancé  et  ne  savais,  dans  l'isolement,  à  qui  m'a- 
dresser  pour  résoudre  mes  doutes...  Plus  d'une  fois  je  suis  entré 
dans  une  petite  église  russe,  dans  l'espoir  d'en  sortir  calme  et  résolu; 
jamais  je  n'y  ai  entendu  une  parole;  toujours  je  n'y  ai  rencontré 
qu'un  silence  de  mort;  j'ai  eu  beau  chercher,  beau  me  frotter  les 
yeux  pour  mieux  voir,  partout  je  n'ai  rencontré  que  ténèbres,  stéri- 
lité, un  esclavage  d'autant  plus  effrayant  qu'il  devenait  le  préjugé 
des  esclaves  eux-mêmes,  car  la  servitude  change  les  idées  des  hommes 
sur  l'honneur  et  la  justice.  L'étude,  la  réflexion  du  cœur  m'ont  attiré 
vers  cette  Église  qui,  seule,  a  un  principe  d'unité  indépendante  de 
la  politique  humaine...  »  V Église  gréco-russe ,  ^nr  le  prince  Au- 
gustin Galitzin.  Paris,  Vaton  et  Didier,  1851. 
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Pourtant  cette  expression  n'est  que  juste,  et,  en 
dehors  de  toute  controverse,  elle  naît  invinciblement 
sur  les  lèvres  de  tout  homme  de  bien  et  de  tout 
homme  instruit  qui  regarde  en  face  l'Église  grecque, 
non  pas  telle  qu'elle  est  dans  son  antique  et  auguste 
origine,  mais  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  à  Constan- 
tinople ,  à  Jérusalem ,  à  Alexandrie ,  mais  surtout  en 
Russie  :  telle  surtout  que  l'ont  révélée  ses  rapports 
avec  la  Pologne  catholique. 

Veut-on  avoir  le  secret  de  cette  dégradation  qui ,  à 
première  vue,  choque  les  yeux  de  la  conscience?  Il 
faut  remonter  au  principe  :  dès  l'origine  du  schisme, 
on  voit  les  titres  de  sa  condamnation  nettement  expri- 
més dans  une  lettre  du  grand  pape  Nicolas,  qui  eut  la 
gloire  de  le  combattre  à  sa  source,  dans  Photius  lui- 
même  et  dans  le  misérable  empereur  qui  le  protégeait. 
«  Avant  Jésus-Christ,  écrit  le  pape  à  Michel  l'Ivro- 
gne, digne  patron  de  Photius,  il  y  a  des  rois  qui 
étaient  en  même  temps  prêtres,  comme  Melchisédech. 
Satan  l'a  imité  dans  la  personne  des  empereurs 
païens,  qui  étaient  souverains  pontifes.  Mais,  après  la 
mort  de  celui  qui  est  véritablement  roi  et  pontife, 
l'empereur  ne  s'est  plus  attribué  les  droits  du  pontife, 
ni  le  pontife  les  droits  de  l'empereur.  Jésus-Christ  a 
séparé  les  deux  puissances,  en  sorte  que  les  empe- 
reurs eussent  besoin  des  pontifes  pour  la  vie  éternelle, 
et  que  les  pontifes  se  servissent  des  lois  des  empe- 
reurs pour  les  affaires  temporelles  ' .  » 

'  Cité  par  Rohrbacher,  Hist.  ecclés.,  t.  XII,  p.  132. 
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Or,  que  sont  devenues  à  Gonstantinople ,  et  sur- 
tout à  Pétersbourg  et  dans  toutes  les  Églises  séparées 
de  Rome,  la  distinction  et  l'indépendance  des  deux 
pouvoirs,  distinction  que  toutes  les  Églises,  aussi 
bien  que  la  nôtre,  reconnaissent  en  principe  et  qui 
est  si  nettement  exprimée  dans  l'Évangile? 

L'étranger  désintéressé  qui ,  en  dehors  de  toute 
préoccupation  religieuse ,  considère  l'Église  de  Russie, 
ne  voit  guère  qu'un  dogme  vivant  et  agissant ,  lequel 
est  partout;  un  dogme  fait  homme,  qui  tient  peu  de 
place  dans  les  catéchismes  traduits  en  français  par 
ordre  du  gouvernement  russe  ',  mais  qui,  dans  la 
pratique ,  absorbe  et  supprime  tous  les  autres ,  et  qui 
les  plie  ou  les  brise  à  volonté  toutes  les  fois  qu'ils 
sont  un  obstacle  :  ce  dogme,  on  l'a  déjà  nommé, 
c'est  l'omnipotence  absolue  de  l'empereur  en  matière 
religieuse. 

C'est  déjà  donner  une  suffisante  idée  du  pouvoir 
exorbitant  que  s'attribue  l'empereur,  et  de  l'étrange 
manière  dont  s'interprète  à  Pétersbourg  la  maxime 
évangélique  de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  que  de  rappeler  les  actes  arbi- 
traires de  Nicolas  et  d'Alexandre,  son  fidèle  copiste, 
à  l'égard  de  l'Église  catholique  de  Pologne.  Suppri- 
mer les  couvents  et  leur  prendre  leurs  biens ,  modifier 

1  Nous  faisions  allusion  au  Catéchisme  détaillé  de  l'Église  catho  ■ 
lique  orthodoxe  d'Orient,  Paris,  chez  Klinsieck,  1851,  ouvrage  hété- 
rodoxe par  les  vérités  qu'il  ne  dit  pas,  beaucoup  plus  que  par  les 
erreurs,  fort  peu  nombreuses,  qu'il  exprime.  L'auteur  est  Mgr  Phila- 
rète,  métropolitain  de  Moscou. 


456  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE  EN  POLOGNE, 
de  son  chef  les  règles  monastiques ,  fonder  ou  abattre 
des  évêchës,  tracer  les  limites  des  diocèses,  permettre 
ou  défendre  l'exercice  des  fonctions  les  plus  stricte- 
ment ecclésiastiques,  comme  la  confession  ou  la  com- 
munion, imposer  des  catéchismes,  tous  ces  actes  d'une 
tyrannie  inconcevable,  et  qui,  en  pays  catholique, 
paraîtraient  non-seulement  monstrueux,  mais  puérils 
dans  leur  minutie  tracassière,  l'empereur  les  exerce 
sans  contestation  et  sans  contrôle  à  l'égard  de  V ortho- 
doxie gréco-russe  ;  et  peut-être  pourrait-on  prétendre, 
avec  grande  apparence  de  raison,  que  ce  n'est  pas 
sans  une  certaine  bonne  foi  qu'il  usurpe  si  souvent,  à 
l'égard  de  ses  sujets  catholiques  ,  les  droits  et  les  pré- 
rogatives réunis  du  Pape ,  des  évêques  et  des  simples 
prêtres,  en  appuyant  (ce  que  le  pape  ne  fait  pas) 
d'une  menace  de  Sibérie,  souvent  suivie  d'effet,  ses 
canons  impériaux.  Chose  bien  digne  de  remarque  et 
destinée  tôt  ou  tard  à  être  remarquée ,  même  des 
Russes  orthodoxes  :  les  prélats  qui  composent  le  pré- 
tendu saint  synode  ont  si  parfaitement  habitué  le  tzar 
Pierre  et  ses  successeurs  à  ne  voir  dans  un  évêque 
qu'un  fonctionnaire  comme  un  autre,  une  de  leurs 
créatures ,  et  même  la  plus  simple  et  la  plus  inoffen- 
sive de  toutes,  que  la  seule  notion  de  ce  que  c'est 
qu'un  véritable  évêque  serait  depuis  longtemps  sortie 
de  leur  esprit ,  s'il  n'y  avait  quelque  part  une  Eglise 
cathohque,  héritière  légitime  des  Àthanase  et  des 
Chrysostôme,  aussi  bien  que  des  saint  Ambroise  et 
des  saint  Léon. 
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Mais  venons    aux  preuves    :    nous    n'aurons   que 
l'embarras  du  choix. 


II 

Le  schisme  grec  et  le  mariage. 

On  sait  que  si  l'Église  catholique  a  tant  de  fois 
trouvé  dans  les  princes  même  catholiques  de  redou- 
tables adversaires  et  des  enfants  dénaturés ,  c'est  sur- 
tout lorsqu'elle  a  voulu  défendre  contre  eux  l'indisso- 
lubilité du  mariage  et  les  saintes  lois  de  la  chasteté 
conjugale.  Pour  ne  citer  qu  un  fait,  le  plus  éclatant 
de  tous,  c'est  la  gloire  du  pape  Clément  VII  que 
d'avoir  soutenu  jusqu'au  bout  les  droits  de  l'infortunée 
Catherine  d'Aragon  contre  les  prétentions  adultères 
de  Henri  VIII.  Cette  résistance  apostolique  coûta  au 
Saint-Siège  l'obédience  du  royaume  britannique.  Mais 
il  n'est  encore  entré  dans  la  pensée  d'aucun  pape 
qu'il  eût  mieux  valu  céder  aux  menaces  et  à  la  crainte, 
et  sacrifier  la  vérité  révélée  de  Dieu  aux  passions  liber- 
tines d'un  souverain ,  fût-ce  même  dans  l'espoir  de 
conserver  à  l'Eglise  plusieurs  millions  de  ses  enfants. 
Et  si  quelque  catholique  peu  instruit ,  ou  confondant 
mal  à  propos  les  exigences  de  la  diplomatie  humaine 
avec  les  règles  imprescriptibles  de  la  diplomatie  di- 
vine ,  se  prenait  à  regretter  la  fermeté  du  successeur 
de  saint  Pierre  en  un  pareil  sujet,  il  n'y  aurait  qu'à 
lui  demander  en  quel  temps  et  en  face  de  quel  pou- 
voir l'Eglise  romaine,  pressée  de  sacrifier  un  prin- 
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cipe,   a  jamais  décliné   la  persécution   et  oublié   It* 
grande  parole  de  saint  Gyprien  :  »  L'évéque,  tenant 
dans  ses  mains  l'Evangile  de  Dieu,  peut  être  tué  :  il 
ne  peut  pas  être  vaincu  !  » 

Les  évéques  du  saint  synode  ont  un  autre  système  : 
on  l'a  toujours  vu,  on  l'a  vu  surtout  de  nos  jours. 

Le  grand-duc  Constantin,  frère  d'Alexandre  I", 
du  vivant  de  sa  première  femme,  voulut  en  épouser 
une  autre  ;  l'empereur  y  consentait  :  que  faire  ? 
L'Église  grecque  défend  le  divorce,  sauf  dans  le  cas 
d'adultère ,  et  l'on  ne  songeait  pas  à  élever  contre  la 
grande-duchesse  Anna  Féodorowna  une  accusation 
de  cette  nature.  En  présence  d'une  si  monstrueuse 
violation  des  canons ,  autorisée  par  l'empereur ,  qui 
devait  protester?  N'était-ce  pas  le  saint  synode?  Pou- 
vait-il oublier  le  glorieux  exemple  que ,  dans  une  cir- 
constance toute  semblable ,  avait  donné  aux  évéques 
de  tous  les  temps  un  des  plus  illustres  patrons  de 
l'Église  grecque ,  saint  Théodore  Studite?  Un  prince 
de  même  nom,  Constantin  VI  Porphyrogénète,  avait, 
du  vivant  de  Marie  sa  femme ,  contracté  mariage  avec 
Théodote  sa  concubine.  En  809,  une  assemblée  de 
prélats  courtisans  avait  déclaré  cette  union  légitime 
el  proclamé  les  princes  au-dessus  des  lois  divines. 
Que  fît  le  saint  patriarche?  Il  protesta  seul  contre 
l'adultère,  comme  il  avait  protesté  contre  l'hérésie 
des  briseurs  d'images;  et  c'est  du  fond  de  sa  prison 
que  l'héroïque  confesseur  de  la  foi  écrivait  au  pape 
saint  Léon  III  :   «  Puisque  Jésus-Christ,  notre  Dieu, 


LE  DIVORCE  DU  GRAND-DUC  CONSTANTIN.  45» 
a  confié  à  Pierre,  d'abord  les  clefs  du  royaume  des 
cieux,  puis  la  dignité  de  prince  des  apôtres,  c'est  à 
Pierre  ou  à  son  successeur  qu'il  faut  faire  connaître 
toutes  les  innovations  introduites  dans  l'Église  catho- 
lique contre  ceux  qui  s'écartent  de  la  vérité...  O  chef 
très-divin  de  tous  les  chefs,  il  s'est  formé,  suivant 
l'expression  de  Jérémie,  une  assemblée  de  prévarica- 
teurs et  une  réunion  d'adultères  !  » 

Les  prélats  du  saint  synode  avaient  une  occasion 
de  montrer  qu'ils  étaient,  comme  ils  s'en  vantent,  les 
héritiers  du  glorieux  patriarche,  et  qu'ils  n'avaient 
point  dégénéré  de  leurs  ancêtres.  Protester  haute- 
ment était  de  leur  devoir  ;  il  y  allait  de  leur  hon- 
neur, et  bien  plus  de  l'honneur  de  l'Eglise;  se  taire 
eût  été  une  lâcheté.  Peut-être  cependant  le  silence 
eût-il  pu  s'excuser  par  l'inutilité  certaine  de  la  remon- 
trance. 

Mais ,  «  en  matière  ecclésiastique  comme  en  toute 
autre,  écrit  un  ami  de  la  Russie,  la  volonté  de  l'auto- 
crate ne  rencontre  pas  d'obstacle,  le  saint  synode  n'y 
résiste  pas  plus  que  les  autres  corps  de  l'Etat  '  »  .  Ce 
fut  donc  en  s'appuyant  d'une  approbation  explicite  du 
saint  synode  que  le  20  mars  (2  avril)  1820,  le  tzar 
fit  solennellement  savoir  au  peuple  de  toutes  les  Rus- 
sies  que  le  mariage  du  grand-duc  était  cassé,  et  qu'il 
était  autorisé  à  prendre  une  autre  femme.  La  pièce 

1  Schnitzler,  Histoire  intérieure  de  la  Russie  sous  les  empereurs 
Alexandre  et  Nicolas.  Paris,  1857,  t.  J,  p.  156.  —  Tondini,  le 
Pape  de  Borne,  p.  101. 
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est  assez  curieuse  pour  valoir  la  peine  d'être  citée  : 
«  Nous  faisons  savoir  ce  qui  suit  à  tous  nos  fidèles 
sujets  : 

»  Notre  bien-aimé  frère  Césaréwitch  et  grand-duc 
Constantin  Paulowitch  a  adressé  une  pétition  à  notre 
mère  bien-aimée  l'impératrice  Marie  Féodorowna  et  à 
nous,  pour  signaler  à  notre  attention  la  situation 
domestique  que  lui  crée  l'absence  prolongée  de  sa 
femme  la  grande-duchesse  Anna  Féodorowna ,  qui  a 
quitté  le  pays  en  1801,  parce  que  sa  santé  était  en- 
tièrement délabrée,  et  qui  depuis  ce  temps,  non-seu- 
lement n'est  pas  revenue  près  de  lui,  mais  ne  pourra 
jamais  revenir,  d'après  sa  déclaration  personnelle. 
Conséquemment,  le  grand-duc  a  demandé  que  son 
mariage  avec  elle  fût  cassé...  Nous  avons  soumis 
cette  affaire  à  l'examen  du  saint  synode ,  lequel , 
après  avoir  comparé  les  circonstances  avec  les  prescrip- 
tions ecclésiastiques,  se  fondant  sur  le  texte  précis  du 
trente-cinquième  canon  de  saint  Basile  le  Grand,  a  dé- 
claré ce  qui  suit  :  «  Le  mariage  du  grand-duc  Césaré- 
»  xvitch  Constantin  Paulowitch  avec  la  grande-duchesse 
»  Anna  Féodorowna  est  dissous,  et  il  peut  contracter  un 
»  autre  mariage  s'il  le  veut.  »  Considérant  toutes  ces 
circonstances  et  7ious  fondant  sur  le  texte  précis  des 
prescriptions  ecclésiastiques ,  nous  consentons  publi- 
quement h  ce  que  la  déclaration  du  saint  synode  soit 
suivie  d'effet.  » 

L'effet  ne  tarda  pas,  comme  on  sait  :  le  grand- 
duc  épousa  peu  après  la  comtesse  Jeanne  Grudzinska, 
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Polonaise,  qui  fut,  à  cette  occasion,  crëe'e  princesse 
de  Lowicz. 

Veut-on  savoir  maintenant  au  moyen  de  quel  pro- 
cédé, à  tant  de  siècles  de  distance,  le  grand  et  saint 
évêque  de  Gésarée  put  être  présenté  au  peuple  chré- 
tien comme  le  complice  d'un  divorce  contraire  à 
toutes  les  règles  du  droit  canonique,  tant  de  l'Orient 
que  de  l'Occident?  Voici  le  canon  de  saint  Basile  dont 
«le  texte  précis»  ,  selon  le  saint  synode,  était  si  favo- 
rable aux  vues  du  grand-duc  : 

«  (En  cas  de  séparation  de  deux  époux),  si  c'est 
l'homme  qui  a  été  délaissé  par  sa  femme ,  il  faut  exa- 
miner la  cause  de  cet  abandon ,  et ,  s'il  paraît  que  la 
femme  s'est  éloignée  sans  raison,  le  mari  mérite  l'in- 
dulgence et  la  femme  le  châtiment,  et  l'indulgence 
envers  le  mari  consiste  en  ce  qu'il  ne  sera  pas  séparé 
de  la  communion  de  l'Eglise  ' .  » 


*  Voici  le  texte  grec  : 

'Ettî  ôè  Toû  xaTa),cty8£VTo;  àvSpô;  Otcô  t^;  yuvauô;,  Tr]v  atTt'av  ypii 
cxoTïEÏv  Triç  syxaTaXctvJ/iw;'  xàv  çavïj  àXô^co;  àvaxwprjijaaa,  ô  [xÈv  (T\JYYVw[x.r|Ç 
èffTiv  àçio; ,  r,  Se  £7iiti]j.îoV  ri  ôè  ffyYyvwfi.-/]  toutw  Trpô;  tô  xoivwvôïv  tî) 
èxxXrjO-îeç  SûôriTeTai. 

Juris  eccle.fiastici  Grœcorum  historia  et  monumenta ,  jussu 
Pii  IX  P.  Max.  curante  J.  B.  Pitia  S.  R.  E.  Gard.  T.  I,  p.  592. 

Dans  le  Rniga  Pravil  ou  Livre  des  Canons  de  l'Eglise  russe,  le 
texte  slavon  correspond  mot  à  mot  avec  le  grec  cité  ci-dessus  (voyez 
l'édition  de  Saint-Pétersbourg,  1843,  page  306).  Dans  le  Kormtchaia 
kniga,  auquel  ont  dû  se  référer  les  membres  du  saint  synode  de 
1820,  le  texte  est  légèrement  différent,  mais  donne  exactement  le 
même  sens;  on  en  jugera  :  «  Si  une  femme  quitte  son  mari  sans 
raison,  elle  est  passible  de  punition;  quant  au  mari  qui  a  été  aban- 
donné, il  ne  sera  pas  puni.  »  Voyez  ce  texte  dans  le  Pape  de  Rome, 
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Or,  dans  l'espèce,  il  n'était  question  ni  d'adultère, 
ni  d'abandon  d'un  époux  par  sa  femme,  et  il  n'est 
pas  question  de  divorce  dans  le  canon  de  saint  Basile  , 
mais  seulement  des  peines,  plus  ou  moins  graves,  à 
infliger  aux  époux  qui  se  séparent. 

On  voit  ce  que  devient,  dans  l'Eglise  russe,  la  plus 
haute  autorité  ecclésiastique,  celle  qui  remplace  le 
patriarche ,  celle  qui ,  selon  les  catéchismes  ortho- 
doxes, «joue  le  rôle  du  successeur  de  Pierre  sur  le 
trône  patriarcal  d'Occident  »  . 

Si  le  saint  synode  est  si  coulant  quand  il  s'agit  des 
règles  les  plus  vénérables  de  l'Eghse,  on  ne  s'éton- 
nera pas  de  voir  l'empereur  Nicolas  dédaigner  de 
consulter  le  saint-siége  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de 
casser  le  mariage  de  ses  sujets  polonais,  c'est-à-dire 
catholiques. 

Ce  n'était  pas  assez  qu'un  ukase  eût  permis^  aux 
femmes  dont  les  maris  ont  été  condamnés  à  Texil ,  à 
la  prison ,  aux  mines  ou  aux  galères ,  de  se  remarier 
du  vivant  de  leurs  époux,  à  la  condition  d'élever 


page  100,  en  note.  L'auteur  du  Pape  de  Rome  fait  suivre  ce  texte 
du  commentaire  d'Aristenus,  emprunté  aussi  au  Kormtchaîa;  le 
voici  :  «  La  femme  qui  quitte  son  mari ,  et  sans  raison  se  sépare  de 
lui,  sera  excommuniée,  et  cela  surtout  si  elle  a  été  avec  un  autre 
homme;  car  alors  elle  sera  jugée  comme  adultère.  Quant  au  mari  qui 
a  été  abandonné,  il  mérite  le  pardon  ;  par  conséquent,  s'il  prend  une; 
femme,  il  ne  sera  pas  excommunié.  » 

Nous  demandons  pardon  au  lecteur  de  la  minutie  de  ces  détails, 
mais  nous  leur  croyons  de  l'importance.  Pour  la  différence  et  la 
valeur  respective  du  Kottntchaïa  kn'iqa  et  du  Kniga  Pravil,  nous 
renvoyons  à  notre  premier  volume,  page  390. 


i 
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leurs  enfants  dans  la  religion  russe  '  ;  il  fallut  insérer 
jusque  dans  le  code  criminel  destiné  au  royaume  de 
Pologne  des  articles  absolument  subversifs  de  toute 
morale,  non-seulement  religieuse,  mais  naturelle, 
non-seulement  catholique,  mais  schismatique. 

Par  exemple,  on  y  lit  que  la  condamnation  aux 
travaux  forcés  (on  sait  pour  quels  délits  elle  peut 
être  prononcée  en  Pologne)  est  suivie  de  Vamission 
des  droits  de  famille  (art.  29).  L'article  suivant  dé- 
clare que  l'amission  des  droits  de  famille  consiste  : 

!•  Dans  la  cessation  des  droits  du  mariage,  excepté  le  cas 
où  le  conjoint  du  condamné  le  suit  volontairement  à  l'en- 
droit de  sa  condamnation.  Le  conjoint  qui  ne  suit  pas  le 
condamné  peut  demander  divorce  à  l' autorité  ecclésiastique 
respective,  laquelle  jugera  d'après  les  lois  de  sa  confession. 
Dans  le  cas  où  le  condamné  serait  gracié  par  le  monarque, 
ou  reconnu  innocent  par  un  décret  subséquent  et  renvoyé 
au  lieu  de  son  ancien  domicile,  alors  le  mariage  continue, 
si  le  divorce  nest  pas  encore  demandé. 

2°  Dans  la  cessation  de  la  puissance  paternelle,  quand  \es 
enfants  ne  suivent  pas  le  condamné  au  lieu  de  sa  condam- 
nation, ou  qu'ils  le  quittent  après  l'y  avoir  d'abord  suivi. 

Laissons  de  côté  le  caractère  sauvage  de  ces  arti- 
cles, pour  ne  les  examiner  qu'au  point  de  vue  de  la 
religion  et  de  la  conscience. 

Voilà  donc  un  législateur,  garant  et  défenseur  de 
l'orthodoxie  évangélique  dans  un  vaste  empire,  qui 
décrète  que  le  mariage  de  ses  sujets  pourra  être  dis- 
sous dans  cent  quatre-vingt-quinze  cas  différents  (car 
il  n'y  en  a  pas  moins)  ,  quoique  l'Évangile  n'en  con- 

1  Theiner,  I,  328. 
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naisse  aucun.  Ce  code  est  destiné  h  des  peuples  pres- 
que exclusivement  catholiques,  dont  le  dogme  n'ad- 
met la  dissolution  du  mariage  dans  aucun  cas.  Mais 
de  plus,  dans  les  cent  quatre-vingt-quinze  cas,  nous 
doutons  qu'on  ait  compris  l'adultère,  cas  unique  dans 
lequel  l'Eglise  grecque  ^  admet  que  le  lien  conjugal 


*  Nous  ne  parlons  ici  que  de  l'Église  orientale,  au  temps  des 
Basile  et  des  Ghrysostôme ,  où  cette  tolérance,  fondée  sur  une  in- 
terprétation, propre  auK  Grecs  seuls,  de  quelques  versets  de  saint 
Matthieu,  était  déjà  passée  en  coutume.  Mais  ,  depuis  que  les  liens 
de  l'union  entre  les  deux  Églises  se  sont  relâchés,  puis  brisés ,  les 
empiétements  de  l'autorité  civile  ne  trouvant  plus  de  frein  dans  le 
pouvoir  spirituel,  toutes  les  causes  de  divorce ,  reconnues  par  la  loi 
civile,  ont  passé  dans  la  loi  canonique.  Photius  eut  le  triste  hon- 
neur, qui  lui  revenait  de  droit,  de  consacrer,  au  nom  de  l'Église,  les 
prétentions  des  empereurs  grecs  à  imposer  aux  chrétiens  une  légis- 
lation sur  le  mariage  formellement  contraire  à  l'Évangile.  Il  pu- 
blia un  corps  de  droit  canon,  qu'il  appela  Nomocanon,  pour  faire 
entendre  que  les  lois  impériales  et  les  canons  de  l'Église  avaient  1» 
même  force,  ou  plutôt  puisaient  leur  autorité  à  la  même  source.  C'est 
ainsi  qu'il  insère  dans  son  recueil,  pêle-mêle,  les  Novelles  de  Justi- 
nien  et  les  lois  canoniques.  Peu  à  peu,  à  son  exemple,  les  canonistes 
grecs  se  sont  habitués  à  donner  la  première  place  aux  lois  impé- 
riales. De  là  vient  que,  des  lois  civiles  de  Justinien,  ont  passé  dans 
le  droit  canon  des  Grecs  nombre  de  causes  de  divorce  qui  rendent  le 
lien  conjugal  presque  illusoire.  La  Novelle  117  de  Justinien  recon- 
naît six  causes  de  divorce  en  faveur  du  mari,  cinq  en  faveur  de  la 
femme.  A  dater  du  schisme  de  Photius,  il  s'en  ajoute  trois  autres, 
qui  sont  communes  aux  deux  époux.  Outre  ces  causes  de  divorce, 
qui  sont  toutes  insérées  dans  le  Nomocanon  et  dans  le  corps  du 
droit  canonique  des  Grecs,  le  droit  canon  des  Valaques  grecs  en 
reconnaît  encore  trois  autres.  La  collection  récente  du  droit  canon 
des  Grecs,  donnée  par  M.  Rhalli,  président  de  l'aréopage  d'A- 
thènes, sous  les  auspices  du  saint  synode  de  l'Église  hellénique 
(1852-1856),  s'ouvre  par  le  Nomocanon  de  Photius  :  elle  est  pré- 
cédée d'un  grand  éloge  de  ce  patriarche  et  de  son  œuvre.  Dans  tout 
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puisse  être  brisé.  A  quelle  population  doit  donc 
s'appliquer  une  loi  pareille  pour  ne  pas  blesser  les 
consciences?  On  déclare,  en  général  et  sans  distinc- 
tion, que  le  conjoint  qui  ne  suit  pas  le  condamné 
peut  demander  le  divorce  à  l'autorité  ecclésiastique 
respective,  laquelle  jugera  d'après  les  lois  de  sa  con- 


cela,  où  est  l'Évangile,  et  comment  expliquer  l'exclamation  décou- 
ragée des  disciples,  quand  ils  entendent  le  Sauveur  leur  résélcr  la 
loi  sévère  du  mariage  chrétien  :  Si  ita  est  causa  hominis  cum  uxore, 
non  expedit  nubere?  (Voyez  Perrone,  de  Matrimonio  christiano, 
t.  III,  397  et  «/.  Romœ,  1858.) 

En  ce  qui  concerne  l'Église  russe  en  particulier,  un  aumônier  de 
la  chapelle  russe  de  la  cour,  à  Stuttgart,  J.  Bazarow,  qui  s'est  pro- 
posé dans  un  écrit  ayant  pour  titre  :  le  Mariage  selon  la  doctrine  et 
le  rit  de  l'Eglise  orthodoxe  russe,  de  défendre  l'indissolubilité  du  ma- 
riage, parce  qu'il  est  un  sacrement,  n'en  reconnaît  pas  moins  que, 
selon  la  loi  civile  russe  (lisez  selon  l'Eglise  russe,  car  c'est  tout  un), 
le  mariage  peut  être  dissous,  outre  le  cas  d'adultère,  u  lorsqu'une  des 
parties  a  disparu  sans  qu'on  ait  eu  de  ses  nouvelles  pendant  cinq 
ans,  lorsqu'une  des  parties  a  été  condamnée  à  l'exil  perpétuel» ,  enfin, 
dans  des  cas  très-rares,  u pour  cause  de  stérilité»  .  (Voy.  le  P.  Gaparin 
Et.  de  ThéoL,  III,  481,  et  le  P.  Tondini,  Règlement,  202-203,  note.) 
C'est  cette  loi  que  INicoIas  a  trouvé  bon  d'imposer  à  la  Pologne  catho- 
lique. Nous  le  demandons  encore  à  tout  homme  de  bonne  foi  :  dans 
tout  cela,  où  est  l'Évangile? 

Nous  n'ignorons  point  jusqu'où  alla ,  dans  l'Église  catholique  de 
Pologne  elle-même,  l'abus  des  divorces  prononcés  à  la  suite  de  nul- 
lités souvent  réelles,  mais  préméditées  et  frauduleusement  inti'o- 
duites  dans  les  unions  contractées.  Mais  il  y  a  cette  différence  essen- 
tielle entre  le  schisme  et  l'Église  véritable,  c'est  que  celle-ci  qui 
souffre  des  passions  des  hommes,  ne  cesse  jamais  de  protester  contre 
les  abus  et  de  maintenir  la  loi  divine,  même  au  prix  de  son  sanp. 
Les  évèques  de  Pologne  n'ont  pas  failli  à  ce  devoir.  La  dernière 
diète  du  royaume  de  Pologne ,  en  1830,  fut  marquée  par  les  coura- 
geuses plaintes  des  évêques  sur  le  scandale  des  divorces;  ce  fut 
malgré  eux  qu'on  fit  passer  définitivement  les  causes  de  nullité  de 
"•  30 
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fession.  Mais  ces  lois,  sauf  une  exception  peut-être 
unique,  et  pour  les  Grecs  seuls,  défendent  d'ad- 
mettre même  les  demandes  de  divorce  !  Quelle  idée 
se  fait  donc  l'empereur  de  l'autorité  ecclésiastique 
même  catholique  (car  il  s'agit  du  royaume  de  Polo- 
gne) ?  Hélas!  celle  que  le  saint  synode  de  Péters- 
bourg,  toujours  muet,  toujours  servile  devant  de 
pareilles  énormités,  a  pu  en  donner  à  son  terrible 
protecteur  ! 

Ce  n'est  pas  tout  :  voyez  de  quoi  dépend  le  main- 
tien des  droits  du  mariage. 

Il  dépend  :  1"  du  caprice  du  conjoint  qui  peut,  sui- 
vant le  dévouement  qu'il  se  sent,  s'attacher  ou  non  à 
la  fortune  du  condamné; 

1^  Du  caprice  du  monarque  qui  peut  gracier  le 
condamné,  et  par  là  faire  revivre  en  lui,  à  volonté, 
les  droits  du  mariage  et  la  puissance  paternelle  ; 

3"  De  l'erreur  ou  de  la  servilité  du  juge  qui  a  pu 
se  tromper,  et  dont  l'arrêt  peut  être  cassé  ; 

4°  Du  fait,  tout  arbitraire,  que  le  condamné  gracié 
soit  renvoyé  au  lieu  de  son  ancien  domicile  et  non  pas 
ailleurs  ; 

mariage  sous  la  compétence  des  tribunaux  civils.  L'évêque  de  Pod- 
lacliie  Gutkowski,  et  Skorkowski,  évèque  de  Cracovie,  furent  vic- 
times de  leur  zèle  pour  les  saints  canons,  et  reçurent  l'un  et  l'autre 
l'ordre  de  quitter  Varsovie  avant  la  fin  de  la  diète.  (Voy.  Thelner,  I, 
311-320.)  Ainsi,  la  Providence  a  voulu,  par  une  glorieuse  répara- 
tion des  scandales  du  passé,  surtout  au  dix-huitième  siècle,  que  la 
sainte  cause  de  l'indissolubilité  du  mariage  fût  un  dos  premiers  pré- 
tevtes  de  la  persécution  religieuse,  dans  la  Pologne  du  dix-neuvième 
siècle. 


LE  CLERGÉ  GRÉCO-RUSSE  ET  LE  TZAR.      467 
5"  Enfin ,  du  fait,  tout  fortuit,  que  le  divorce  n'ait 
pas  encore  été  demandé. 

Le  maintien  ou  l'abrofjation  de  l'autorité  pater- 
nelle dépend  encore  d'une  sixième  cause,  savoir  :  du 
caprice  de  l'enfant  qui,  après  avoir  d'abord  suivi  le 
condamné  au  lieu  de  sa  condamnation,  juge  ensuite  à 
propos  de  le  quitter.  Nous  sommes  étonnés  que  cette 
sixième  cause  ne  s'applique  pas  également  au  divorce, 
pour  le  cas  où  l'époux,  assez  généreux  d'abord  pour 
suivre  son  conjoint  en  Sibérie,  ne  l'aurait  pas  été 
assez  pour  y  rester. 

Une  telle  législation ,  destinée  à  la  Pologne  catho- 
lique, est  h  elle  seule  un  commentaire  suffisant  de  ce 
passage  du  mémoire  du  comte  Gourieff,  cité  plus 
haut  ',  dans  lequel  le  ministre  russe,  parlant  au 
Pape  lui-même,  s'étonne  que  l'Eglise  catholique  se 
croie  le  droit  d'intervenir  dans  «  les  affaires  matri- 
moniales »)  ,  et  lui  rappelle ,  avec  tant  d'autorité , 
«  que  ces  prétentions  seraient  un  empiétement  sur 
le  pouvoir  politique ,  appelé  à  régler  en  dernier  res- 
sort les  rapports  des  différentes  autorités  entre  elles, 
et  à  fixer  les  limites  de  leurs  attributions  respec- 
tives "  ! 

III 

L'empereur  orthodoxe  et  son  clergé. 

Il  nous  serait  facile,  et  on  l'a  fait  mille  fois,  de 
multiplier  les  preuves  de  l'annihilation  complète,  ou 

'   Voyez  t.  I,  p.  89. 

30. 
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plutôt  de  l'absolue  abjection  de  l'ordre  ecclésiastique, 
dans  ses  rapports  avec  l'autorité  civile,  en  Russie. 
Nous  pourrions  parcourir  tous  les  degrés  de  la  hiérar- 
chie ,  depuis  le  prétendu  saint  synode ,  servile  quand 
il  se  tait,  plus  servile  encore  quand  il  parle,  jusqu'au 
dernier  des  popes  de  village  ;  depuis  les  universités  et 
les  couvents  privilégiés ,  où  se  forme  le  petit  nombre 
de  sujets  distingués  dont  le  gouvernement  se  sert 
pour  remplir  les  évéchés ,  pour  le  service  des  ambas- 
sades, et  en  général  pour  tous  les  postes  que  les 
étrangers  peuvent  voir ,  jusqu'aux  misérables  cou- 
vents d'hommes  et  de  femmes,  où  languissent  de 
pauvres  êtres  sans  piété ,  sans  ferveur,  sans  charité , 
asiles  inévitables  de  l'ignorance  et  du  vice  :  partout 
on  retrouvera  le  même  résultat  produit  principale- 
ment par  la  même  cause  :  la  subordination  ou  plutôt 
l'effacement  absolu  de  l'élément  rehgieux,  sous  l'ab- 
sorption du  pouvoir  civil  ' . 

*  Sur  l'état  des  couvents  de  femmes  en  Russie,  on  peut  consulter 
la  relation  de  la  mère  Macrina.  Les  couvents  d'hommes  ont  été  long- 
temps l'élément  sérieux  et  la  force  vive  du  clergé  russe.  Il  y  avait 
encore  de  la  piété  et  de  la  science.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus -qu'un 
nom.  En  dépouillant  les  couventSj^on  n'a  laissé  subsister  (et  encore 
on  peut  croire  que  c'est  provisoirement)  que  le  petit  nombre  de  cou- 
vents nécessaires  pour  ne  pas  froisser  trop  vivement  la  piété  du  bon 
peuple  russe ,  toujours  très-attaché  à  I^  foi  et  aux  vieilles  traditions- 
Un  point  embarrassait  le  gouvernement  russe  :  c'est  la  règle  de 
l'Église  {jrecque  qui  n'admet  pas  d'évêques  mariés,  et  veut  par  con- 
séquent (|u'ils  soient  pris  parmi  les  moines.  On  tourne  la  difficulté 
en  donnant  à  quelques  jeunes  gens  distingués  des  universités,  dési- 
gnés pour  l'épiscopat,  le  titre  de  quelque  abbaye.  Ils  font  profes- 
sion pour  la  forme;  alors  on  les  ordonne,  contrairement  aux  usages, 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  instructif  et  ce  qui  rend  si  utile 
à  contempler  le  spectacle  de  cette  Eglise ,  c'est  que , 
malgré  les  vieilles  formes  solennelles  qui  recouvrent 
encore  les  restes  d'un  grand  culte,  et  sont  une  dernière 
satisfaction  donnée  à  la  foi  des  peuples,  ni  l'au- 
torité civile  ne  prend  plus  la  peine  de  déguiser  sa  pré- 
pondérance, ni  l'autorité  ecclésiastique  celle  de  cacher 
son  abjection.  Il  n'y  a  aucun  droit  qu'un  évêque 
russe  ne  laisse  prendre  au  gouvernement  dont  il  doit 
à  tout  prix  conserver  les  bonnes  grâces  ,  et  il  n'y  en  a 
aucun  que  le  gouvernement  hésite  à  usurper,  s'il 
y  trouve  son   intérêt.  L  histoire   de  la  théologie  de 

sans  les  marier  préalablement,  puis  on  les  élève  à  l'épiicopat.  Il 
faut  lire  sur  ce  point  les  détails  vraiment  incroyables  donnés  par  le 
P.  Gagarin  dans  son  livre  :  le  Clercjé  russe,  p.  90-103.  Citons  deux 
traits  seulement  :  «  Par  une  de  ces  inadvertances  si  fréquentes  dans 
la  législation  russe,  un  prêtre  du  diocèse  qui  s'est  rendu  coupable 
de  fautes  graves  et  qui  ne  peut  plus  remplir  ses  fonctions  est 
condamné  au  couvent,  comme  ailleurs  on  est  condamné  au  bagne.  » 
(Page  89.) 

Autre  fait  :  Le  droit  civil  russe  n'autorise  les  élèves  des  acadé- 
mies à  faire  des  vœux  religieux  qu'à  vingt-cinq  ans.  Mais  souvent, 
les  études  étant  finies  avant  cet  âge,  on  a  des  raisons  de  le  devancer 
pour  admettre  xm  novice  à  la  profession.  Dès  lors  que  fait-on? 
«  Pour  obtenir  l'autorisation  (du  gouvernement)  de  lui  faire  faire  sa 
profession ,  on  ne  demande  pas  de  dispense,  mais  on  envoie  des 
pièces  fausses  constatant  cjuil  a  vingt-cinq  ans.  Les  supérieurs  reli- 
gieux qui  envoient  ces  pièces,  les  évêques  et  les  membres  du  saint 
synode  qui  les  reçoivent,  savent  parfaitement  que  l'on  a  eu  recours 
au  mensonge  :  les  uns  et  les  autres  aiment  mieux  commettre  un 
péché  que  de  violer  une  ordonnance  impériale  qu'il  serait  facile  de 
rapporter,  ou  dont  on  pourrait  obtenir  une  dispense.  Mais,  à  leurs 
yeux,  un  ukase  est  plus  inviolable  qu'un  commandement  de  Dieu.» 
(Page  96.) 
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l'Eglise  russe,  faite  par  des   prélats  russes,  fournit 
sur  ce  point  les  plus  lamentables,  mais  les  plus  in- 
structifs enseignements. 

Au  dix-huitième  siècle ,  la  cour  impériale  favorise 
le  protestantisme;  on  sait  que  Pierre  le  Grand,  par 
le  conseil  du  Genevois  Lefort,  devait  déjà  au  protes- 
tantisme la  commode  invention  du  saint  synode  :  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  l'enseignement 
devînt  tout  protestant,  et  que  le  protestantisme  s'in- 
troduisît, non  pas  chez  les  laïques,  mais  «  dans  le 
clergé  ,  dans  les  écoles  ecclésiastiques  et  parmi  les 
évêques  eux-7nêmes  »  . 

Ce  fait  est  attesté,  entre  autres,  par  un  ouvrage 
fort  curieux  dédié  par  son  auteur,  le  luthérien  Fré- 
déric Lûtiens,  au  grand-duc  Pierre  FéodorowitcK, 
depuis  Pierre  III,  lors  de  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse protestante  Sophie  d'Anhalt-Zerbst,  celle  qui 
fut  plus  tard  Catherine  II  et  qui  devait  un  jour,  en  sa 
Cjualité  d'impératrice  orthodoxe,  être  «  juge  suprêtne 
du  saint  synode  »  et  de  toutes  ses  décisions.  Dans  ce 
livre  l'auteur  se  félicite  de  ce  que  «  le  très-glorieux 
Pierre,  en  restaurant  et  purifiant  la  moderne  religion 
des  Russes,  conformément  au  texte  sacré  et  aux 
règles  de  la  primitive  Église,  l'avait  rapprochée  autant 
que  possible  de  la  religion  évangélico-luthérienne  »  . 

Cette  assertion,  qui  au  premier  abord  paraît  ha- 
sardée, ne  l'est  plus  lorsqu'on  voit  l'auteur  alléguer 
à  l'appui  le  texte  même  du  petit  catéchisme  ré- 
digé par  un  évêque  russe,  Théophane  Procopowitch, 
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celui-là  même  qui,  sous  la  dictée  de  Pierre  le  Grand, 
avait  rédigé  le  Règlement  ecclésiastique.  «  Dans  ce  caté- 
chisme, dit  liiitiens,  nous  trouvons  la  purç  doctrine 
évangélique  sur  la  rémission  des  péchés  ,  sur  la  justi- 
fication et  sur  le  salut  éternel  uniquement  par  la 
foi  seule  en  Jésus-Christ.  »  C'est  là  en  effet  tout  le 
fond  du  dogme  protestant  ' . 

Au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  on 
sentit  le  besoin  de  réformer  cet  état  de  choses  et  de 
réorganiser  les  écoles  ecclésiastiques.  Que  fera  le 
gouvernement  (car  c'est  lui  et  toujours  lui  qui  fait 
tout  dans  l'Église)  ?  Il  imaginera  d'ôter  l'autorité  et 
l'inspection  dans  les  écoles  ecclésiastiques  aux  évê- 
ques  diocésains  !  Mais  laissons  la  parole  au  P.  Ga- 
garin. 

«  En  1807,  une  commission  composée  d'ecclésias- 
tiques et  de  laïques,  et  dont  Speranski  était  l'âme,  fut 
créée.  Toutes  les  écoles  du  clergé  furent  placées  sous 
son  autorité  immédiate.  Il  devait  y  avoir  des  acadé- 
mies ou  maisons  de  hautes  études  dans  les  grands 
centres,  des  séminaires  dans  chaque  diocèse,  des  écoles 
inférieures  dans  chaque  arrondissement.  L'adminis- 
tration et  l'inspection  de  ces  écoles  et  toute  l'autorité 

1  L'ouvrage  do  Liitiens  intitulé  :  Dissertât io  historico-ecclesiastica 
de  rellffione  Buthenonan  hodierna  a  été  publié  en  1745.  Nous  em- 
pruntons ces  citations  au  P.  Toiidini  :  Règlement  ecclésiastique  de 
Pierre  le  Grand.  Introd.,  p.  vu  et  xxxvii.  —  Voyez  encore  le  P. 
Gagarin,  Etudes  de  théologie  et  d'histoire ,  t.  I,  p.  56;  de  .Vlaistre, 
Quatre  Chapitres  inédits  sur  la  Russie,  cliap.  \u  de  la  Religion, 
p.  61  et  suiv.  Paris,  Vaton,  1859. 
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se  trouvaient  concentrées  entre  les  mains  de  la  commis- 
sion des  écoles  ecclésiastiques,  qui  devenait  ainsi  une 
institution  complète.  Pour  s'en  faire  idée,  qu'on  se 
figure  une  université  ecclésiastique  embrassant  dans 
sa  puissante  organisation,  avec  les  facultés  de  théolo- 
gie, tous  les  grands  et  tous  les  petits  séminaires ,  et 
dans  laquelle  les  évêques  n'auraient  rien  à  voir.  Toute 
l'éducation  du  clergé,  ainsi  soustrait  à  l'autorité  de 
l'épiscopat,  se  trouvait  confiée  à  une  commission  com- 
posée de  laïques ,  dans  laquelle  le  gouvernement 
appelait  quelques  évêques  à  son  choix'.  » 

Voilà  donc  le  rôle  qu'on  laisse  aux  évêques  :  ils 
ne  SQut  plus  gardiens  de  la  doctrine,  ils  doivent  au 
pouvoir  l'obéissance  du  soldat.  La  cour  est-elle  pro- 
testante ,  les  évêques  inclinent  en  masse  au  protes- 
tantisme. Le  gouvernement  veut-il  réformer  l'ensei- 
gnement ecclésiastique,  il  se  passe  des  évêques. 

Mais  qu'arriverait-il  si  des  membres  de  l'épiscopat, 
moins  oublieux  de  la  mission  dont  le  Saint-Esprit  a 
revêtu  les  évêques  et  non  les  laïques,  empereurs  ou 
simples  fidèles,  fonctionnaires  ou  non,  voulaient  faire 
quelque  résistance,  et  se  souvenir  de  saint  Athanase 
devant  Constantin,  ou  de  saint  Basile  devant  le  préfet 
Modeste-?  On  va  le  voir. 

Au  seizième  siècle ,  Ivan  le  Terrible  (celui  que  la 
censure  de  Nicolas  défendait  d'appeler  tyran)  fit 
étrangler  le  patriarche  Philippe ,  qui  lui  reprochait 

1  Études  (le  lliéoL,  p.  57.  —  V.  encore  le  Clergé  russe,  p.  1 35  et  suiv. 
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ses  désordres  :  préalablement,  il  l'avait  fait  condamner 
par  ses  collègues. 

Le  même  empereur  fit  coudre  dans  une  peau  d'ours 
et  dévorer  par  les  chiens  l'évéque  Léonidas  de  Now- 
gorod,  qui  avait  refusé  de  bénir  un  mariage  défendu 
par  la  loi  de  l'Église  orientale  (alors  le  saint  synode 
n'était  pas  encore  inventé). 

Au  dix-septième  siècle,  Pierre  le  Grand  se  vantait 
de  surpasser  Louis  XIV  en  un  point  :  celui  de  l'obéis- 
sance complète  à  laquelle  il  avait  su  réduire  son  clergé  ' . 
En  effet,  le  sort  des  strélitz  menaçait  tous  les  évêques 


1  Qui  ne  serait  ilc  l'avis  de  Liiticns  lorsqu'il  écrit  dans  la  Disxer- 
tatio  citée  plus  haut  : 

«  Sumina  illa  et  independens  episcopalis  potestas  (dés  papes)  dia- 
nietro  piignat  cuni  jure  îmajestatico  circa  sacra,  quod  antecessores 
Pétri  I  non  neglexerant,  hic  autem  (jloriosixsimus  iinperator  sinejulari 
studio  sibi  vindicavit.  » 

On  peut  dire  que  de  toutes  les  doctrines  protestantes,  c'est  celle-là 
dont  les  successeurs  de  Pierre  le  Grand  ont  le  plus  fidèlement  gardé 
la  tradition.  Le  Règlement  ecclésiastique  est  devenu  la  clef  de  voûte 
de  tout  l'édifice  de  la  religion  gréco-russe,  et  il  ne  faut  pas  oublier 
que  Pierre  le  Grand  en  a  résumé  tout  l'esprit  dans  une  parole  histo- 
l'ique  qui  a  fondé  par  avance  la  papauté  de  l'Europe  orientale,  comme 
la  parole  divine,  Tu  es  Petrus,  a  établi  le  pontificat  véritable.  Cette 
parole,  nous  la  trouvons  dans  l'auteur  voltairien  et  peu  suspect  des 
Mémoires  inédits,  publiés  par  le  prince  Galitzin.  Après  la  mort  du  saint 
patriarche  de  Moscou,  comme  l'archevêque  de  Nowgorod  insistait 
pour  qu'il  en  nommât  enfin  un  autre,  «  Pierre,  tout  en  colère,  frappa 
d'une  main  sur  sa  poitrine,  et  de  l'autre  il  tira  un  couteau  de  chasse 
qu'il  portait  presque  toujours,  en  frappa  sur  la  table  et  leur  dit  en 
courroux  :  «  Wot,  wach  patriarcha;  regardez,  voilà  votre  patriarche  !  » 
La  Russie  au  dix-huitième  siècle ,  p.  48.  Paris,  Didier,  1863. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  cette  anecdote  si  connue  a  été 
rééditée  à  Saint-Pétersbourg,  en  1843,  avec  l'approbation  de  la  censure 
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récalcitrants.  Il  fit  rouer,  sur  la  place  de  Moscou,  le 
pieux  Dosithée,  métropolite  de  Rostow  :  il  l'avait  fait 
d'abord  dégrader  par  ses  collègues.  Il  se  borna  à  faire 
empoisonner  le  métropolite  de  Kieff.  Sentant  le  be- 
soin de  réformer  son  clergé  régulier,  Pierre  fit  tenir 
un  concile  à  Moscou,  mais  il  confia  l'exécution  de 
cette  réforme  à  son  capitaine  des  gardes  Baskakoff. 
Au  dix-huitième  siècle,  on  veut  protestantiser  les 
évêques;  quelques  résistances  se  produisent;  on 
dépose,  on  emprisonne,  on  maltraite  quelques  pré- 
lats; mais,  par  crainte,  la  grande  majorité  applaudit. 
En  1764,  le  seul  évéque  qui  eut  le  courage  de  pro- 
tester contre  la  confiscation  des  biens  de  l'Eglise,  le 
métropolitain  de  Rostow  et  Jaroslaw,  Arsène  Macéie- 
wicz ,  fut  jugé  par  ses  collègues ,  instruments  de 
Catherine,  condamné  comme  rebelle ,  dégradé,  fait 
simple  moine ,  puis  déclaré  laïque,    et  enfermé  dans 


dans  V Histoire  de  Pierre  le  Grand,  par  Nicolas  Polwoï,  t.  IV, 
p.  212.  (Cité  par  le  P.,Tondini,  le  Pape  de  Rome  et  les  Papes  de 
rÉglise  orthodoxe,  p.  170-171.) 

Il  faut  citer  enfin,  toujours  d'après  leP.Tondini,  un  autre  protestant, 
Hupel,  qui,  écrivant  en  1786,  s'extasiait  sur  le  spectacle  que  lui  présen- 
tait la  Russie  et  que  tout  le  monde  peut  y  voir  encore  aujourd'hui. 
Il  Le  monarque,  dit-il,  choisit  lui-même  tous  les  membres  du  synode,  et 
peut  aussi  en  éloigner  immédiatement  ceux  qui  lui  déplaisent.  Il  s'en- 
suit que,  tous  ensemble,  les  membres  du  synode  dépendent  du  tzar. 
Non-soulement  ils  ne  peuvent  rien  faire  qui  lui  soit  contraire,  beau- 
coup moins  devenir  un  danger  pour  lui,  mais  plutôt,  en  vertu  de  cet 
arrangement,  c'est  le  tzar  lui-même  fjiii  est  le  véritable  chef  de  VEglise 
de  son  empire.  Combien  la  Russie  est  plus  heureuse  que  beaucoup 
<Je  pays  catholiques!  »  Tondini,  Avenir  de  V  Eglise  russe^  p.  1  et  2. 
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une  forteresse  où  il  mourut.  Quand  il  voulait  pro- 
tester encore,  on  lui  appliquait  sur  la  bouche  un 
bâillon  de  fer  :  frappant  symbole  de  la  liberté  laissée 
à  l'Église  du  schisme  ! 

Mais  les  prélats  du  dix-neuvième  siècle  sont-ils 
plus  heureux?  Le  prince  Dolgoroukow  va  nous  l'ap- 
prendre : 

«  Il  y  a  une  trentaine  d'années ,  Mgr  Irénée, 
archevêque  d'Irkoutsk,  s'étant  pris  de  discussion  avec 
le  gouverneur  général  de  la  Sibérie  orientale,  Lavinski, 
un  colonel  aide  de  camp  de  l'empereur  et  un  colonel 
de  gendarmerie  furent  envoyés  de  Saint-Pétersbourg, 
pour  mettre  d'accord  les  chefs  des  deux  pouvoirs 
spirituel  et  temporel,  dans  la  Sibérie  orientale.  La 
négociation  ne  fut  point  longue  ;  l'aide  de  camp  de 
l'enripereur  fit  saisir  l'archevêque,  lequel,  enfermé 
sous  clef  dans  une  voiture  à  quatre  places,  fut  con- 
duit ainsi,  à  travers  cinq  mille  verstes,  dans  un  cou- 
vent de  la  province  de  Vologda  ,  où  il  fut  relégué 
pour  le  reste  de  ses  jours.  On  voit  que  si  l'empereur 
Nicolas  consentait  h  reconnaître  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  pour  le  chef  unique  de  l'Eglise,  il  agissait  de 
manière  à  faire  croire  que  le  vicariat  lui  appartenait 
à  lui-même  '  !  » 

Nicolas  s'est  plu  pendant  tout  le  cours  de  son 
règne  ,  consacré  ,  selon  lui ,  au  triomphe  de  l'ortho- 
doxie,  à  écraser  sa  propre  Eglise   sous  le   poids   du 

•  Dolgoroukow,  page  315. 
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plus  avilissant  arbitraire.  Les  évécjiies,  dépouillés  et 
appauvris,  tels  que  les  avaient  faits  Pierre  I"  et  Cathe- 
rine II,  lui  paraissaient  encore  dangereux.  Ainsi, 
quand  il  transférait  un  titulaire  d'un  siège  à  un  autre, 
il  ne  lui  permettait  pas  encore  de  prendre  le  nom  du 
second  siège,  s'il  était  d'une  hiérarchie  plus  élevée  :  il 
fallait  attendre  ce  titre  de  nouveaux  services  et  d'une 
longue  fidélité  témoignée  à  sofi  auguste  personne. 

Au  reste,  évêques  et  archevêques  devaient  s'atten- 
dre, le  cas  échéant,  à  être  atteints  de  réprimandes 
injurieuses  de  la  bouche  impériale,  en  public,  à  la 
cour,  à  l'église  même  pendant  le  temps  des  offices  : 
un  prélat  octogénaire,  pour  avoir  négligé  de  se  rendre 
à  une  convocation  de  l'autocrate ,  empêché  par  la 
rigueur  de  l'hiver  et  l'abondance  des  neiges ,  se  vit 
exiler  en  Sibérie. 

Mais  voici  des  faits  non  moins  capables  de  frapper 
l'œil  le  plus  inattentif. 

En  1812,  lorsqu'il  s'agit  de  résister  à  l'invasion 
française,  le  saint  synode  ne  croit  déroger  en  rien  à 
ses  fonctions  ecclésiastiques  en  faisant  à  l'empereur 
un  don  patriotique  de  30,000  séminaristes,  qui  sont 
immédiatement  exclus  pour  jaynais  du  clergé  et  incor- 
porés dans  l'armée.  En  1830,  quand  la  Pologne 
menaçait,  l'armée  en  reçut  20,000,  et  ces  jeunes 
lévites,  changeant  de  carrière  moins  qu'on  ne  l'aurait 
cru,  furent  chargés  d'aller  saccager,  à  la  suite  de 
Paskiéwicz,  ces  populations  qu'ils  étaient  destinés 
peut-être  à  èvangéliser,  le  fouet  à  la  main,  à  la  suite 
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de  Siemaszko  !  De  tels  faits  n'étonnent  personne  dans 
un  pays  où,  depuis  des  siècles,  le  mot  de  vocation  sacer- 
dotale est  dénué  de  toute  espèce  de  sens  ;  où  le  clergé  ' , 
hier  encore,  était  une  caste  héréditaire,  comme  aux 
Indes ,  mais  où ,  à  l'inverse  de  ce  qu'on  observe  aux 
Indes,  elle  est  la  dernière  de  toutes;  où  enfin  le  nom  de 
fils  de  pope  est  aujourd'hui  la  plus  mortelle  injure. 

Il  n'y  a  pas  d'office  russe  où  l'on  ne  chante  une 
litanie  de  prières  pour  la  famille  impériale ,  en  com- 
mençant par  l'empereur  et  en  finissant ,  sans  oublier 
personne ,  par  le  dernier  né  de  la  dynastie  ;  or ,  il 
semblerait  aussi  étrange  et  scandaleux  en  Russie  qu'un 
prince  ou  une  princesse  de  six  mois  ne  fût  point 
nommé  avant  le  saint  synode,  qu'il  nous  semblerait 
à  nous  inconcevable  que  le  nom  du  Pape  et  de  l'é- 
véque  ne  précédât  celui  du  prince  dans  les  prières 
de  la  messe. 

Quel  catholique,  ou  seulement  quel  lettré  versé  dans 
les  antiquités  chrétiennes,  soit  orientales,  soit  latines, 
ne  tomberait  dans  le  dernier  degré  de  la  surprise, 
dans  une  véritable  stupeur,  si,  dans  quelques  canons 
des  premiers  siècles,  dans  quelques  décré taies  (assu- 
rément les  plus  fausses  de  toutes)  ,  il  rencontrait  les 
formules  aujourd'hui  usitées  en  Russie  à  la  tète  des 


*  Ce  n'est  que  tout  récemment  qu'on  vient  de  suspendre  les  ukases 
de  Pierre  P"",  de  Catherine  II  et  d'Alexandre  I^""  qui  rendent  le  sacer- 
doce obligatoire  aux  enfants  des  popes.  La  conséquence  s'en  fait 
déjà  sentir  :  le  clergé  commence  à  manquer  dans  plus  d'un  diocèse. 
Sur  le  Lévitisme,  voyez  le  P.  Gagarin  ;  le  Clergé  russe,  pages  20-23. 
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actes    émanant    des    autorités    ecclésiastiques,     par 
exemple  les  suivantes  : 

«  Le  saint  synode  s'est  chargé ,  conformément  à  la 
très-haute  volonté  de  Sa  Majesté,  de  trouver  le  moyen 
d'améliorer  le  sort  du  clergé  des  provinces.  —  Par 
très-haut  ordre,  approuvé  par  le  conseil  des  ministres, 
plusieurs  monastères  ont  été  privés  de  leur  droit  de 
pèche  et  de  leurs  moulins.  —  Il  a  été  permis  à  Vévêque 
de  Kursk  d'imprimer  ses  sermons.  —  Sa  Majesté  trouve 
bon  de  dissoudre  la  commission  des  écoles  ecclésias- 
tiques, d'en  réunir  la  direction  au  saint  synode  et  de 
confier  le  soin  de  l'exécution  de  ses  ordres  au  procureur 
suprême  (c'est  toujours  un  fonctionnaire  laïque).  — 
Par  un  avis  du  conseil  de  l'empire,  confirmé  par  Sa 
Majesté,  on  a  déclaré  valide  et  légal  le  mariage  d'un 
païen  avec  une  musulmane,  quand  celle-ci  se  laisse 
baptiser  ensuite',  etc.  »  Les  évèques  apostats  de 
Lithuanie  écrivent  à  l'empereur  :  «  Notre  sollicitude 
pour  le  salut  du  troupeau  nous  porte...  à  supplier 
humblement  Votre  Majesté  d'assurer  à  jamais  le  sort 
des  unis,  en  leur  pertnettant  de  se  réunir  de  nouveau 
h  l'Église  orthodoxe  de  toutes  les  Russies.  » 

Ainsi,   c'est  l'empereur   qui  permet  au  zèle  des 
évêques   de    s'exercer;    qui    permet    à   des    hétéro- 
doxes de  se  réunir  à  la  vraie  Eglise  ;  c'est  lui ,  nous 
en  avons  l'aveu  officiel,  qui  agit  directement  sur  les 


*  Extr.  de  l'ouvr.  de  Theiner  :  l'Églàe   russe  d'après  les  relations 
du  saint  synode,  cité  par  M.  L.  Veuillot.  Mél.  III,  389. 
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consciences.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  dès  lors  de 
voir  l'empereur  Nicolas  régler  lui-même  le  jour  où 
se  fera,  par  tout  l'empire,  la  communion  pascale  : 
savoir  pour  les  gens  âgés  et  infirmes,  les  mercredi 
et  vendredi  de  la  Semaine  sainte,  pour  les  hommes 
valides  le  samedi,  et  le  dimanche  pour  les  enfants'. 
Ce  que  l'empereur  témoigne  de  considération  au 
saint  synode  et  aux  évéques,  on  ne  s'étonnera  pas  que 
les  simples  gentilshommes  l'accordent  h  leurs  popes  et 
à  leurs  moines,  sous  une  forme  plus  cavalière  et  moins 
déguisée.  Le  ministre  des  autels,  le  représentant  de 
Dieu  est  placé  par  eux  au  rang  des  plus  humbles  va- 
lets. Il  est  admis  chez  quelques  seigneurs  bienfaisants 
à  venir,  le  dimanche,  s'enivrer  avec  les  domestiques, 
et  l'on  comprend  bien  que  si ,  par  hasard ,  chez  ces 
pauvres  êtres ,  la  dignité  sacerdotale  menaçait  de  se 
réveiller,  le  conflit  du  pope  avec  le  gentilhomme  peu 
chrétien  ne  pourrait  jamais  tomner  qu'à  la  ruine 
définitive  du  pauvre  pope,  envoyé  loin  de  sa  famille, 
en  pénitence,  au  pain  et  à  l'eau,  dans  un  couvent,  ou 
même  dégradé,  et  à  ce  titre  livré  au  bras  séculier  : 
ce  qui  signifie  pour  lui,  comme  pour  les  plus  simples 
mortels,  le  knout,  les  galères  ou  la  Sibérie. 

•  Voy.  Persécuiions  et  souffrances,  p.  328.  —  A  ce  propos,  il 
est  bon  de  rappeler,  parmi  les  adulations  de  Voltaire  à  Catherine  II , 
ce  compliment  cpii  a  l'avantage  fort  rare,  dans  sa  correspondance, 
d'être  véridique  :  «  Pour  moi.  Madame,  je  suis  fidèle  à  l'Eglise 
grecque,  d'autant  plus  que  vos  belles  mains  tiennent  en  quelque 
façon  l'encensoir,  et  qu'on  peut  vous  regarder  comme  le  patriarche 
de  toutes  les  Russies.  "  Lettre  du  6  juillet  1771 . 
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Nous  citerons ,  comme  exemple ,  un  fait  contem- 
porain, et  nous  le  ferons  d'autant  plus  volontiers  que, 
dans  ce  cas,  des  plus  rares,  c'est  à  un  seigneur  polo- 
nais, catholique  par  conséquent,  que  le  gouvernement 
russe  a  prétendu  rendre  justice  à  sa  manière. 

Un  pope  de  la  Lithuanie  dénonça  ce  seigneur  pour 
avoir  fait  bâtir ,  prétendait-il ,  sans  autorisation  ,  un 
oratoire  catholique.  Le  malheureux  pope  ne  faisait, 
en  ce  point,  que  suivre  l'impulsion  donnée  avec  tant 
de  zèle  par  l'autorité  elle-même  à  tous  ses  agents, 
dans  les  pays  où  domine  encore  la  communion  ro- 
maine. Mais,  cette  fois,  il  lui  en  coûta  cher  d'avoir  eu 
trop  de  dévouement,  ou  trop  d'avarice.  Le  seigneur 
était  en  règle,  et  le  dénonciateur,  malgré  les  instances 
du  dénoncé,  fut,  par  ordre  de  l'empereur,  privé  de  sa 
place,  enlevé  à  sa  femme  et  à  ses  enfants,  et  relégué 
dans  un  monastère,  à  Tiflis!  Voilà  un  exemple  entre 
mille  de  ce  que  devient  le  pauvre  pope ,  c'est-à-dire 
le  caractère  sacerdotal,  et  tout  le  pouvoir  spirituel 
en  sa  personne,  sous  l'administration  de  Forthodoxie 
russe  ' . 

'  Il  nous  est  impossible  de  ne  pas  rappeler  ici  un  ouvrage  pu- 
blié en  1858,  par  un  prêtre  russe,  sous  ce  titre  :  Description  du 
clergé  de  campagne  en  Russie.  Les  détails  donnés  par  l'auteur  sont 
navrants,  et  il  en  supprime  d'autres  «  qui  épouvantent  l'imagina~ 
don  » ,  L'auteur,  on  le  conçoit,  demande  de  promptes  réformes,  sans 
lesquelles  c'en  est  fait  de  l'orthodoxie.  On  va  voir  en  quoi  elles  con- 
sistent, et  si  un  état  de  choses  qui  a  beîoin  de  telles  réformes  est 
plus  susceptible  d'être  réformé  que  l'empire  du  sultan.  Avant  tout, 
il  faut  que  le  gouvernement  fasse  construire  des  écoles  spacieuses, 
pour  qu'on   y    puisse   loger   en   même   temps  les  instituteurs  et  les 
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IV 

Les  effets  du  contraste. 

Le  spectacle  de  cet  oubli  complet  de  l'indépen- 
dance et  de  la  dignité  sacerdotales  ,  à  défaut  de  tout 
autre  argument,  formera  toujours,  on  le  conçoit,  le 
plus  légitime  préjugé  contre  les  prétentions  hautaines 
de  l'Eglise  russe  à  l'orthodoxie. 

Mais  combien  ce  préjugé  devient  pressant  et  irré- 
sistible quand  on  voit  la  lutte  que  soutient  l'Église 
catholique  de  Pologne  contre  la  persécution  obstinée 
de  son  ennemi!  Ici,  dans  le  dénûment  absolu,  après 
cinquante    ans    d'une    démoralisation    systématique 


élèves  des  séminaires.  Mais  l'inspection  de  ces  établissements  sera 
confiée  à  des  jeunes  gens  laïques,  sortis  de  l'université,  lesquels,  tra- 
versant incognito  les  villes,  travestis  en  voyageurs,  enverront  des  in- 
formations secrètes  au  gouvernement.  Il  convient  que  ces  inspecteurs 
soient  largement  rétribués,  saiis  quoi  ils  ne  manqueraient  pas  de 
vendre  leur  secret  et  leur  protection  aux  instituteurs,  et  la  ré/orme 
serait  impossible.  De  même,  les  curés  seront  désormais  bien  logés  et 
bien  payés  par  l'Etat;  c'est  le  seul  moyen  de  mettre  un  terme  aux 
concussions.  Les  filles  des  popes,  destinées  à  être  femmes  de  popes 
par  leur  naissance,  seront  enlevées  à  leurs  parents ,  et  leur  éducation 
faite  aux  frais  de  l'Etat,  dans  des  établissements  o\i  les  jeunes  élève« 
du  séminaire  viendront  leur  faire  la  cour  et  choisir  une  femme,  non 
plus  par  intérêt,  puisqu'il  leur  sera  défendu  d'accepter  une  dot.  (C'est 
sans  doute  l'idée  de  cet  ingénieux  curé  que  l'impératrice  a  voulu 
réalisera  Wilna,  aux  dépens  des  catholiques.)  Les  doyens  seront  élus, 
non  plus  par  le  consistoire,  mais  parles  curés,  et  seront /br<eme/if/e'- 
tribués.  Quant  aux  consistoires,  l'auteur  ne  sait  qu'en  faire,  »  à  moins, 
II.  31 
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et  avérée,  qui  ne  cesse  point,  il  y  a  encore  des  mar- 
tyrs ;  là ,  dans  ce  faste  de  paroles  et  dans  cet  éclat 
apparent,  on  ne  rencontre  que  des  esclaves  !  Ici,  les 
pauvres  gens  de  la  campagne  résistent  jusqu'au  sang  ; 
là,  les  évéques  eux-mêmes  ne  savent  pas  défendre  leur 
propre  symbole  :  humbles,  jusqu'à  l'ignominie,  vis-à- 
vis  du  gouvernement  qui  seul  les  institue ,  seul  les 
récompense  ou  les  châtie,  comme  les  fonctionnaires 
de  tous  les  ordres;  hautains,  jusqu'à  la  cruauté,  à 
l'égard  des  populations  catholiques,  qu'ils  n'essayent 
même  pas  de  convertir! 

Comment  ce  contraste  ne  ferait-il  pas  réfléchir  tout 

dit-il,  lyue  le  feu  du  ciel  ne  vienne  nous  en  délivrer,  en  les  punis- 
sant de  l'opprobre  qu'ils  attirent  sur  l'Éçjlise  ».  Enfin,  les  évêques 
doivent  être  pris,  non  plus  parmi  les  moines,  mais  dans  le  clergé,  et 
être  mariés  comme  tout  le  monde  :  c'est  décréter  la  suppression 
des  moines.  Mais  le  remède  des  remèdes,  ce  serait  l'intervention 
personnelle  du  tzar  ;  lui  seul  peut  apporter  le  changement  radical 
dont  l'Église  a  besoin  :  «  Si  les  tzars  y  parviennent,  s'écrie  l'au- 
teur, si  ces  oints  du  Seigneur  arrivent  à  la  réformer,  alors  le  synode 
du  monde  chrétien,  non-seulement  ici-bas,  mais  aussi  dans  l'autre 
monde,  proclamera  devant  le  trône  du  Roi  des  rois  le  nom  du  tzar 
terrestre  qui  a  accompli  ce  que  personne  n'a  pu  faire  depuis  le  grand, 
duc  Wladimir,  puisqu'il  aura  délivré  des  ténèbres  ceux  qui  doivent 
amener  les  autres  à  la  clarté  céleste.  »  Quelle  que  soit  la  valeur  des 
réformes  proposées  par  l'auteur  de  ce  livre  très-sincère  et  très- 
bien  informé,  il  est  hors  de  doute  que  les  maux  qu'il  signale  sont 
réels,  et  il  est  clair  avissi  que  nulle  Église  n'a  encore  été  plus  sévè- 
rement punie  d'avoir  répudié  son  chef  naturel  et  d'avoir  refusé, 
tt)ut  en  donnant  à  César  ce  qui  est  à  César,  de  rendre  à  Dieu  ce 
nui  est  à  Dieu.  Que  nos  lecteurs  n'oublient  pas  que  c'est  cette 
Église  que  le  gouvernement  russe  est  en  train,  à  l'heure  qu'il  est, 
de  substituer,  par  les  moyens  que  l'on  a  vus,  à  l'Église  catholique 
en  Pologne  ! 
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ami  éclairé  de  la  vérité,  quand,  en  Russie  même,  une 
masse  considérable  de  dissidents,  ennemis  de  l'Église 
romaine  autant  que  le  saint  synode,  n'a  pas,  au  fond, 
d'autre  raison  de  combattre  et  de  haïr  l'Eglise  offi- 
cielle que  sa  dépendance,  visiblement  antichrétienne, 
à  l'égard  du  pouvoir  impérial  '  ?  En  effet,  c'est  en 
vain  que  l'Église  officielle  a  été  longtemps  protégée 
par  un  véritable  terrorisme;  rien  n'a  pu  jusqu'ici 
empêcher  et  rien  n'empêchera  les  sectes  de  grandir 
et  de  pulluler  en  Russie.  Pendant  que  les  classes 
élevées  professent  pour  les  dogmes  du  culte  officiel, 
justement  déshonoré  à  leurs  yeux ,  une  indifférence 
toujours  croissante,  les  masses  populaires  lui  échap- 
pent tous  les  jours  davantage.  «  Il  y  a  longtemps  que 
le  sein  de  l'Église  russe  est  déchiré  par  des  sectes 
dissidentes,  mais  jamais  elles  n'avaient  pris  un  déve- 
loppement semblable  à  celui  qu'elles  ont  aujourd'hui. 
Il  y  a  de  quinze  à  dix-huit  millions  d'hommes  qui 
sont  entrés  sous  leur  étendard^.  »  Cette  masse  com- 
pacte remplit  le  centre  même  de  la  Moscovie,  couvre 
la  Sibérie,  les  contrées  de  l'ouest,  les  pays  des  Cosa- 
ques ,  le  Caucase,  la  nouvelle  Russie ,  les  provinces 
orientales,  en  général  tout  le  pays  de  la  Russie  : 
chaque  jour  encore  des  villages  entiers  se  détachent 
de  l'Église  officielle.  Or,  sait-on,  au  milieu  des  rêve- 
ries plus  ou  moins  monstrueuses  ou  immondes  dont 


*  Voy.  le  P.  Gagarin,  Études  d'hist.  et  de  the'oL,  II,  17. 
2  Ibid.,  III,  483. 

31. 
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ces  sectes  se  repaissent,  quel  est  le  dogme  unique,  où 
toutes  se  rencontrent?  C'est  justement  la  haine  et  le 
mépris  de  l'autorité  hiérarchique  de  l'Église  officielle, 
personnifiée  dans  le  saint  synode  et  dans  son  prin- 
cipal représentant,  l'empereur  lui-même,  lequel, 
aux  yeux  de  plusieurs,  n'est  autre  que  l'Antéchrist'. 
Mais,  aux  yeux  de  l'Occident,  la  persécution  polo- 
naise, mieux  que  tous  les  livres  et  tous  les  raisonne- 
ments, a,  de  nos  jours,  mis  en  pleine  évidence  l'incu- 
rable faiblesse  et  la  corruption  irrémédiable  du  schisme, 
au  sein  même  de  ses  plus  éclatants  triomphes.  Elle  a 
servi  à  justifier  indirectement,  mais  par  les  faits,  d'une 
manière  palpable  aux  yeux  les  plus  prévenus,  tous  les 
anathèmes  dont  les  souverains  pontifes  l'ont  frappé. 
Elle  a  forcé  le  clergé  russe  à  étaler  au  grand  jour  les 
abaissements  inouïs  dont  ses  adversaires  catholiques 
ne  lui  avaient  jamais  ménagé  les  prophétiques  aver- 
tissements. Mais  ce  n'est  pas  tout;  quand  on  a  vu  un 
pouvoir  politique  se  faire  d'un  culte  officiel  une  arme 
de  guerre  et  un  instrument  de  conquête,  quand  on 
l'a  vu  révéler  brutalement  à  tous  les  regards  les  titres 

i  Ce  détail  et  beaucoup  d'autres  se  trouvent  dans  un  livre  très- 
curieux,  publié  par  un  Russe  orthodoxe,  on  ne  peut  mieux  informé, 
sous  ce  titre  :  le  Raskol,  essai  sur  les  sectes  religieuses  en  Bussie, 
Paris,  Franck,  1859.  «  Les  Raskolniks,  dit  cet  auteur,  confondant 
facilement  dans  leur  esprit  le  souverain  temporel  avec  le  chef  de 
l'Eglise  (on  conviendra  que  la  confusion  est  facile),  sont  dans  un  état 
de  révolte  perpétuelle,  bien  que  tacite,  contre  les  lois  du  pays.  Ils 
excommunient  le  tzar;  ils  l'appellent  l'Antéchrist.  »  (P.  54.)  —  Voir 
aussi  les  études  si  intéressantes  publiées  dans  la  Bévue  des  Deux 
Mondes  par  M.  Leroy  Beaulicu,  1874. 
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trop  visibles  de  cette  Église  à  un  pareil  outrage,  l'at- 
tention s'est  portée  d'elle-même  du  gouvernement 
persécuteur  sur  la  doctrine  qui  se  laissait  exploiter 
ainsi,  et  s'imposait  par  la  violence.  Instinctivement, 
on  a  voulu  expliquer  la  servilité  des  hommes  par  la 
misère  des  doctrines  ;  et  si  un  premier  coup  d'œil 
avait  fait  voir  un  inconcevable  esclavage,  un  second 
regard  montra  dans  la  doctrine  elle-même,  déformée 
€t  obscurcie  parla  politique  humaine,  un  inconcevable 
amas  d'erreurs,  de  contradictions  et  d'ignorances. 

C'est  ce  caractère,  devenu  tout  extérieur  et  frap- 
pant, de  l'orthodoxie  gréco-russe,  telle  qu'elle  se 
montre  dans  les  actes  officiels,  dans  ce  qu'elle  dit  ou 
écrit  pour  se  justifier  contre  certains  reproches  ou 
pour  attaquer  la  doctrine  romaine  ;  c'est  ce  côté 
visible  du  dogme  prétendu  orthodoxe  sur  lequel  nous 
voudrions  maintenant  attirer  l'attention  du  lecteur. 

Rappelons  encore  une  fois  que  nous  ne  faisons  pas 
de  controverse ,  nous  nous  bornons  à  mettre  en  lu- 
mière ce  que  tout  le  monde,  avec  un  peu  d'attention, 
pourrait  voir  de  soi-même,  et  ce  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  nier. 


Le  très-saint  synode  et  la  procession  du  Saint-Esprit. 

L'Eglise  russe,  comme  tout  l'Orient  non  uni,  fait  de 
la  procession  du  Saint-Esprit,  du  Père  seul,  le  dogme 
principal  de  sa  foi,    et  comme  la  citadelle   de  son 
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orthodoxie  :  c'est  par  là  surtout  qu'elle  veut  montrer 
que   l'Église   romaine  s'est  écartée  des  dogmes   des 
saints  Pères ,  et  a  consommé  ce  qu'elle  appelle  une 
apostasie. 

Mais  alors  comment  justifier,  au  point  de  vue  du 
dogme,  l'acte  officiel  le  plus  important  qu'ait  accompli 
l'Église  russe  dans  ces  dernières  années,  c'est-à-dire 
la  déclaration  du  saint  synode  du  25  mars  1839,  par 
laquelle  il  recevait  à  la  communion  les  évéques  de  la 
Lithuanie,  qui  se  séparaient  de  l'Église  romaine? 
Dans  cette  déclaration  ,  en  effet,  sauf  la  renonciation 
à  l'obéissance  envers  Rome,  on  ne  demande  aux  évé- 
ques ruthéniens  aucune  rétractation  ,  aucune  abjura- 
tion directe  ou  indirecte,  explicite  ou  implicite,  d'au- 
cune doctrine  quelconque  ^  !  Lisons  le  texte  : 

«  La  solennelle  confession  exprimée  aujourd'hui  dans 
leur  acte  syiiodal  :  que  le  Seig7ieur  Dieu  et  notre  Sauveur 
Jésus-Christ  est  seul  le  véritable  chef  de  l'uiiique  et  véritable 
Eglise,  et  la  promesse  de  demeurer  dans  l'unanimité  avec 
les  très-saints  patriarches  orthodoxes  d'Orient  et  avec  le 
très-saint  synode,  ne  laissent  plus  rien  à  exiger  de  l'Eglise 
grecque  unie  pour  l'union  véritable  et  essentielle  de  la  foi, 
et  par  ce  motif  il  ne  reste  rien  qui  puisse  s'opposer  à  la 
réunion  hiérarchique. 

«D'après  ces  considérations,  le  très-saint  synode,  en  vertu 
de  la  grâce,  du  don  et  de  la  puissance  qui  lui  sont  conférés  du 
grand  Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus-Christ  et  du  Saint-Esprit, 
consommateur  de  toutes  choses,  a  résolu  et  décrété,  etc.  » 


*  Voyt  le   P.  de  Buck,  S.  J.,  dans  les  Études  de  théol.  et  d'/iist., 
11,321. 
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Plus  bas,  le  saint  synode  enjoint  aux  évêques  nou- 
vellement admis  à  la  communion  de  l'Eglise  officielle 
de  n'avoir  pas  à  presser  Irop  les  ouailles  qu'ils  font 
entrer  avec  eux  dans  le  bercail ,  et  dont  les  paroles 
suivantes  font  assez  entendre  qu'on  ne  les  croit  pas 
trop  bien  converties  : 

«  Pour  ce  qui  concerne  la  différence  de  quelques  cou- 
tumes locales,  qui  ne  regardent  ni  les  dogmes  ni  les  sacre- 
ments, ils  manifesteront  une  condescendance  apostolique, 
de  manière  à  ,ne  les  ramener  à  l'antique  uniformité  qu'au 
moyen  d'une  libre  conviction,  en  toute  douceur  et  lon- 
ganimité. » 

Ou  ces  paroles  n'ont  aucun  sens,  ou  il  faut  en  tirer 
l'une  ou  l'autre  des  trois  conséquences  suivantes , 
entre  lesquelles  le  lecteur  est  libre  de  choisir  : 

Ou  bien  1°  quand  les  organes  de  l'orthodoxie  russe 
s'élèvent  avec  tant  de  force  contre  Rome  «  à  cause  de 
l'addition  coupable  *  »  qu'elle  aurait  faite  au  symbole 
deNicée,ils  ne  sont  pas  sincères,  ils  considèrent 
comme  identique ,  au  moins  dans  le  fond ,  la  foi  des 
deux  Églises,  et  dans  ce  cas  l'Église  russe  serait 
réellement  en  communion  avec  Rome,  au  même  titre 
qu'avec  les  évéques  transfuges  de  Lithuanie ,  aux- 


'  Voy.  la  brochure  Orthodoxie  et  Papisme,  p.  82.  Paris,  chez 
Franck.  Nous  aurons  plus  Las  l'occasion  de  revenir  sur  cette  bro- 
chure. Ecrite  en  grec  à  Athènes,  par  le  médecin  du  sultan,  Kara- 
theodori,  pour  répondre  à  l'écrit  du  R.  P.  Gagarin  :  La  Russie  sera- 
t-elle  catholique?  elle  a  été  en  partie  reproduite  en  français  par  un 
prêtre  russe,  sur  l'ordre  formel  de  son  gouvernement. 
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quels  on  ne  demande  sur  ce  dogme,  le  plus  important 
de  tous,  aucune  rétractation  ; 

Ou  bien  2°  le  très -saint  ,synode  garde  sa  foi  tout 
entière  dans  son  cœur;  mais  «  en  vertu  de  la  grâce, 
du  don  et  de  la  puissance  que  le  Saint-Esprit  lui  a  con- 
férés ^^  tout  exprès,  sans  doute,  à  cet  effet,  il  dissimule 
sa  croyance  devant  l'intérêt  politique  du  gouverne- 
ment russe,  qui  est  de  faire  rentrer  les  Lithuaniens 
au  plus  tôt,  sans  les  effaroucher  et  par  surprise,  sous  le 
joug  de  l'Église  officielle; 

Ou  bien  3"  enfin ,  ce  qui  serait  sacrilège  et  contra- 
dictoire avec  l'enseignement  de  toutes  les  Eglises  du 
monde,  le  très-saint  synode  met  la  profession  exté- 
rieure et  publique  du  véritable  dogme  sur  le  Saint- 
Esprit  parmi  «  ces  différences  de  coutumes  locales 
qui  ne  regardent  ni  le  dogme  ni  les  sacrements  »  . 

Ainsi ,  imposture,  lâcheté  ou  sacrilège,  il  faut  choi- 
sir :  l'une,  au  moins,  de  ces  taches  dépare  très-cer- 
tainement l'acte  dogmatique  le  plus  important  dont  se 
glorifie  l'Église  russe  au  dix-neuvième  siècle. 

Il  y  a  plus  :  le  saint  synode  fait  les  patriarches  or- 
thodoxes d'Orient  complices  ou  de  son  impiété  ou  de 
sa  faiblesse ,  puisqu'il  déclare  les  Ruthènes  «  en  com- 
munion avec  eux  »  aussi  bien  qu'avec  le  saint  synode, 
quoiqu'il  n'y  ait  «  rien  à  exiger  d'eux  >»  pour  l'ortho- 
doxie ,  si  ce  n'est  la  séparation  d'avec  la  chaire  apos- 
tolique. En  quoi  il  n'est  pas  bien  difficile  d'assurer 
que  les  patriarches  orientaux  sont  calomniés ,  et 
qu'il  ne  leur  a  manqué  ,  pour  élever  leur  protestation 
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unanime  ,  que  d'être  consultés ,  ou  d'avoir  osé  élever 
la  voix  ,  ou  seulement  de  savoir  Tétrange  abus  que 
faisait  de  leur  nom  le  saint  synode ,  leur  très-redouté, 
très-incommode  et  très-compromettant  collègue. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  lorsque,  trente-six  ans 
plus  tard,  en  1875,  le  brigandage  de  Chelm  vint  mettre 
fin  aux  derniers  restes  de  TÉglise  uniate,  le  saint- 
synode  ne  se  soit  pas  montré  plus  exigeant,  en  fait  de 
profession  de  foi,  qu'il  ne  l'avait  été  pour  les  fidèles 
de  Lithuanie  en  1839. 

Le  très-saint  synode  et  les  traditions  apostoliques. 

L'Église  russe  est  fière  de  son  immobilité  ,  laquelle 
n'est  autre  chose ,  selon  ses  docteurs ,  que  son  im- 
muable attachement  aux  traditions  apostoliques ,  et 
elle  reproche  à  l'Église  latine  «  un  besoin  insatiable 
d'innovation  en  matière  religieuse  '  »  . 

Mais  on  peut  lui  demander  dans  quel  Père  de  l'É- 
glise ,  dans  quel  concile ,  dans  quelle  tradition  de 
l'Orient ,  sinon  dans  quelle  page  des  saints  livres, 
elle-même  a  pu  trouver  des  traces  d'une  institution 
qui  date,  chez  elle ,  de  moins  de  deux  siècles  ,  et  qui 
la  transforme  tous  les  jours,  au  point  de  lui  donner 
les  plus  merveilleux  traits  de  ressemblance  avec  les 
Églises  protestantes  de  Suède  et  d'Angleterre,  Nous 

'  Orthodoxie  et  Papisme,  p.  72. 
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voulons  parler  du  saint  synode  lui-même.  Sans 
mentionner  ici  les  innovations  sans  fin  dont  il  est 
l'instrument,  n'est-il  pas  lui-même  la  plus  scanda- 
leuse et  la  plus  anticanonique  des  innovations  ?  Le 
saint-siége ,  malgré  l'omnipotence  tyrannique  que  les 
théologiens  russes  lui  attribuent,  ne  pourrait  nulle- 
ment changer  la  forme  essentielle  du  gouvernement 
ecclésiastique  ;  il  ne  se  reconnaît  pas  le  pouvoir  de 
supprimer  ce  qu'ont  établi  les  apôtres.  Bien  moins 
encore  le  Pape  pourrait-il  substituer  au  pouvoir  d'un 
seul,  pour  régir  l'Église  universelle,  le  collège  des 
cardinaux.  La  primauté  de  saint  Pierre  est  d'institu- 
tion divine  ;  elle  ne  vient  point  des  conciles  ,  mais  de 
Jésus-Christ  même ,  et  c'est  pourquoi  ni  le  Pape ,  ni 
les  conciles ,  ni ,  à  plus  forte  raison ,  aucune  autorité 
humaine  ne  sauraient  rien  y  changer.  C'est  pourtant 
une  nouveauté  de  ce  genre  qui  ruine  par  la  base 
toutes  les  traditions  de  la  hiérarchie  ecclésiastique 
transmise  à  l'Église  par  Jésus-Christ  et  les  apôtres; 
c'est  cette  nouveauté  inouïe  dont  TÉglise  russe  offre 
au  monde  le  spectacle ,  en  accusant  l'Église  romaine 
d'innover.  Mais  pour  condamner  et  flétrir  ce  scandale 
il  n'est  pas  nécessaire  d'être  catholique.  Laissons  la 
parole  sur  ce  point  à  un  témoin  non  suspect,  à  un 
archimandrite  grec  en  communion  avec  les  «  très- 
saints  patriarches  orthodoxes  d'Orient  »  . 

«  L'Église  russe,  dit  l'archimandrite  Snagoano, 
n'est  qu'un  schisme...  parce  qu'elle  est  séparée  de  la 
grande  Église  d'Orient,  parce  qu'elle  ne  reconnaît 
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pas  pour  chef  le  patriarche  de  Gonstantinople  ,  parce 
qu'elle  ne  reçoit  pas  la  sainte  onction  de  Byzance, 
parce  qu'elle  s'est  composé  un  synode  dont  le  tzar  est  le 
despote,  et  que ,  par  ordre  des  autorités ,  ce  synode  a 

changé  le  culte'; parce  que  la  confession,  instituée 

dans  le  but  d'améliorer  et  de  sauver  le  pénitent,  est 
devenue  par  la  servilité  du  clergé  moscovite  un  in- 
strument d'espionnage  dans  l'intérêt  du  tzarisme  '  ; 
enfin  parce  que  ce  synode  a  enfreint  la  loi  et  que  les 
changements  sont  arbitraires  et  sont  faits  en  vue  du 
despotisme.  Ces  impiétés  signalées,  ces  vérités  con- 
nues ,  qui  osera  encore  soutenir  que  l'Église  russe  n'est 
pas  schismatique  ?  Les  conciles  la  repoussent ,  les  ca- 
nons défendent  de  la  reconnaître,  l'Eglise  la  rejette, 
et  tous  ceux  qui  ont  la  foi  et  qu'elle  reconnaît  pour 
ses  enfants  sont  tenus  de  respecter  ses  décisions  et  de 
considérer  le  rit  russe  comme  un  rit  schismatique^ .  » 
En  présence  de  ce  violent  anathème ,  auquel  il  se- 

*  Ce  fait  énorme  n'est  malheureusement  que  trop  prouvé  et  la 
dénonciation  est  imposée  sous  peine  de  mort.  Voyez  l'exemple  per- 
sonnel cité  par  le  prince  Dolgoroukow,  p.  398.  L'auteur  du  Raskol 
nous  dit,  p.  236  :  //  existe  une  ordonnance  qui  oblige  le  prêtre  à 
dénoncer  tous  les  complots  contre  l'Etat,  dont  il  aurait  connaissance 
par  les  révélations  du  confessionnal.  —  Voici  la  formule  même  du 
serment  imposé,  à  cet  effet,  par  Pierre  le  Grand  à  tous  les  prêtres  de 
son  empire  :  «  Je  dénoncerai  et  je  déclarerai  en  toute  vérité  et  sans 
aucun  artifice  de  mensonge  ni  fictions,  ni  ruses,  ayant  devant  moi 
Lk  CRAINTE  DE  PERDRE  l'honkeur  ET  LA  VIE  et  la  pensée  constante  du 
jugement  incorruptible  de  Dieu.  »  Cet  ukase  est  du  17  février  1722. 
V.  le  R.  P.  Tondini,  Règlement,  p.  248  ,  et  le  Pape  de  Rome  et  les 
Papes  de  l'Église  orthodoxe  d'Orient,  166-170.  Paris,  Pion,  1876. 

2jLa  Question  religieuse  en  Orient,Tp.2ii.  Paris,  Julien  Lanier,  1854. 
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rait  facile  de  recruter,  dans  tout  l'Orient ,  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  chaudes  adhésions,  il  est  assez 
piquant  de  citer  le  passage  suivant  du  Catéchisme  dé- 
taillé de  l'orthodoxie  russe  ',  où  1  on  expose  les  titres 
du  saint-synode  et  où  l'on  détermine  le  rang  qu'il  tient 
dans  l'Église  : 

Demande.  Quelle  est  l'autorité  ecclésiastique  qui 
gouverne  les  principales  divisions  de  l'Église  univer- 
selle? 

Réponse.  Les  patriarches  orthodoxes  de  TOrient  fet 
le  synode  de  Russie.  L'ordre  de  préséance  hiérar- 
chique est  :  1°  Constantinople.  2°  Alexandrie,  3°  An- 
tioche ,  4°  Jérusalem ,  5°  le  Patriarcat  ou  Synode  de 
Russie.  (Notez  que  l'Église  romaine  n'est  pas 
même  mentionnée  parmi  les  «  principales  divisions  de 
l'Église  universelle  »  ,  et  que  le  Patriarcat  de  Rome 
n'existe  pas!  ) 

D.  Quel  rang  dans  la  hiérarchie  occupe  le  synode 
de  Russie? 

R.  Il  est  mis  à  l'égal  d'un  patriarche,  ayant  occupé 
la  place  du  Patriarcat  de  Russie,  qui  na  été  aboli  que 
du  consentement  des  autres  patriarches . 

On  ne  voit  pas  trop,  si  ce  consentement  avait  été 
sérieusement  demandé  ou  sérieusement  obtenu,  quelle 
pourrait  en  être  la  valeur,  personne  ne  s'étant jamais 
imaginé,  nulle  part,  ni  dans  aucun  temps,  dans  tout 
le  monde  chrétien ,   qu'il  fut   possible  à   l'Église   de 

1  Page  68. 
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changer  la  constitution  qu'elle  tient  de  Jésus-Christ'. 
Mais  d'abord,  historiquement,  on  sait  ce  qu'il  faut 
penser  de  la  manière  dont  s'y  prit  Pierre  le  Grand 
pour  constituer  son  synode.  Et  de  plus ,  après  la  pro- 
testation que  nous  venons  de  lire ,  et  qui  est  loin  d'être 
isolée,  on  peut  croire,  sans  témérité,  que  le  consente- 
ment des  patriarches  orientaux  a  été  bien  et  dûment 
révoqué  :  et  par  conséquent,  si  le  saint-synode  n'a  pas 
d'autre  titre  à  l'existence ,  tout  prélat  russe  vraiment 
attaché  aux  traditions  apostoliques  doit  désirer  au- 
tant que  nous  de  voir  bientôt  abolir  dans  l'Eglise  des 
apôtres  une  aussi  inconcevable  et  aussi  impertinente 
nouveauté. 


VII 


Le  très-saint  synode  et  le  tzar. 

L'Église  russe,  comme  toutes  les  Églises  chrétien- 
nes, professe  qu'il  y  a  entre  le  pouvoir  spirituel  et  le 
pouvoir  temporel  une  distinction  nécessaire,  essen- 
tielle, qui  vient  de  Dieu,  en  telle  sorte  que  l'un  et 
l'autre,  dans  leur  sphère,  ont  droit  à  une  véritable 
indépendance.  C'est  sans  aucun  doute   l'autonomie 


*  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  la  dignité  patriarcale  soit ,  aussi 
bien  que  l'épiscopat  lui-même,  d'institution  divine,  et  que  par  con- 
séquent l'Eglise  ne  puisse  en  rien  la  modiner  ;  mais  le  saint-synode, 
en  ce  qu'il  détruit  essentiellement  F  autorité  épiscopale ,  est  certaine- 
ment incompatible  avec  la  constitution  divine  de  l'Eglise. 
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du  pouvoir  spirituel  qu'a  en  vue  le  très-saint  synode, 
lorsque,  dans  son  décret  pour  l'admission  des  évé- 
ques  de  Lithuanie ,  il  constate  avec  une  si  visible  in- 
sistance ,  dans  la  profession  de  foi  des  nouveaux  con- 
vertis ,  que  «  le  Seigneur  Dieu  et  notre  Sauveur 
Jésus-Christ  est  le  seul  véritable  chef  de  l'unique  et 
véritable  Église  »  .  C'est  encore  ce  qu'atteste  le  caté- 
chisme déjà  cité  ,  lorsqu'il  déclare  le  concile  œcumé- 
nique la  seule  autorité  qui  ait  juridiction  sur  toute 
l'Éghse  cathohque.  Sans  doute  on  pourrait  dire  que 
par  là  et  le  saint  synode  et  le  catéchisme  veulent 
surtout  exclure  la  primauté  de  saint  Pierre  et  les 
droits  du  Pape.  Mais  ne  serait-ce  pas  injuste  de 
supposer  qu'ils  ne  suppriment  l'autorité  du  prince 
des  apôtres  que  pour  lui  substituer  celle  des  em- 
pereurs ?  D'ailleurs  l'empereur  lui-même  ne  cesse 
de  proclamer  hautement  qu'il  n'est  nullement  le  chef 
de  l'Église  russe.  Et  en  effet,  comment  l'Église  russe, 
cette  fraction  si  importante  de  l'Église  grecque ,  au- 
rait-elle à  ce  point  oublié  l'enseignement  de  ses  plus 
grands  docteurs,  qui  sont  aussi  les  nôtres?  Comment 
n'aurait-elle  pas  lu ,  dans  saint  Jean  Damascène 
qu'elle  aime  à  nous  opposer  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit,  ces  paroles  si  précises  : 

«  Il  n'appartient  aucunement  aux  empereurs  de 
donner  des  lois  à  l'Église.  Faites  attention  à  ce  que 
dit  l'apôtre.  Le  Seigneur  en  a  établi  plusieurs,  d'a- 
bord des  apôtres,  secondement  des  prophètes,  troi- 
sièmement des  pasteurs  et  des  docteurs  pour  la  per- 
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fection  de  l'Eglise.  //  7i'a  point  ajouté  des  empereurs  ' .  » 

Et  dans  saint  Athanase  :  «  Si  c'est  là  un  décret  des 
ëvêques ,  pourquoi  alléguer  l'empereur?  Si  ce  ne  sont 
que  des  menaces  impériales,  qu'ont-elles  besoin  de  ces 
hommes  qui  portent  le  nom  d'évêques?En  quel  temps 
a-t-on  jamais  ouï  parler  de  pareille  chose  ?  Quand  un 
décret  de  l'Église  a-t-il  tiré  son  autorité  de  l'empe- 
reur, ou  a-t-il  été  considéré  comme  son  décret? 
Avant  ce  temps  ,  bien  des  synodes  ont  été  assemblés, 
beaucoup  de  décrets  ont  été  promulgués  par  l'Eglise, 
mais  jamais  les  Pères  de  ces  conciles  n'ont  consulté  les 
empereurs ,  jamais  les  empereurs  nont  curieusement 
scruté  les  choses  de  l'Église.  Saint  Paul  a  eu  pour  amis 
des  familiers  de  César,  mais  jamais  il  ne  les  admit  à 
décider  avec  lui  "^ .  » 

D'où  vient  cependant  que  c'est  un  empereur  qui  a 
institué  le  saint  synode,  c'est-à-dire  une  assemblée 
dont  tous  les  membres  sont  à  la  nomination  du  tzar , 
tous  révocables  à  sa  volonté,  tous  soumis,  sous  le  nom 
de  procureur  suprême ,  à  un  officier  laïque ,  un  mili- 


1  Joan.  Damasc,  de  Imagin.,  art.  2,  n°  12.  Cité  par  Grégoire  XVI 
dans  son  bref  du  17  juillet  1841  à  Mgr  Lewicki,  archevêque  ruthène 
de  Léopoi.  V.  Theiner,  II,  198. 

2  S.  Ath.,  Hist.  Arian.  ad  monachos ,  52.  —  Ibid,  II  faut  citer  à 
Vorlhodoxie  grecque  de  nos  jours  l'orthodoxie  d'un  de  ses  plus  il- 
lustres Pères  dans  la  foi,  en  lui  demandant  de  concilier  les  deux  : 
«  'Otè  yàp,  èx  ToO  attiSvo;,  rjxo-jffSï]  Totaùra;  ttotè  xpiiriç  èxxXr|<yiaç  Ttapà 
Pao-OvÉwî  è(7xè  to  xùpo;,  ri  cJ),w;  èj^MaQi)  tô  xpï[xa;  uoXXal  (tuvôôoi  upo 
TOÛTOiç  ytfO'^isi,  nolXà  xpî[jLaTa  Trjç  lxx),r|(TÎa;  ysy'îVEv ,  àX),  Ô'jtî  ôc 
TtdcTspeç  iTtéiaav  ttotè  uspl  toûtwv  Pao-éXta,  oùrè  ^aTiXcO;  xà  tïj;  £xxX-/;(7Ca; 
ii£pieipY«<7aT0.  » 
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taire  ordinairement,  promoteur  légal   et  unique   de 
toutes  les  délibérations  du  synode,  lesquelles  ne  peu- 
vent avoir  lieu  que  sur  sa  réquisition  ? 

D'où  vient  que  le  décret  même  de  Pierre  I",  qui  a 
institué  ce  concile  permanent,  condamné  à  une  im- 
muable docilité,  affecte,  comme  on  l'a  si  justement 
remarqué,  la  forme  d'une  bulle  pontificale?  Ecoutez  : 

«  Au  milieu  des  soins  innombrables  que  demandait 
de  nous  la  souveraine  puissance  que  nous  tenons  de 
Dieu ,  afin  de  réformer  notre  peuple  et  les  royaumes 
soumis  à  notre  empire,  nous  avons  fixé  aussi  nos  re- 
gards sur  l'ordre  des  choses  sacrées  (  in  ordinem  sa- 
crum), et  nous  avons  constaté  qu'il  s'y  passait  de 
grands  désordres  et  que  leur  administration  souffrait 
beaucoup  :  c'est  pourquoi  nous  avons  été  frappé  dans 
notre  conscience  de  la  crainte  très-légitime  que  nous 
ne  fussions  ingrat  envers  le  Très-Haut,  si  nous  qui, 
par  son  secours,  avons  fait  de  si  heureuses  réformes 
dans  l'ordre  militaire  et  civil  (admirez  la  conséquence) 
nous  négligions  d'employer  tous  nos  soins  à  rendre  aussi 
toute  leur  perfection  et  tout  leur  éclat  à  l'ordre  des  cho- 
ses sacrées...  [qui  tôt  tamque  egregios  in  re  militari  et 
civili  reformanda  fecerimus  progressus ,  omni  sacrum 
ordinem  limandi  expoliendique  cura  supersedehimus) . 
Et  c'est  pourquoi,  à  l'exemple  des  rois  qui,  au  souve- 
nir de  l'antiquité,  se  sont  rendus  vraiment  illustres 
par  leur  piété ,  tant  dans  l'Ancien  que  dans  le  Nou- 
veau Testament,  nous  avons  entrepris  de  remettre 
aussi  en    meilleur   état    l'ordre    ecclésiastique    {curant 
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ordinis  etiam  ecclesiastici  ad  jneliora    rediicendi  susce- 
perimus)  ' .  » 

D'où  vient  enfin  que  chacun  des  prélats  qui  siègent 
au  saint  synode,  qui  se  disent  les  fils,  les  successeurs, 
les  interprètes  des  Athanase,  des  Grégoire,  des  Jean 
de  Damas,  prononcent,  la  main  sur  l'Évangile,  à  leur 
entrée  en  charge  ,  cet  étrange  serment  : 

«  Je  confesse  et  j'affirme  par  serment  que  le  juge 
suprême  de  ce  collège  est  notre  monarque  lui-même, 
l'empereur  très-clément  de  toute  la  Russie  [Conftteor 
porro  et  jurejurando  assevero  supremum  hujusce  col- 
legii  judicem  esse  ipsum  totius  Russise  monarcham  noS'- 
trum  démentis simum)  ^.  » 

Remarquons,  avec  le  P.  Tondini,  que  ces  paroles 
qui  attestent  une  dépendance  si  insigne ,  si  incom- 
patible avec  l'Évangile  et  avec  toute  l'histoire  ecclé- 
siastique, tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident,  ne  se 
trouvent  que  dans  le  serment  prescrit  aux  membres 
du  collège  ecclésiastique,  et  nullement  dans  celui  de 
tous  les  autres  collèges.  Pierre  le  Grand,  l'inventeur 
de  ce  serment,  savait  bien  ce  qu'il  faisait  ;  il  voulait 
des  évêques  dociles,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Il  a 
pleinement  atteint  son  but,  et  c'est  sur  ce  point, 
comme  il  s'en  vantait  lui-même,  qu'il  s'est  montré 
supérieur  à  son  grand  contemporain  Louis  XIV! 

*  Tondini,  Règlement^  p.  1.  —  Gagarin,  Études  de  théologie, 
1,42. 

2  On  peut  voir  le  texte  russe  de  ce  serment  dans  l'ouvrage  du 
P.  Tondini  :  Règlement,  etc.  —  Les  journaux  russes  eux-mêmes  ne  font 
II.  32 
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VIII 

L'église  russe  et  le  baptême. 

Un  des  (jriefs  de  l'Eglise  russe  contre  l'Eglise  ro- 
maine est  la  suppression  de  l'ancien  rit  en  usage 
pour  le  baptême.  i 

pas  mystère  de  cet  asservissement  du  saint  synode.  Nous  lisons  dans 
le  Nord  du  2  février  1860  cette  sorte  d'oraison  funèbre  du  fameux 
colonel  de  hussards  Protasoff,  ancien  procureur  en  clief  du  saint 
synode  :  «  Il  fut  de  fait,  si  ce  n'est  de  nom,  le  chef  de  l'Eglise  ortho- 
doxe en  Russie.  Avec  sa  volonté  ferme  et  énergique,  il  sut  tou- 
jours lutter  victorieusement  contre  les  tendances  rétrogrades  de 
l'ancien  clergé.  Par  l'entremise  du  synode  dont  il  était,  comme  je 
l'ai  dit,  le  véritable  chef,  il  distribua  les  évêche's  (lui,  le  colonel 
Protasoff)  à  des  ecclésiastiques  jeunes  et  civilisés,  réorganisa  com- 
plètement le  système  d'éducation  dans  les  séminaires  et  les  acadé- 
mies, et  fit  beaucoup  aussi  pour  assurer  le  bien-être  matériel  des  prê- 
tres, quoique,  à  vrai  dire,  il  reste  encore  immensément  à  faire  sous 
ce  rapport.  « 

Cette  note  est  d'une  naïveté  précieuse.  Habemus  conjitentenireum. 
Qu'un  colonel  de  hussards  réorganise  l'éducation  cléricale  dans  les 
séminaires,  cela  n'a  rien  d'étonnant  en  Russie  ;  mais  il  serait  étrange 
que  ce  fût  un  évèque  !  Nous  ne  voulons  pas  douter  que  la  réforme 
de  l'éducation  cléricale  par  un  colonel,  qui  était  de  son  siècle,  n'ait 
été  pour  quelque  chose  dans  les  progrès  de  l'exégèse  antichrétienne 
allemande  et  du  rationalisme,  qui  dévore  aujourd'hui  la  partie  in- 
struite du  nouveau  clergé  moscovite. 

Ajoutons  que  Protasoff,  qui  mettait  dans  l'épiscopat  russe  des 
hommes  jeunes  et  civilisés,  n'était  sans  doute  pas  étranger  aux  no- 
minations aux  évêchés  catholiques,  où,  quand  on  jugeait  à  propos  de 
faire  cesser  d'interminables  vacances,  on  mettait  le  plus  possible  des 
évêques  vieux  et  beaucoup  trop  civilités,  comme  Pawlowski  et  quel- 
ques autres.  Disons  aussi  que  M.  Tolstoy,  quoique  non  colonel, 
a  su  marcher  sur  les  traces  de  son  prédécesseur  :  tout  ce  livre  en 
fait  foi. 
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Selon  les  Orientaux,  la  triple  immersion  est  de 
l'essence  même  du  baptême  :  d'où  il  résulterait,  dit 
fort  bien  un  auteur  que  nous  avons  plus  d'une  fois 
cité  ',  que  le  baptême  par  immersion  est  le  seul  valide, 
et  que  par  conséquent  les  neuf  dixièmes  du  monde 
chrétien  n'auraient  pas  reçu  la  grâce  de  la  régénération 
spirituelle  par  l'eau  et  le  Saint-Esprit.  Lorsque,  après 
le  concile  de  Florence,  le  métropolitain  de  Moscou, 
Isidore,  eut  été  déposé  pour  avoir  souscrit  l'union, 
son  successeur  Jonas  rendit  le  décret  suivant:  «  Les 
Russes  doivent  rebaptiser  les  catholiques  romains  qui 
embrassent  la  religion  grecque,  parce  que  les  Romains 
baptisent  par  affusion,  au  lieu  de  baptiser  par  immer- 
sion, ce  qui  rend  leur  baptême  nul.  »  Cette  opinion  est 
toujours  de  beaucoup  la  plus  répandue  en  Russie ,  la 
seule  qui  paraisse  sûre.  On  la  trouve  dans  les  livres 
les  plus  hauten^ent  approuvés  par  le  saint  synode , 
dans  les  Stourdza,  les  Mouravieff  et  autres.  Et  enfin, 
nous  lisons  dans  la  réponse  au  P.  Gagarin,  intitulée 
Orthodoxie  et  Papisme,  ces  propres  paroles  :  »  Le  bap- 
tême exceptionnel  (celui  des  catholiques)  n'est  pas  un 
vrai  baptême,  si,  par  la  foi,  il  n'est  mis  en  rapport 
avec  le  prototype  d'où  il  emprunte  toute  sa  vertu 
sanctifiante ,  et  il  n'est  admis  qu'en  cas  d'urgence 
inévitable,  et  encore  V efficacité  de  ce  baptême  est-elle 
douteuse  ^.  » 

Qui  ne  croirait,  d'après  des  paroles  si   formelles, 

'  Persécut.  et  souffrance  s.,  etc.,  p.  395. 
2  Page  87. 

32. 
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que  le  premier  soin  de  l'Église  orthodoxe  doit  être  de 
rebaptiser  les  catholiques  et  surtout  les  protestants  ' 
qu'elle  reçoit  dans  son  sein?  Qui  ne  croirait  surtout 
que  le  gardien  incorruptible  de  l'orthodoxie,  le  défen- 
seur-né des  immuables  traditions  apostoliques,  le  très- 
saint  synode  n'obtienne  des  princesses  protestantes 
introduites  par  le  mariage  dans  la  famille  impériale, 
et  toujours  converties,  sans  coup  férir,  à  la  foi  ortho- 
doxe, qu'elles  se  soumettent  à  un  second  baptême? 
Autrement,  voyez  la  conséquence  :  la  nation  ortho- 
doxe court  le  danger  d'avoir  une  impératrice  destinée 
peut-être,  comme  Catherine  II,  à  présider  de  fait  le 
saint  synode,  mais  qui,  selon  toute  la  théologie  ortho- 
doxe, pourrait  n'avoir  pas  même  le  droit  au  titre  de 
chrétienne  ^  ! 

Mais  c'est  mal  connaître  l'orthodoxie  :  il  est  vrai 
que  les  plus  clairs  principes ,  les  autorités  les  plus 
graves,  les  plus  sohdes ,  sont  d'un  côté;  mais,  de 
l'autre,  est  intervenue  une  autorité  devant  laquelle 
patriarches   et  théologiens  doivent  courber  la   tête. 

*  On  sait  que  depuis  un  siècle  les  opinions  des  protestants  sur  la 
nécessité  du  baptême  ont  singulièrement  varié.  Pour  beaucoup,  le 
baptême  est  une  pure  cérémonie  qu'on  peut  omettre  à  volonté;  et 
dans  ceux  qui  l'observent,  beaucoup  l'administrent  d'une  manière 
également  contraire  à  la  tradition  des  apôtres  et  à  l'usage  de  l'Eglise, 
tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident.  C'est  pourquoi,  dans  l'Eglise 
romaine,  on  ne  reçoit  plus  un  protestant  à  l'abjuration  sans  lui  avoir 
préalablement  administré  le  baptême  sous  condition. 

2  On  peut  hardiment  affirmer  que  les  conversions  par  mariage  sont 
les  seuls  exemples  de  conversions  tout  à  fait  volontaires  dont  l'his- 
toire du   prosélytisme  russe  fasse   mention. 
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Pierre  4e  Grand,  le  vainqueur  de  Charles  XII,  le  fon- 
dateur de  Pétersbourg,  et  aussi  l'instituteur  du  saint 
synode ,  a  abrogé  le  décret  du  patriarche  Jonas  ;  et 
depuis  qu'il  a  parlé,  la  logique  a  dû  se  taire,  et  les 
protestants  eux-mêmes  sont  admis ,  sans  nouveau 
baptême,  non-seulement  à  la  communion,  mais  aussi 
à  la  prêtrise  et  à  l'épiscopat.  Une  princesse  luthé- 
rienne pourra,  sans  nouveau  baptême,  prétendre  au 
trône  orthodoxe  de  Catherine  II  '.  En  vain  les  théo- 
logiens diront  (je  parle  des  plus  modérés)  que  l'effi- 
cacité du  baptême  par  affusion  est  au  moins  douteuse  : 


*  C'est  ainsi  que  la  princesse  Dagmar ,  future  impératrice  de 
Russie,  a  été  admise  dans  l'Eglise  russe,  sans  qu'on  ait  exigé  d'elle 
un  second  baptême.  D'ailleurs,  Catherine  II  n'avait  pas  été  non  plus 
rebaptisée  pour  occuper  le  trône  temporel  et  spirituel  de  Saint-Pé- 
tersbourg. Voltaire,  son  ami  et  adorateur,  s'étant  montré  persuadé 
que  l'Eglise  russe  rebaptisait,  Catherine  daigna  lui  répondre  :  «  Comme 
chef  de  l'Église  grecque  je  ne  puis,  de  bonne  foi,  vous  laisser  dans 
l'erreur  sans  vous  répondre.  L'Eglise  grecque  (lisez  l'Eglise  russe) 
ne  rebaptise  pas.  »  Lettre  du  27  décembre  1773-7  janvier  1774.  — 
Un  journal  religieux  de  Saint-Pétersbourg,  la  Causerie  ecclésias- 
tique, dans  son  numéro  du  17  septembre  1866,  pour  concilier  sur 
l'article  du  baptême  l'Église  grecque  et  l'Eglise  russe,  s'est  avisé  de 
donner  l'étrange  explication  que  voici  :  L'Eglise  grecque  admet  par- 
faitement la  validité  du  baptême  qui  n'est  pas  donné  par  immersion, 
mais  elle  a  dû  exiger  un  nouveau  baptême  des  Latins  qui  deman- 
daient à  être  reçus  dans  son  sein,  pour  tracer  une  ligne  de  démarca- 
tion plus  profonde  entre  Grecs  et  Latins,  de  peur  d'un  rapproche- 
ment, et,  dans  ce  but  ^  elle  n'a  rien  imaginé  de  mieux  que  de  faire 

CROIRE  AUX  Grecs  que  les  Latins  ^•'ÉTAIE^T  pas  c^RÉTIE^s C'est 

à  n'en  pas  croire  ses  yeux,  ajoute  le  P.  Gagarin,  à  qui  nous  emprun- 
tons le  fait  [le  Clergé  russe,  p.  298).  Et  ce  journal  est  publié  par 
l'Académie  ecclésiastique  de  Saint-Pétersbourg,  sous  les  yeux  et  avec 
l'approbation  du  synode  !  » 
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il  n'importe ,  une  princesse  qui  devient  Russe  peut, 
de  par  l'autorité  de  Pierre  le  Grand,  exposer  son 
salut  :  à  plus  forte  raison  peut-on  mettre  en  péril 
celui  des  Polonais  !  On  admettra  donc  en  masse  dans 
l'orthodoxie  les  villages  latins  de  la  Pologne  sans 
rien  leur  demander  que  de  renoncer  au  pape.  Il  n'en 
faut  pas  davantage ,  et  le  saint  synode  reconnaîtra 
toujours  pour  assez  bons  chrétiens  des  Polonais  dont 
le  baptême  est  au  moins  douteux,  pourvu  qu'ils  soient 
bons  Russes  ! 

Mais  admirez  la  tyrannie  des  principes,  même 
erronés,  et  voyez  comme  la  logique  aime  h  se  venger 
aux  dépens  de  ceux  qui  la  bravent. 

Malgré  leur  ardent  patriotisme,  les  docteurs  du 
saint  synode  savent  très-bien  que  l'Évangile  n'est  pas 
exclusivement  russe,  et  que  si  leur  Eglise,  destituée 
de  prosélytisme ,  ne  dépassait  pas ,  au  moins  en 
principe,  les  frontières  de  l'empire  ,  elle  serait  dés- 
avouée non  moins  par  l'Eglise  que  par  le  simple 
bon  sens  et  par  l'histoire.  Aussi  font-ils  grand  bruit 
de  leur  union  avec  les  patriarcats  orthodoxes  de  l'O- 
rient, et  surtout  avec  celui  de  Gonstantinople,  d'où 
ils  tirent  leur  origine.  C'est  cette  unité  prétendue 
qui  est ,  comme  on  sait,  le  prétexte  du  protectorat 
redoutable  dont  la  Russie  menace  l'Orient.  Mais, 
chose  étrange,  l'incompatibilité  religieuse  entre  Saint- 
Pétersbourg  et  Gonstantinople,  destinée  à  devenir 
plus  palpable  un  jour,  est  déjà  parfaite,  à  la  racine 
même  du  dogme ,  sur  la   question  du  baptême.    Le 
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baptême  sans  immersion  est  nul  ou  douteux,  dit  l'er- 
reur photienne  :  donc  il  faut  rebaptiser  les  convertis 
latins  ou  protestants ,  dit  la  logique;  c'est  ce  qui  se 
fait  très-rigoureusement,  mais  très-logiquement,  à 
Constantinople.  On  a  vu  quelle  autorité,  à  Saint- 
Pétersbourg,  a  depuis  longtemps  fait  fléchir  les  prin- 
cipes. Voilà  donc  deux  Eglises  en  communion  qui  se 
contredisent  sur  un  point  fondamental.  Il  en  résulte 
la  piquante  conséquence  que  voici ,  et  qui  a  été  re- 
levée avec  beaucoup  d'esprit  et  de  force  par  le  révé- 
rend M.  Palmer,  alors  membre  du  clergé  anglican  à 
la  recherche  de  la  vérité  religieuse ,  aujourd'hui 
fervent  catholique.  «  Si,  dit-il,  je  m'adresse  au  pa- 
triarche de  Constantinople  pour  faire  partie  de  son 
Eglise,  il  ne  me  reçoit  qu'à  la  condition  que  je  serai 
rebaptisé.  Mais,  à  Saint-Pétersbourg  ,  on  n'exige  pas 
ce  second  baptême  :  je  me  ferai  donc  Grec  à  Saint- 
Pétersbourg  pour  esquiver  une  cérémonie  incom- 
mode ;  puis,  une  fois  admis  dans  l'Eglise  russe  ,  nul 
doute  que  le  patriarche  de  Constantinople  ne  me 
reçoive,  puisque  entre  les  deux  Eglises  la  communion 
subsiste.  Il  est  vrai  qu'à  ses  yeux,  logiquement,  je  ne 
puis  être  qu'un  païen,  comme  non  baptisé;  mais, 
néanmoins,  je  serai  admis  aux  sacrements  et  même 
au  sacerdoce  comme  Russe  orthodoxe  :  et  c'est  ainsi 
qu'un  voyage  à  Saint-Pétersbourg  peut  tenir  lieu  de 
baptême  '  !  » 

Nous  le  demandons  :  que  peut  penser  la  raison, 

1  Voy.  la  Question  d'Orient,  p.  10. 
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surtout  la  raison  des  néophytes  polonais,  qu'on  recrute 
■per  fas  et  nef  as,  de  la  manière  dont  l'Eglise  orthodoxe 
interprète  et  applique  ses  propres  principes  '  ? 


IX 


Contradictions,  variations  et  ignorances  de  la  théologie  russe. 

Sur  bien  d'autres  points,  les  mêmes  contradictions 
ou  les  mêmes  ignorances  se  rencontrent,  et  il  faudrait, 
ce  semble,  un  aveuglement  surnaturel  pour  ne  les  pas 
voir.  Exemples  : 

Au  commencement  de  ce  siècle,  un  membre  illustre 
de  l'épiscopat  russe,  le  métropolitain  de  Moscou, 
Platon,  interrogé  sur  la  foi  de  son  Eglise  relative- 
ment au  purgatoire ,  faisait  cette  réponse  :  «  Nous 
rejetons  le  purgatoire  comme  une  fable  indigeste  et 
moderne  qui  n'a  pas  été  imaginée  sans  donner  lieu 
au  soupçon  de  lucre  ^.  » 


1  Une  revue  russe,  la  Russie  nouvelle  et  ancienne,  nous  apprenait, 
l'année  dernière,  qu'à  Tounka,  en  Sibérie,  sous  les  yeux  de  cent  qua- 
rante prêtres  ou  religieux  polonais  qui  y  sont  internés,  les  évêques 
russes  administrent  le  baptême  par  affusion  aux  Bouriates  adultes.  On 
construit  sur  un  ruisseau  une  espèce  de  pont,  où  se  place  l'évêque. 
Les  catéchumènes  mettant  dans  l'eau  un  pied  déchaussé,  l'évêque 
leur  verse  de  l'eau  sur  la  tète.  Un  tel  baptême  n'est  pas  évidemment 
un  baptême  par  immersion. 

-  Voici  le  texte  :  «  Purgatorium  ut  crudum  et  recens,  nec  sine 
suspicione  lucri  excogitatum  commentum  respuimus.  »  (Perse'c.  et 
soiiffr.^  292.)  —  Au  sujet  du  purgatoire  et  de  la  prière  pour  les 
morts,  selon  l'Égiise   russe,  il  faut  lire,  dans  l'auteur  que  nous  ve- 
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Un  protestant  n'aurait  pas  mieux  dit,  et  c'est  dans 
le  même  esprit  que,  dans  les  séminaires  russes,  aussi 
bien  que  dans  tous  les  pays  protestants ,  on  enseigne 
ce  gros  mensonge  que,  selon  les  catholiques,  les  in- 
dulgences sont  une  absolution  payée  d'avance  pour 
tous  les  péchés  que  l'on  pourrait  commettre  à 
l'avenir'. 

Fort  bien  ;  mais  alors  pourquoi  l'Église  russe  se 
fait-elle  un  assez  joli  revenu  des  prières  pour  les 
morts,  si  le  dogme  du  purgatoire  n'est  qu'une  fable 
intéressée?  Et  pourquoi  le  Catéchisme  détaillé ,  témoin 


nons  de  citer,  l'analyse  d'un  chapitre  de  M.  Mourawieff,  dans  ses 
Lettres  sur  la  lituigie  de  l'Église  catholique  orientale  (Saint-Péters- 
bourg, de  l'imprimerie  de  la  troisième  division  de  la  chancellerie 
personnelle  de  Sa  Majesté  Impériale).  Les  bizarres  et  incohérentes 
rêveries  que  cet  auteur  donne  comme  la  doctrine  de  l'Eglise  gréco- 
russe  n'auraient  par  elles-mêmes  aucune  importance,  si  l'on  ne  savait  : 
1°  que  cet  ouvrage,  commandé  par  le  gouvernement,  a  été  publié, 
avec  intention,  immédiatement  après  la  conversion  des  Ruthènes 
en  1839;  2°  que  l'auteur  est  fort  accrédité  en  Russie  comme  écrivain 
religieux,  et  que,  d'ailleurs,  comme  laïque,  il  a  eu  beaucoup  plus  de 
liberté  de  parler  et  d'écrire  sur  les  sujets  de  théologie  que  les  évèques 
russes,  et  que  du  moins,  à  ce  titre,  comme  il  s'en  est  vanté  quelque 
part,  il  a  pu  communiquer  avec  l'étranger,  sans  se  servir  de  l'inter- 
médiaire des  autorités. 

*  Voyez  ce  fait  attesté  par  l'auteur  de  la  brochure  :  La  Russie  est- 
elle  schismatique?  par  un  Russe  orthodoxe  (Paris,  1859),  chez 
Franck.  La  thèse  de  l'auteur  est  que  l'Église  de  Russie  n'est  point 
schismatique  formellement,  mais  qu'elle  l'est  tout  au  plus  matériel- 
lement et  sans  le  savoir,  parce  qu'elle  n'a  jamais  trempé  dans  le 
schisme  de  Photius  et  dans  toutes  les  révoltes  de  Constantinople , 
qu'il  blâme  sévèrement.  La  remarquable  impartialité  et  la  bonne  foi 
de  l'écrivain  lui  ont  porté  bonheur.  Le  prince  Nicolas  Borissowitch 
Galitzin  (c'est  son  nom)  est  mort  catholique. 
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irréprochable  de  la  doctrine  des  successeurs  de  Pla- 
ton, établit-il,  page  133,  le  devoir  de  prier  pour  les- 
morts  ? 

On  dira  peut-être  qu'en  Russie,  comme  partout 
ailleurs,  les  erreurs  d'un  évéque  n'engagent  point  ses 
successeurs,  et  qu'il  serait  injuste  déjuger  une  Église, 
et  surtout  de  la  condamner  sur  la  seule  preuve  d'une 
hérésie  professée  par  quelqu'un  de  ses  membres,  fut- 
il  métropolitain. 

Fort  bien  encore  ;  mais  dans  toute  Éghse  soucieuse 
des  traditions  apostohques  et  fidèle  aux  exemples  des 
saints  Pères,  jamais  une  hérésie  publique  d'un  évéque 
n'a  passé  sans  être  aperçue ,  signalée  et  condamnée 
par  les  autorités  ecclésiastiques.  D'où  vient  que  le 
célèbre  métropohtain  de  Moscou  n'a  été  frappé  d'au- 
cune censure?  Peut-être  de  ce  que  l'Église  orthodoxe, 
suivant  le  Catéchisme  détaillé ,  ne  reconnaît  sur  la 
terre  d'autre  autorité  suprême  que  le  concile  œcumé- 
nique. Autant  vaudrait  dire  que  le  corps  épiscopal 
en  Russie  professe,  au  point  de  vue  doctrinal,  la 
même  indépendance  que  l'honorable  corps  des  minis- 
tres protestants  ;  car  ce  concile  œcuménique,  qui  a 
le  droit  de  le  convoquer ,  de  le  présider  ?  En  fait,  qui 
a  jamais  eu  la  pensée  de  l'assembler  ?  Et  d'où  vient 
que  r Église  grecque  a  cessé  de  connaître  les  conciles 
œcuméniques  depuis  qu'elle  a  rompu  avec  Rome? 
Une  autorité  fictive  et  impossible  n'en  est  pas  une. 
Aussi,  comme  ,avec  la  meilleure  volonté  d'arriver  à 
l'uniformité  absolue,  le  pouvoir  autocratique  ne  peut 
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pas  tout  faire,  l'anarchie  doctrinale  entre  les  divers 
diocèses  russes  est-elle  arrivée  à  son  comble.  Tels 
évéques  s'inspirent  du  P.  Perrone  et  de  l'enseigne- 
ment du  collège  romain  :  ce  sont  les  mieux  inspirés, 
même  au  point  de  vue  de  l'orthodoxie  grecque  ;  d'au- 
tres introduisent  dans  leur  clergé  Strauss  et  la  nou- 
velle exégèse  allemande  ;  toutes  les  nuances  intermé- 
diaires sont  représentées.  Et  de  même  que,  de 
Mgr  Platon  à  Mgr  Philarète,  le  siège  de  Moscou,  sur 
le  point  si  important  de  la  prière  pour  les  morts,  est 
passé  du  protestantisme  le  plus  cru  au  catholicisme  le 
plus  pur,  les  divers  diocèses  de  l'empire  russe,  à  l'abri 
de  toute  censure,  amalgament  à  la  fois,  au  gré  de 
chaque  évêque,  les  saints  enseignements  du  concile 
de  Trente  et  les  élucubrations  rationalistes  de  l'école 
de  Tubingue  :  manière  inattendue  de  répondre  au 
reproche  d'immobilité  que  lui  adresse  l'Église  catho- 
lique ' . 

Les  évéques  apostats  de  1839,  dans  l'acte  synodal 
par  lequel  ils  déclarent  vouloir,  de  leur  plein  gré,  ren- 


*  Quand  on  songe  au  soulèvement  qu'excita  au  dix-septième  siècle 
le  patriarche  de  Constantinople ,  Cyrille  Lucar,poiu-  avoir  voulu 
faire  pénétrer  le  protestantisme  dans  l'Eglise  grecque,  et  à  la  facilité 
avec  laquelle  les  autocrates  ont  réussi  au  dix-septième  siècle  à  en 
infester  tout  leur  clergé ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  com- 
bien l'autorité  du  sultan  est  préférable,  pour  l'Eglise  grecque,  au 
protectorat  du  tzar.  Cyrille  Lucar  fut  déposé  et  anathématisé  par 
trois  conciles,  ceux  de  Constantinople  en  1638,  de  Jassi  en  1642, 
et  de  Jérusalem  en  1672.  Quant  à  Théophane  Pi'ocopowitcli,  qui, 
par  la  persécution,  comme  favori  et  flatteur  de  Biren,  et  par  ses  doc- 
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trer  dans  le  sein  de  l'Eglise  dominante,  se  plaignent 
de  ce  que  la  tyrannie  de  Rome  ne  pouvait  souffrir  en 
eux  les  rites  antiques  de  l'orthodoxie  orientale ,  et 
avait  introduit  dans  leur  liturgie  «  des  changements 
essentiels  »  .  Cela  n'empêche  nullement  le  décret  du 
saint  synode  qui  les  reçoit  à  l'union  de  déclarer 
«  c^xiils  ont  conservé  l'ancien  rit  oriental  ainsi  que  les 
cérémonies  sacrées  »  en  tout  ce  qui  est  essentiel. 
Où  est  la  vérité  ? 

Les  mêmes  évéques  accusent  l'Eglise  romaine  de 
célébrer  les  offices  dans  une  langue  inconnue  au  peu- 
ple, et  de  vouloir  supprimer  les  liturgies  nationales. 
Par  là  on  voudrait  faire  croire,  sans  doute,  que  le 
peuple  russe  tout  entier  entend  la  langue  slave  dont 
on  se  sert  exclusivement  dans  sa  liturgie  :  il  n'en  est 
rien,  et  le  dialecte  sacré  est  bien  moins  intelligible 
aux  orthodoxes  que  ne  l'est  le  latin  à  la  masse  des 
catholiques.  On  sait  d'ailleurs  que  les  fidèles,  chez  les 
catholiques,  ont  entre  les  mains  des  traductions  et  des 
commentaires  sans  nombre,  et  entendent  constam- 
naent  la  parole  de  Dieu  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
chez  les  Grecs.  Quant  aux  liturgies  nationales,  on  sait 
aussi  que  loin  de  vouloir  porter  atteinte  à  celles  qui 

trines  copiées  des  prolestants,  comme  pj-ofesseur  de  théologie,  fit 
pénétrer  le  protestantisme  dans  l'épiscopat  russe,  il  est  encore  appelé 
aujourd'hui ,  par  Mgr  Macaire  Boulgakoff ,  dans  l'histoire  abrégée  de 
la  théologie  qui  précède  sa  Théologie  dogmatique^  le  père  de  la 
théologie  russe ,  «  sans  exciter  aucune  surprise,  sans  provoquer  au- 
cune réclamation  ».  (Voy.  le  P.  Gagarin,  Eludes  de  théolog.,  1,  p.  1 
et  suiv.) 


PHOTIUS  EST-IL  CALOMNIÉ?  509 

sont  antiques,  et  notamment  aux  liturgies  orientales, 
les  papes  ont  interdit  de  les  changer  et  en  protègent 
le  maintien  par  les  censures  ecclésiastiques  les  plus 
graves,  et  même  par  des  excommunications  formelles. 

Où  est  la  bonne  foi  ? 

On  se  plaint  des  calomnies  des  théologiens  catho- 
liques contre  la  prétendue  ambition  de  Photius  «  de 
bienheureuse  mémoire  '  »  . 

Mais  sont-ce  les  théologiens  catholiques  qui  ont 
imaginé  que  Photius,  laïque,  grand  écuyer  de  Tem- 
pereur,  fut  ordonné  patriarche,  en  six  jours,  du 
vivant  de  son  prédécesseur ,  saint  Ignace,  qui  pro- 
testait au  péril  de  sa  vie?  ce  qui  partout  et  tou- 
jours constitue  le  fait  d'une  intrusion  violente  et 
illégale. 

Sont-ce  les  théologiens  catholiques  qui  ont  supposé 
les  lettres  de  Photius  au  Pape,  par  lesquelles,  recon- 
naissant en  termes  formels  sa  primauté,  non-seule- 

*  Orthod.  et  Pap,,  p.  93.  Un  théologien  russe,  «  pour  donner 
plus  de  valeur  aux  louanges  qu'il  distribue  à  Photius,  emprunte  à 
VHist.  ecclésiastic/ue  de  Fleury  une  lettre  de  cet  imposteur  au  pape 
Nicolas,  qu'il  reproduit  comme  un  modèle  de  piété  et  d'humanité... 
Or  Fleury  cite  cette  lettre  comme  une  preuve  que  Photius  était  un 
parfait  hypocrite ,  agissant  eu  scélérat  et  parlant  en  saint.  »  Nous 
empruntons  cette  note  à  l'auteur  de  la  brochure  citée  plus  haut  :  La 
Russie  est-elle  schismatique?  (P.  29.)  Le  prince  Galitzin  remar- 
que, avec  beaucoup  d'à-propos,  que  «  l'origine  du  schisme  est  si 
honteuse,  qu'il  n'a  pas  le  courage  de  vénérer  son  fondateur,  tandis 
que,  parmi  ses  mille  heureuses  contradictions,  il  se  joint  à  l'Eglise 
universelle  pour  célébrer  solennellement  le  23  octobre  la  mémoire 
de  saint  Ignace,  sa  première  victime  ».  {L'Eglise  gréco-russe, 
page  6.) 
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ment  d'honneur,  mais  de  juridiction,  il  lui  demande 
de  confirmer  son  élection  ? 

N'est-ce  pas  Photius  qui  écrit  au  Pape  ces  propres 
paroles  : 

«  Mon  prédécesseur  ayant  quitté  sa  dignité,  le  clergé, 
les  métropolitains  assemblés,  et  surtout  l'empereur, 
humain  envers  tous  les  autres  et  cruel  envers  moi 
seul,  poussés  de  je  ne  sais  quel  mouvement,  sont 
venus  à  moi ,  et,  sans  écouter  mes  excuses  ni  me 
donner  de  relâche,  ils  m'ont  dit  qu'il  fallait  absolu- 
ment me  charger  de  l'épiscopat.  Ainsi,  nonobstant  mes 
larmes  et  mon  désespoir,  ils  m'ont  fait  violence  et  ont 
exécuté  leur  volonté  '.  » 

Si  ce  n'est  pas  là  le  langage  de  l'ambition  et  de  l'hypo- 
crisie ;  si  l'auteur  de  celte  lettre  est  un  «  bienheureux» 
calomnié,  que  deviendra  l'histoire  et  où  est  la  justice? 
La  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée  G  oncep- 
tion  a  été  parmi  les  théologiens  russes  le  signal  d'un 
déchaînement  universel  contre  Pie  IX  et  contre  la 
papauté.  Dans  cette  définition,  s'écrie  l'auteur  à' Or- 
thodoxie et  Papisme,  l'Église  romaine,  «  par  la  voix 
du  Vatican ,  a  fait  l'aveu  de  sa  passion  déréglée  pour 
les  changements,  pour  le  mouvement,  pour  les  inno- 
vations dans  le  domaine  de  la  foi,  qui  cependant  de 
sa  nature  est  éternellement  immuable  »  .  Selon  notre 
auteur,  c'est  assurément  une  hérésie,  puisque  la  sainte 
Éghse  a  constamment  enseigné  le  contraire"''. 

i  Raronius,  an.  859. 

'^  Page  90.  —  Notez  que    l'auteur,  en  déclamant  contre  l'Imma- 
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Ainsi   s'exprime   le   «  Grec,   membre   de   l'Église 
d'Orient  » ,  que  le  gouvernement  russe  fait  traduire  en 
français.  Mais  écoutez  la  réponse  du  «  Russe  ortho- 
doxe *  »  . 

«  Ici  racliarnement  et  le  dénigrement,  joints  à  la 
plus  complète  ignorance,  montrent  à  quel  degré  d'in- 
conséquence peut  conduire  la  passion...  Le  Pape,  en 
confirmant  ce  dogme,  pensait  se  rapprocher  de 
l'Église  d'Orient^.  En  effet,  tous  nos  offices  et  toutes 
nos  litanies  en  l'honneur  de  Marie  fourmillent  d'ex- 
pressions incompatibles  avec  l'idée  du  péché  originel  ; 
nous  n'en  citerons  qu'une  entre  mille.  On  chante  le 
jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge  :   «  Nous  proclamons 


culée  Conception^  reconnaît  lui-même  que,  selon  l'Église  grecque,  la 
sainte  Vierge  a  été  «  «  l'abri  des  effets  du  péché  originel  »  .  Pour  com- 
battre l'Eglise  latine,  il  est  réduit  à  donner  du  privilège  de  Marie 
une  notion  tout  à  fait  inexacte,  à  la  fois  contraire  à  l'enseignement 
de  l'Eglise  et  à  la  raison.  II  paraît  s'être  inspiré,  non  des  théologiens 
latins  ou  grecs,  mais  des  articles  des  journaux  irréligieux,  dans  le 
temps  où  ils  fulminaient  contre  la  définition  de  Pie  IX,  prouvant  à 
tout  le  monde  qu'ils  ignoraient  parfaitement  ce  dont  ils  parlaient  • 
Quœcuinque  ignorant.,  blaipheinant. 

»   Page  43. 

2  L'auteur  aurait  pu  ajouter  que  c'est  en  se  fondant  particulière- 
ment sur  les  témoignages  tirés  des  Pères  grecs  que  l'Eglise  a  pu 
établir  la  tradition  relative  à  l'Immaculée  Conception.  Il  aurait  pu 
ajouter,  avec  le  P.  Gagarin,  que  l'Académie  de  Kiew  au  dix-septièuie 
siècle,  s'expiimant  par  la  bouche  de  Lazare  Baranowitch,  évêque  de 
Tchernigow,  regarde  ce  dogme  comme  une  vérité  certaine.  Il  aurait 
ajouté,  enfin,  qu'un  des  griefs  des  Starovères  d'aujourd'hui  contre 
l'Église  du  saint  synode,  c'est  d'avoir  varié,  en  renonçant  en  1655 
à  l'antique  croyance  de  l'Immaculée  Conception. —  Voyez  :  l'Eglise 
russe  et  f  Immaculée  Conception,  par  le  P.  Gagarin.  Paris,  Pion,  1876. 
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et  célébrons  votre  nativité,  et  nous  hoiiorons  votre 

conception  immaculée ,  etc.  » 

Si,  après  ces  témoignages  et  tant  d'autres  tirés  de 
leur  Église,  les  théologiens  russes  déclarent  le  Pape 
hérétique  pour  avoir  proclamé  l'Immaculée  Concep- 
tion, de  quelle  épithète  ne  l'auraient-ils  point  chargé, 
si,  contre  leur  doctrine  antique,  explicite,  unanime  et 
universelle,  il  avait  fait  un  dogme  de  l'erreur  contraire? 

Nous  pourrions  pousser  beaucoup  plus  loin  l'étude 
de  ce  qu'on  appellerait  avec  raison  les  antinomies 
inconciliables  de  la  théologie  russe  contemporaine. 
La  Pologne  catholique,  dont  on  espère  faire  une  proie, 
en  y  corrompant  l'enseignement,  ne  s'en  plaindrait 
pas  sans  doute.  Bornons-nous  cependant,  pour  finir, 
à  deux  points  principaux  qui  chacun  méritent  un 
article  à  part. 

• 

X 

L'Eglise  russe  et  la  Papauté. 

Le  dogme  qui  choque  le  plus  les  théologiens  du 
schisme  est,  comme  on  le  sait,  celui  de  la  primauté 
de  saint  Pierre;  et  si,  sur  d'autres  points,  ils  flottent 
entre  le  protestantisme  et  l'Église,  au  gré  des  siècles 
et  surtout  au  souffle  du  bon  plaisir  impérial,  il  y  a  un 
dogme  sur  lequel  ils  sont  franchement  protestants.  A 
entendre  déclamer  contre  le  papisme  les  théologiens 
du  saint  synode,  on  se  croirait  à  Genève  ou  à  Lon- 
dres ;  mais  à  voir  les  mesures  minutieuses,  toujours 
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tracassières  et  souvent  barbares,  à  l'aide  desquelles 
on  croit  prévenir,  et  par  lesquelles  on  ne  punit  que 
trop  réellement  tout  rapport  avec  Rome,  on  recon- 
naît clairement  la  Russie.  Les  Polonais  savent  qu'il 
est  plus  dangereux  d'être  franchement  papiste  à  Var- 
sovie que  raskolnique  à  Moscou. 

Mais  comment  s'y  prendront  les  théologiens  russes 
pour  ramener  les  papistes  de  Pologne?  La  chose,  si 
on  l'entame  par  le  raisonnement  et  par  l'histoire, 
n'est  point  facile,  et,  pour  tout  dire,  c'est  une  entre- 
prise abrupte  et  hardie,  qui  demanderait  à  un  raison- 
neur des  chefs-d'œuvre  d'une  logique  nouvelle,  et  à 
un  savant  en  histoire  des  découvertes  inattendues. 

Car  si  l'on  n'adopte  pas  franchement  les  thèses  du 
protestantisme,  —  mais  alors,  ce  serait  abjurer  l'or- 
thodoxie, —  que  de  contradictions,  tous  les  jours  plus 
palpables  et  dont  l'évidence  grandit  à  mesure  qu'on 
étudie,  que  d'absurdités  véritables  il  faut  dévorer 
pour  rester  fidèle  au  dogme  le  plus  patriotique,  sinon 
le  plus  raisonnable,  de  la  religion  russe  ! 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  disserter  :  nous  ne  vou- 
lons pas  recommencer  ce  qui  a  été  fait  avec  un  plein 
succès  ;  montrer  avec  de  Maistre ,  avec  le  cardinal 
Lewicki,  archevêque  des  Ruthènes  unis',  avec  le 
P.  Gagarin,  avec  le  prince  Gahtzin,  avec  le  P.  Ton- 
dini,  dans  tous  ses  ouvrages^,  avec  l'auteur  anonyme, 

1  Dans   un   mandement  célèbre,  reproduit  par  Theiner,  II  ,  179. 

■^  Sur  l'article  de  la  papauté,  nous  recommandons  particulière- 
ment le  Pape  de  Rome  et  les  papes  de  l'Eglise  orthodoxe  de  l'Orient. 
Paris,  Pion,  1876. 

n.  33 
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mais  Russe  orthodoxe,  de  la  brochure,  La  Russie  est- 
elle  schismatique?  qu'un  Russe  orthodoxe  ne  peut  pas 
consulter  sa  propre  liturgie ,  célébrer  les  fêtes  de  son 
propre  culte,  lire  ses  livres  de  piété  les  plus  anciens, 
les  plus  autorisés  et  les  plus  solides ,  sans  y  retrouver 
saint  Pierre  et  ses  droits,  le  Saint-Siège  et  ses  préro- 
gatives, transmises  intactes  de  saint  Pierre  à  ses  suc- 
cesseurs, les  saint  Clément,  les  saint  Léon,  les  saint 
Célestin,  les  saint  Agapet  ;  sans  y  surprendre  enfin, 
toute  vivante,  la  doctrine  même  de  l'Église  romaine. 
Bornons-nous  à  quelques  questions  qui  n'étonneraient 
pas  même  la  raison  d'un  enfant,  pourvu  qu'il  ait  lu 
un  abrégé  d'histoire  ecclésiastique  et  n'ait  pas  oublié 
son  catéchisme. 

Première  question  : 

Est-il  douteux  que  l'Église  grecque,  jusqu'à  Pho- 
tius,  et  après  lui  jusqu'à  Michel  Cérulaire,  ait  été  ca- 
tholique romaine,  dans  le  sens  où  nous  entendons, 
encore  aujourd'hui,  que  l'Église  grecque  doit  être 
romaine,  c'est-à-dire,  avec  une  liturgie  et  des  rites 
propres,  mais  sous  la  suprématie  reconnue  du  Saiut- 
Siége?  Car  si  cette  suprématie  n'était  pas  reconnue 
jusqu'alors,  pourquoi  Photius  a-t-il  demandé  tant  de 
fois  et  avec  tant  d'instances  au  pape  de  confirmer  son 
élection?  Pourquoi  Michel  Cérulaire,  lorsqu'il  est 
venu  jusqu'à  excommunier  le  pontife  romain  et  avec 
lui  (ce  qui  est  proprement  l'acte  d'un  furieux  et  d'un 
insensé)  toute  l'Église  d' Occident,  ne  fait-il  pas  entrrr 
au  nombre  des  accusations  qu'il  fulmine  contre  le 
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Saint-Siège  celle  d'avoir  usurpé  la  puissance  souve- 
raine dans  l'Eglise? 

Mais  si  Photius  et  Cérulaire,  tout  en  fondanf  le 
schisme,  n'ont  osé,  ni  l'un  ni  l'autre,  s'élever,  au  nom 
de  la  foi,  contre  l'autorité  qui  le  condamne,  à  quelle 
date,  à  quelle  origine,  à  quelle  cause  avouable  les 
théologiens  grecs  feront-ils  remonter  la  prétendue  indé- 
pendance de  leur  Église   vis-à-vis  du  siège  romain  ? 

Seconde  question  : 

Est-il  douteux  que  l'Eglise  russe  proprement  dite 
ait  été  elle-même  catholique  romaine  dans  son  ori- 
gine '  ?  Que  si  on  le  nie,  comment  expliquer,  entre 
autres  choses,  des  fêtes  qui  lui  sont  communes  avec 
l'Église  romaine  et  que  les  Grecs  rejettent  ?  Mais  sur- 
tout, si  l'Église  russe  n'a  jamais  reconnu  la  supré- 
matie romaine,  comment  a-t-elle  pu  laisser  se  glisser 
dans  sa  liturgie  tant  de  passages  où  elle  célèbre  encore 
aujourd'hui ,  avec  un  enthousiasme  que  l'Occident 
égale  à  peine,  «  le  pape  saint  Célestin,  qui,  ferme  dans 
ses  discours  et  dans  ses  œuvres,  et  suivant  la  voie  que 
lui  avaient  tracée  les  apôtres,  s'est  montré  digne 
d'occuper  le  Saint-Siège  en  déposant  par  ses  lettres 
l'impie  Nestorius  (patriarche  de  Constantinople)  »  ? 

Et   «  le  pape  saint  Agapet,  qui  déposa  rhérétique 


'  On  peut  en  voiries  preuves  développées,  avec  une  grande  abon- 
dance d'érudition  et  une  grande  force  de  logique,  par  le  P.  Verdirre, 
dans  les  Eludes  de  théologie,  t.  II,  p.  133.  Cela  est  constaté  d'ail- 
leurs en  termes  adoucis  par   Karamsin   lui-même.   Ibid.,  p.  294.  

Voir  aussi  :  La  Russie  est-elle  schismatique? 

33. 
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Anthime  (patriarche  de  Constantinople) ,  lui  dit  ana- 
thème,  sacra  ensuite  Mennas,  personnage  d'une  doc-** 
trine  irréprochable,  et  le  plaça  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople »  ? 

Et  «  le  pape  saint  Martin ,  qui  sépara  de  l Église  de 
Jésus-Christ  Cyrus  (patriarche  d'Alexandrie)  ,  Serge 
(patriarche  de  Constantinople) ,  Pyrrhus  et  tous  ses 
adhérents  »  ? 

Voulez-vous  savoir  ce  qu'un  pape  peut  écrire  à  un 
empereur?  La  liturgie  russe  vous  l'apprendra  :  c'est 
Grégoire  II  qui  écrit  à  Léon  l'Isaurien,  au  sujet  du 
culte  des  images  : 

«  Nous  qui  sommes  revêtu  de  la  puissance  et  de  la 
souveraineté  de  saint  Pierre,  nous  avons  voulu  vous 
interdire,  etc.  » 

C'est  encore  l'ÉgUse  russe  qui  nous  apprend  ,  dans 
ses  menées,  par  un  fragment  de  la  vie  de  saint  Jean 
Chrysostôme  ,  qu'un  pape  peut  excommunier  non- 
seulement  un  patriarche,  mais  un  empereur,  et  non 
pas  seulement  l'empereur  d'Occident,  qui  est  de  son 
patriarcat,  mais  aussi  l'empereur  d'Orient,  qui  n'en 
est  pas. 

«  Le  pape  Innocent  écrivit  plus  d'une  fois  à  Arcade, 
lé  séparant  delà  communion  avec  Eudoxie  sa  femme, 
et  prononçant  l'anathème  sur  tous  ceux  qui  avaient 
renversé  saint  Jean  Chrysostôme  de  son  siège.  Quant 
à  Théophile  (patriarche  d'Alexandrie) ,  non-seule- 
ment il  le  priva  de  son  rang,  mais  il  le  sépara  de 
rÉghse.  Arcade  écrivit  h  son  tour  au  pape  Innocent, 
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lui  demandant  humblement  pardon  et  l'assurant  de 
son  repentir.  Il  écrivit  aussi  à  son  frère  Honori us,  afin 
qu'il  suppliât  le  pape  de  le  relever  de  son  excommu- 
nication, et  il  obtint  ce  qu'il  demandait;  car  le  pape, 
ayant  pris  connaissance  de  son  humble  prière,  agréa 
son  repentir  et  écrivit  au  bienheureux  Proclus ,  alors 
évêque  de  Cyzique ,  pour  l'autoriser  à  absoudre  l'em- 
pereur de  l'excommunication  ,  à  l'admettre  à  la  parti- 
cipation des  sacrements  et  à  inscrire  le  bienheureux 
Jean  au  nombre  des  saints  '.  » 

La  conclusion  est  évidente  :  ou  il  faut  que  les  théolo- 
giens russes  cessent  d'imiter  les  protestants  dans  leurs 
invectives  contre  le  papisme,  ou  il  faut  qu'ils  effacent 
leur  propre  liturgie,  au  risque  de  rendre  plus  accusa- 
trices que  jamais  les  pages  qu'ils  auront  effacées.  Il 
faut  qu'ils  prouvent  que  Pie  IX  n'est  pas  le  successeur 
légitime  des  Gélestin,  des  Agapet  et  des  Grégoire,  ou 
il  faut  qu'ils  lui  reconnaissent  sur  le  monde  chrétien 
tout  entier,  Orient  et  Occident,  évéques  et  fidèles, 
empereurs  et  sujets,  les  mêmes  droits  spirituels ,  ni 
plus  ni  moins,  qu'exerçaient  les  Gélestin,  les  Agapet 
et  les  Grégoire.  Il  faut  tout  au  moins,  et,  pour  le 
moment,  on  ne  leur  en  demande  pas  davantage,  qu'ils 
cessent  de  soutenir  de  leurs  écrits  et  de  leurs  invecti- 
ves les  lois  odieuses  d'un  gouvernement  qui  met  son 


*  Le  texte  slavon  de  tous  ces  passages  est  cité  par  le  P.  Gagarin , 
Études  de  théologie,  II,  p.  75  et  suiv.  Voy.  aussi  :  La  primauté'  de 
saint  Pierre  prouvée  par  les  titres  que  lui  donne  l'Église  russe  dans 
sa  liturgie,  par  le  P.  Tondini.  Paris,  Palmé,  1867. 
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orthodoxie  à  persécuter,  comme  le  plus  grand  des 
crimes,  la  filiale  soumission  au  siège  apostolique,  et 
h  punir  l'Église  de  Pologne  de  ce  qu'elle  est  en  ce 
point  plus  fidèle  aux  traditions  de  l'Église  de  Russie 
que  la  Russie  elle-même  ;  il  faut  enfin  qu'ils  recon- 
naissent avec  nous  que  ces  lois  ne  sont  pas  seulement 
une  violation  manifeste  des  traités  et  du  droit  des 
gens ,  un  outrage  permanent  aux  droits  plus  sacrés 
encore  de  la  conscience,  mais  aussi  la  tyrannie 
impertinente  d'une  ignorance  déplorable,  qui  a 
contre  elle  l'histoire ,  la  logique ,  la  raison  et  le 
sens  commun  ' . 

Mais  voici  une  troisième  question,  plus  simple  que 


*  II  est  vrai  que  l'auteur  d'Orthodoxie  et  Papisme  nous  déclare 
que  (  le  sixième  canon  du  concile  de  Kicée  nous  apprend  claire- 
ment que  les  droits  de  l'évèque  d'Alexandrie  sont  les  mêmes  que  ceux 
de  l'évèque  de  Rome  » ,  et  que  «  le  vingt-huitième  canon  du  qua- 
trième concile  œcuménique  nous  dit  pérem.ptoi7-ement  ^•^ue  ces  privi- 
lèges ne  viennent  nullement  du  droit  divin,  mais  qu'ils  résultaient  du 
caractère  de  Rome  comme  capitale  de  l'empire  ».  A  ces  assertions 
péremptoires,  il  y  a  plusieurs  difficultés  que  l'organe  du  saint  synode 
n'ignore  sans  doute  jias  plus  que  nous.  D'abord  il  faut  que  le  sixième 
canon  ne  soit  pas  si  clair,  dans  le  sens  prétendu  par  l'auteur,  pour 
que,  dans  le  concile  même  de  Chalcédoine,  le  légat  du  pape  saint 
Léon ,  Pascasin ,  se  soit  servi  de  ce  même  canon  pour  combattre  les 
prétentions  ambitieuses  d'Anatolius,  patriarche  de  Coustantinople,  qui 
voulait  enlever  la  préséance  à  l'évèque  d'Alexandrie;  pour  que  saint 
Léon  lui-même  ait  invoqué  le  concile  de  Nicée,  afin  de  combattre  les 
mêmes  prétentions,  dans  ses  lettres  104  et  105  à  l'empereur  Marcien 
et  à  l'impératrice  Pulchérie.  Ensuite,  si  les  droits  d'Alexandrie  et 
de  Rome  sont  les  mêmes,  comment  se  fait-il  que  saint  Denys,  pa~ 
triarche  d'Alexandrie,  accusé  par  les  évèques  de  Libye,  ait  été 
ohiigé  de  se  dilendie  devant  le  pape  saint  Denys  de  Rome;  que,  de 
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les  précédentes  et  à  laquelle  un  théologien  russe 
répondra  plus  difficilement  encore. 

Est-il  douteux  que  la  papauté  romaine  soit  le  cen- 
tre le  plus  ancien ,  le  plus  autorisé  d'une  grande 
communion  chrétienne,  plus  étendue  que  toutes  les 
autres  réunies  ensemble  et  surtout  que  l'Eglise  russe 
en  particulier? 

S'il  en  est  ainsi,  d'où  vient  que  le  Catéchisme 
détaillé,  qui  énumère  avec  soin  les  principales  divi- 
sions de  l'Église  universelle,  passe  sous  silence  l'Eglise 
romaine?  Peut-être  dira-t-on  que  l'écrivain  russe,  en 
parlant  de  l'Église  universelle,  ne  devait  entendre  par 
là  que  celle  qui  jouit  à  ses  yeux  du  privilège  de  l' or- 


même,  le  pape  Jules  ait  évoqué  à  Rome  la  cause  de  saint  Atlianase, 
patriarche  d'Alexandrie;  que  le  pape  saint  Martin,  comme  nous 
l'apprend  la  liturgie  gréco-russe,  ait  déposé  Cyrus,  patriarche 
d Alexandrie ,  etc.  ?  Ajoutons  que  la  prétendue  égalité  du  siège 
d'Alexandrie  avec  Rome  ne  prouve  pas  très-clairement  l'égalité  du 
saint  synode  avec  le  patriarcat  d'Occident.  Le  siège  d'Alexandrie  a  été 
fondé  par  saint  Pierre  lui-même;  le  saint  synode  a  été  établi,  contre 
toutes  les  règles  connues,  par  Pierre  le  Grand  :  on  conviendra  que 
la  différence  est  claire. 

Quant  à  l'argument  tiré  du  vingt-huitième  canon  de  Chalcédoine  , 
il  est  encore  moins  péremptoire ,  s'il  est  possible.  Tous  les  bistoriens 
de  l'Eglise  savent  que  ce  canon  fut  voté  subrepticement ,  en  l'absence 
des  légats  du  Saint-Siège,  par  les*évêques  orientaux  seuls,  sous  la 
présidence  d'Anatolius,  patriarche  de  Constantinople,  qui  voulait  par 
cette  voie  revendiquer  pour  son  siège  la  préséance  jusque-là  recon- 
nue au  siège  d'Alexandrie.  Les  légats  protestèrent  contre  cette  in- 
digne supercherie.  Les  évêques  n'en  persistèrent  pas  moins  à  deman- 
der la  confirmation  de  leur  décret  au  pape  saint  Léon,  qui  la  refusa. 
Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  en  quels  termes  des  évêques, 
tous  grecs,  qui  se  flattent  d'avoir  agi  en  concile  œcuménique,  sollici- 
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thodoxie.  Assurément,  cette  réponse  serait  conce- 
vable, s'il  s'agissait  de  quelque  fraction  minime  sépa- 
rée de  l'ensemble  qu'on  pût  négliger,  sans  exciter  la 
réclamation  du  lecteur,  surtout  si  le  Catéchisme 
détaillé  était  un  livre  tout  élémentaire  adressé  à  des 
enfants  ;  mais  quand  il  s'agit  d'un  ouvrage  de  quelque 
étendue,  qui  doit  tenir  dans  l'Eglise  russe  la  place 
qu'occupe  parmi  nous  le  catéchisme  romain,  et  qui 
s'adresse  aux  fidèles  instruits,  il  y  a  au  moins  de 
quoi  s'étonner  grandement  de  voir  que  l'écrivain  ne 
va  pas  au-devant  de  la  question  que  fait  naître  infail- 
liblement dans  l'esprit  du  lecteur  la  pensée  d'une 
anomalie  monstrueuse  :     «   D'où    vient  que  l'Église 


tent  du  Saint-Siége  la  confirmation  de  leur  décret  :  «  Quae  definivi- 
mus...  hsec  sicut  propria  et  arnica  et  ad  decorem  convenientissima 
dignare  coniplecti,  sanctissime  et  beatissime  pater...  quidquid  recti- 
tudinis  a  Jiliis  sit  ad  patres  recurrit ,  facientes  hoc  proprium  sibi. 
Rogarnus  igitur  et  luis  decretis  nosiruni  honoi-a  judiciuni ,  et  sicut 
nos,  cupidi  in  bonis,  adjecimus  consonantiam,  sic  et  summitas  tua 
filiis  quod  decet  adimpleat  (outw  xat  -h  xopuçr)  toÎç  Traïcriv  àva7t).r,p(3<Tai 
10  TTpÉTtov).  —  (Voy.  Baron,  an,  451 ,  n"  148.)  Ajoutons  que  le  vingt- 
huitième  canon  ne  prétend  nullement  à  l'égalité  de  Constaniinopie 
avec  Rome. 

Après  cela,  nous  ne  pouvons  que  louer  la  modestie  de  l'auteur 
d'Orthodoxie  et  Papisme,  lorsque,  prenant  un  ton  moins  peVem^- 
toire,  il  écrit  quelque  part  :  «  Nftiis  ne  voulons  pas  nous  faire  les 
maîtres  de  ses  théologiens  (de  l'Eglise  latine) ,  car  ils  sont  plus  éru- 
dits  que  nous  dans  la  connaissance  des  écrits  de  nos  pères  com- 
muns; c'est  même  à  leurs  savantes  et  laborieuses  recherches  que 
nous  devons  les  preuves  incontestables  (?)  de  la  vérité  que  nous 
défendons.  Non  !  non  !  loin  de  nous  l'idée  de  vouloir  convaincre  ou 
instruire.  »  (P.  92.)  A  la  bonne  heure!  mais  alors  pourquoi  écrivez- 
vous  ? 
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romaine ,  incomparablement  la  plus  étendue  de  toutes 
les  Églises,  est  exclue  de  l'Eglise  universelle?»  Assu- 
rément se  taire  vaut  mieux  qu'invectiver ,  comme  le 
font  en  pareil  cas  les  catéchismes  protestants,  même 
à  l'usage  des  enfants  du  peuple.  Mais  ce  silence  n'est- 
il  pas  significatif?  n'est-il  pas  la  marque  d'un  visible 
embarras?  Ne  prouve-t-il  pas  que  la  papauté  tient 
beaucoup  plus  de  place  dans  l'esprit  préoccupé  de 
l'auteur  du  catéchisme  qu'elle  n'en  tientdans  son  livre? 
N'est-ce  pas  le  cas  de  dire,  avec  Cicéron  :  Cum  tacent 
clamant  »  ? 

Mais  se  taire  ne  suffit  pas.  Le  silence  n'a  jamais 
été  une  solution.  Que  fera  donc  l'orthodoxie  russe 
quand  elle  voudra  élever  la  voix  sur  la  difficile  ques- 
tion du  papisme ,  et  hasarder  des  raisons  contre  ses 
sujets  obstinés  dans  l'amour  du  Saint-Siège?  elle  aura 
recours  à  un  procédé  pire  que  tout  le  reste ,  après  la 
persécution  :  c'est  la  calomnie. 

Exemples  : 

Jusqu'ici  ce  qu'on  nous  disait  de  la  manière  dont 
quelques  Russes  interprètentl'enseignement  de  l'Eglise 
catholique,  sur  le  pouvoir  du  Saint-Siège,  nous  avait 
paru  incroyable  et  au-dessous  de  la  réfutation.  Mais 
quoi  !  il  faut  se  rendre  à  l'évidence  et  attribuer  aux 
théologiens  eux-mêmes  la  mauvaise  foi  insignedu  gou- 
vernement, ou  l'ignorance  des  particuliers.  Nous  lisons 
dans  la  brochure  citée  plus  haut,  ouvrage  d'un  Russe 
orthodoxe,  mais  d'une  évidente  bonne  foi,  «  que  dans 
les  séminaires  russes  on  enseigne  qu'à  nos  yeux  le 
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pape  est  u?i  autocrate  de  sort  chef  et  qu'il  se  dontie  pou?- 
impeccable  '  »  .  Mais  en  croirons-nous  nos  yeux  quand 

nous  lirons  dans  le  manifeste  officiel  de  l'orthodoxie 
russe,  Orthodoxie   et  Papisme,  le  passage  suivant^  : 

"  Le  papisme  exige  de  nous...  que  nous  remettions  à 
ce  mortel  (le  pape)  tous  les  droits  et  toute  l'autorité  de 
l'Église  œcuménique. ..  et  ce  qui  est  pis  encore ,  que 
nous  reconnaissions  qu'iL  est,  de  par  Dieu,  au-uessds 
DES  commandements  DIVINS  EUX-MÊMES  et  qu'tV  a  le  d7'0it 
de  changer,  d' ajouter  ou  de  supprimer  tout  selon  sa  vo- 
lonté... ^.  w 


'   La  Russie  est-elle  schismaticfiie?  p.  38. 

2  P.  93. 

3  Nous  ne  comprenons  pas  davantage  dans  quel  but  l'auteur  d'Or- 
thodoxie et  Papisme  se  permet  des  insinuations  outrageantes  contre 
les  vivants  et  des  calomnies  formelles  contre  les  morts,  dans  le  pas- 
sage suivant  :  «  Que  l'on  juge  quelle  serait  la  fin  d'un  concile  com- 
posé d'hommes  de  l'espèce  du  prince  jésuite  (le  P.  Gagarin),  qui  ont 
des  yeux  pour  ne  point  voir  et  des  oreilles  pour  ne  point  entendre  ; 
d'hommes  prêts  à  contredire  et  à  rejeter  toute  vérité  claire  et  pré- 
cise; qui  n'ont  en  vue  que  cV arriver  à  leurs  propres  fins  à  tout  prix 
et  sans  s'embarrasser  des  moyens ,  fût-ce  le  mensonge ,  la  calomnie , 
la  falsification  des  documents  !  L'exemple  en  a  élédéjà  do7iné  au  concile 
de  Florence,  lorsque  le  cardinal  Julien  donna  de  faux  actes  du  sep- 
tième concile  oecuménique.  «  (P.  99.)  Le  même  auteur  dit  ailleurs 
(p.  42)  que  les  évêques  qui  signèrent  tous  la  réunion  au  concile  de 
Florence,  sauf  un  seul ,  le  firent  de  guerre  lasse,  «  abreuvés  de  dé- 
goût, de  misère,  de  souffrances  ».  Ailleurs  (p.  56)  l'auteur  adresse 
aux  papistes  cette  foudroyante  apostrophe  :  «  Est-ce  que  les  correc- 
tions et  les  altérations  des  textes  que  vous  avez  fait  subir  aux  oeuvres 
des  saints  Pères,  aux  livres  liturgiques  ,  ne  sont  pas  là  pour  stigma- 
tiser à  la  l'ace  du  monde  vos  mensonges  et  vos  faux-fuyants  des  noms 
qu'ils  méritent?  »  Une  seule  bonne  preuve  vaudrait  mieux  que  ce 
torrent  d'injures. 
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Ces  paroles  n'ont  pas  besoin  de  commentaire.  On 
se  demande  ce  qui  parle  ici.  Est-ce  l'ignorance?  est-ce 
la  mauvaise  foi? 

Quel  prétexte  peut  autoriser  d'aussi  absurdes  impu- 
tations, contre  lesquelles  a  toujours  protesté  l'ensei- 
gnement universel  et  explicite  des  théologiens  ca- 
tholiques *? 

Concluons  ,  nous  le  pouvons  sans  témérité ,  que 
l'orthodoxie  russe,  qui  fait  tout  pour  ruiner  le  papisme 
en  Pologne,  n'a  su  jusqu'à  présent  choisir  qu'entre  ces 
trois  partis  :  se  contredire ,  se  taire  prudemment  ou 
calomnier;  nous  nous  trompons,  le  schisme  a  un 
quatrième  procédé,  c'est  la  persécution. 


XI 

La  tolérance  du  schisme. 

A  entendre  certains  apologistes  de  la  Russie,  les 
plaintes  si  souvent  élevées,  au  nom  de  la  Pologne 
catholique,  contre  l'oppression  religieuse  qui  l'écrase, 

1  Le  concile  du  Vatican,  en  érigeant  en  dogme  la  croyance  géné- 
rale à  l'infaillibilité  du  pontife  romain,  parlant  e.v  cathedra,  n'a  en 
rien  modifié,  ou  plutôt  il  a  confirmé  les  deux  thèses  suivantes  de 
Bellarmin  : 

1"  Posse  pontificeni,  eliam  ut  pontificem  et  cum  suo  cœtu  consi- 
liariorum  vel  cum  generali  concilio,  errare  in  controversiis  facti  par- 
ticularibus,  quœ  ex  informatione  testimoniisque  hominum  prœcipue 
pendent; 

2°  Posse  pontificem,  ut  privatum  doctorem,  errare  etiam  in  quœs- 
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ne  sont  rien  moins  qu'une  persévérante  et  grossière 
calomnie.    On  va  plus  loin  :  on  soutient  qu'une  des 
gloires  propres  de  l'Eglise  grecque,  c'est  d'avoir  érigé 
en  dogme  et  inscrit  dans  ses  lois  la  tolérance  ! 

C'était,  en  effet,  comme  nous  l'avons  vu,  la  pré- 
tention de  Catherine  II.  C'était  celle  de  Nicolas  :  du 
moins,  c'est  ce  que  rappelle  au  pape  Grégoire  XVI  lui- 
même  l'ambassadeur  Gourieff,  lorsqu'il  ne  craint  pas 
d'invoquer  contre  les  vues  étroites  de  la  cour  de  Rome 
«  les  règles  de  tolérance  religieuse  scrupuleusement 
observées  en  Russie  '  »  .C'est  la  prétention  cent  fois  ré- 
pétée de  l'empereur  Alexandre  et  de  son  porte-voix  le 
prince  Gortschakoff.  En  ce  qui  concerne  spécialement 
le  royaume  de  Pologne,  l'empereur  Nicolas  nedédaigna 
point  de  faire  mention  spéciale  de  «  la  liberté  de 
conscience  »  dans  le  préambule  du  Statut  organique 
qu'il  octroya,  en  1832,  aux  Polonais,  après  la  sup- 
pression de  la  constitution  que  leur  avait  donnée  le 
congrès  de  Vienne.  Les  articles  V  et  VI  sont  ainsi 
conçus  : 

Art.  V.  —  La  liberté  du  culle  est  garantie;  chacun  est 
libre  de  pratiquer  sa  religion  ouvertement,  sous  la  protec- 
tion du  gouvernement,  et  la  différence  des  croyances  chré- 

tionibus  juris  universalibus,  tam  fidei  qnam  morum,  idque  ex  igno- 
rantia,  lU  aliis  doctoribus  interdum  accidit. 

Nous  nous  permettrons  de  renvoyer  les  théologiens  du  saint  sy- 
node au  livre  de  Mgr  Fessier, secrétaire  du  concile  du  Vatican,  livre 
approuvé  par  un  bref  du  souverain  Pontife  :  La  vraie  et  la  fausse  in- 
faillibilité du  Pape.  Paris,  Pion  et  Douniol,  1872. 

>  Voy.  t.  I,  p.  221. 
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tiennes  ne  pourra  jamais  servir  de  prétexte  à  la  violation 
des  droits  et  privilèges  qui  sont  accordés  à  tous  les  habi- 
tants. La  religion  catholique  romaine,  étant  celle  de  la 
majorité  de  nos  sujets  polonais,  sera  l'objet  de  la  protection 
spéciale  du  {gouvernement. 

Art.  VI.  —  Les  fonds  que  possèdent  le  clergé  catholique 
romain  et  ceux  du  rit  grec  uni  seront  considérés  comme 
une  propriété  commune  et  inviolable  de  la  hiérarchie  de 
chacune  de  ces  croyances. 

Le  prince  Dolgoroukow  est  donc  tout  à  fait  fondé 
à  écrire  :  «  La  liberté  de  conscience  se  trouve  inscrite 
dans  les  lois  et  même  dans  les  lois  fondamentales  de 
l'empire  '.  »  Enfin  il  faut  citer  in  extenso  la  verte  ré- 
primande faite  par  l'auteur  (ï Orthodoxie  et  Papisme 
au  P.  Gagarin,  qui  avait  bien  osé  écrire  dans  sa  bro- 
chure :  La  Russie  sera-t-elle  catholique?  que  la  Russie 
combat  l'Église  romaine. 

«Si  le  bon  père  aimait  la  vérité,  il  aurait  dit  :  «De- 
»  puis  des  siècles,  leSaint-Siége  faitla  guerre  à  l'Eglise 
»  russe,  l'embrassant  dans  son  inimitié  pour  toute  l'or- 
»  thodoxie»  ,  et  nous  pensons  qu'un  pareil  aveu  n'aurait 
nullement  nui  à  la  paix  honorable  qu'il  médite  ;  car 
nous  savons  avec  certitude ,  par  l'histoire  même  des 
troubles  politiques  qui  ont  agité  l'Europe,  que  partout 
Rome  a  été  l'agresseur,  pendant  que  toutes  les  autres 
confessions  religieuses  se  tenaient  sur  la  défensive.  // 
aurait  dû  dire  que  l'orthodoxie,  dont  le  principe  est  la 
tolérance,  n'a  jamais  persécuté  ni  troublé  personne  pour 
sa  foi.  Nous  en  trouvons  le  témoignage  le  plus  irré- 

1  P.  355  . 
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cusable  dans  toutes  les  communions  chrétiennes  de 
l'Orient;  et,  bien  plus,  les  papistes  eux-mêmes  l'at- 
testent en  nous  qualifiant  de  stationnaires  et  en  nous 
accusant  d'immobilité.  La  Russie,  sous  ce  rapport,  a 
droit  à  la  prééminence,  et  notre  bon  père  fausse  sans 
pudeur  la  vérité,  en  lui  attribuant  le  caractère  d'ini- 
mitié. «  La  Russie,  dit-il  (p.  64),  combat  l'Église 
»  catholique  »  ;  et  dans  un  autre  passage  (p.  16)  :  «  Elle 
"refuse  la  tolérance  aux  catholiques  romains.  »  Ceci 
est  une  calomnie  manifeste^  !  » 

Citer  une  semblable  page,  après  tous  les  faits  au- 
thentiques dont  ce  livre  est  plein  ,  c'est  en  faire,  ce 
semble ,  une  suffisante  réfutation  ;  ne  doit-elle  pas 
sembler  plus  étrange  encore  aujourd'hui,  après  la 
sanglante  extirpation  du  diocèse  grec  uni  de  Chelm, 
«  objet  aussi  lui,  selon  le  statut  de  1832,  de  la  pro- 
tection spéciale  du  gouvernement  »?  Cette  page,  com- 
ment a-t-on  pu  l'écrire?  comment  un  ami  de  la  Russie 
a-t-il  pu  si  maladroitement  la  défendre?  est-il  un 
seul  lecteur  que  l'on  espère  tromper? 

Toutefois,  il  ne  sera  pas  mauvais  de  montrer  ici 
comment  l'Église  gréco-russe,  qui  se  contredit  en  tant 
de  points  (car  telle  est  la  condition  nécessaire  de 
l'erreur),  est  tout  particulièrement  réduite  à  se  contre- 
dire, toutes  les  fois  qu'elle  parle  de  sa  tolérance,  et  se 
voit  en  quelque  sorte  condamnée,  pour  vivre,  à  la 
persécution. 

D'abord,  hàtons-nous  de  le  dire,   nous  ne  ferons 

>  p.  77-78. 
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point  aux  théologiens  russes  l'injure  de  croire  qu'ils 
professent  le  dogme  issu  du  protestantisme,  et  au- 
jourd'hui commun  à  tous  les  révolutionnaires  de  tous 
les  degrés,  qui,  sous  le  nom  ambigu  de  liberté  de 
conscience,  n'est  en  réalité  que  l'indifférentisme  : 
•«  Opinion  perverse,  écrit  Grégoire  XVI,  qui  s'est 
répandue  de  tout  côté  par  les  artifices  des  méchants, 
d'après  laquelle  on  pourrait  acquérir  le  salut  éternel 
par  quelque  profession  de  foi  que  ce  soit,  pourvu  que 
les  mœurs  soient  droites  et  honnêtes'.  »  Comme  nous, 
tout  en  laissant  à  Dieu  seul  de  décider  la  question  de 
bonne  foi,  et  sans  vouloir  mettre  de  bornes  à  sa  misé- 
ricorde, les  théologiens  grecs  admettent  que,  selon  le 
dogme  de  Jésus-Christ,  la  véritable  Eglise  est  une  et 
que,  d'après  l'enseignement  de  l'apôtre,  «  il  n'y  a 
qu'un  Dieu  ,  une  foi,  un  baptême^  »  .  Lors  donc  que 

*  «  Indifferentismum...  seu  pravam  illam  opinionem  qure  ,  irapro- 
borum  fraude,  ex    omni  parte  percrebuit,  qualibet  fidei  professione 
aeternam  posse   animœ  salutem  comparnri,  si   mores  ad  recti  hones- * 
tique  normani  exigantur.  »    Bull.  Mirari. 

2  Ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  nous  lisons  dans  le  Piaskol 
(p.  231)  cette  phrase  :  «  Cette  tolérance  (la  tolérance  dogmatique)  n'a 
rien  qui  répugne  aux  principes  essentiels  de  l'Eglise  orthodoxe, 
puisque  celle-ci  admet  la  possibilité  du  salut  dans  toutes  les  croyances.  » 
Cela  est  directement  contraire  à  l'enseignement  de  l'Eglise  gréco- 
russe.  Voyez  notamment  le  Catéchisme  détaillé,  p.  65.  Au  reste^  on 
est  frappé,  quand  on  lit  les  écrits  des  auteurs  russes  non  théolo- 
giens de  profession,  de  l'ignorance  où  ils  sont  de  leur  propre  dogme, 
qu'ils  défendent  par  pur  patriotisme.  L'auteur  du  Raskol  appartient 
évidemment  lui-même  à  ces  défenseurs  de  la  religion  russe,  qui  ne 
croient  à  aucune  révélation,  et  seraient  justement  anathématisés  par 
leur  propre  Eglise  qu'ils  s'imaginent  défendre. 

Faut-il  nous  étonner  davantage  de  voir  l'auteur  (p.  221)  présenter 
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l'on  écrit  de  l'orthodoxie  qu'elle  a  pour  principe  «  la 
tolérance  »  ,  on  ne  parle  que  de  la  tolérance  exté- 
rieure ou  civile  ;  on  ne  veut  dire  autre  chose  sinon  que 
partout  où  l'orthodoxie  se  trouve  en  contact  avec  des 
communions  différentes ,  ou  bien  elle  renonce  tout  à 
fait  au  prosélytisme ,  n'ayant  pas  la  prétention , 
comme  parle  l'auteur  à'  Orthodoxie  et  Papisme,  «  de 
vouloir  convaincre  ou  instruire  »  ,  ou,  tout  au  moins, 
elle  renonce  à  toute  autre  conquête  que  celles  de  la 
charité  et  des  lumières,  de  la  persuasion  et  de  la 
science. 

C'est  cette  pensée,  ou  du  moins  ce  désir,  qu'ex- 
prime avec  autant  de  force  que  de  noblesse  le  prince 
Dolgoroukow  : 

«  Dévoué  de  cœur  et  de  conviction  à  notre  sainte 
mère  l'E^jlise  orthodoxe  orientale,  la  vraie  Eglise  de 
Jésus-Christ,  nous  aurions  cru  lui  adresser  l'injure  la 
plus  cruelle,  lui  faire  l'outrage  le  plus  sanglant,  si 
nous  pouvions  supposer  un  seul  instant  que,  pour  son 
maintien  et  sa  prospérité,  elle  puisse  avoir  besoin  de 
gendarmes,  de  geôliers  et  de  bourreaux!  Elle  n'a  be- 
soin que  de  la  protection  divine  et  delà  liberté  civile, 
cette  liberté  dont  l'Évangile  est  la  source  sacrée , 
comme  il  en  est  l'expression  la  plus  sublime  '.  »   Et 

l'expulsion  des  jésuites  par  Louis  XV,  accomplie,  de  l'aveu  de  tous , 
au  mépris  de  toutes  les  règles  de  la  justice,  comme  la  marque  d'un 
progrès  sensible  de  la  tolérance  en  France?  Autant  vaudrait  dire  que 
c'est  par  tolérance  que  l'on  étouffe  le  catliolicisme  en  Russie,  à  cause 
de  son  esprit  essentiellement  intolérant. 
«   P.  353. 
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plus  loin  l'horrible  affaire  de  Dziernowicé  arraclie  au 
noble  écrivain  cette  éloquente  protestation  :  «  Ce 
serait  outrager  notre  sainte  Église  que  d'admettre  un 
seul  instant  qu'elle  puisse  avoir  besoin  de  gendar- 
mes... L'ignoble  catéchisme  de  M.  Stch...  (Stcherbi- 
nin)  est  celui  de  la  bureaucratie,  mais  non  point  de 
l'Eglise  orthodoxe,  animée  de  l'esprit  de  charité  et  de 
douceur  chrétienne  ' .  « 

Voilà  bien  le  sentiment  qui  doit  animer  tous  les 
nobles  cœurs,  et  il  y  en  a  beaucoup,  que  renferme 
dans  son  sein  le  schisme  grec.  Mais  c'est  à  ceux-là 
surtout  que  nous  voudrions  faire  voir  qu'en  persécu- 
tant, contre  ses  propres  principes,  contre  l'esprit  de 
l'Evangile,  contre  la  foi  des  traités,  l'orthodoxie  russe, 
qui  par  là  se  blesse  elle-même,  et  viole  tous  les  droits 
divins  et  humains,  est  cependant  conséquente,  et 
obéit  à  une  logique  fatale,  la  logique  de  l'erreur, 
toutes  les  fois  qu'elle  a  la  force  en  main  et  qu'un 
intérêt  quelconque  l'oblige  de  se  défendre  ou  de  se 
propager. 

Quel  est  l'intérêt  vivant  du  schisme  gréco-russe? 
Est-ce  le  salut  des  âmes?  Non,  c'est  la  politique  des 
tzars,  avec  laquelle  il  a  toujours  fait  corps  et  mainte- 
nant plus  que  jamais.  Quant  à  la  charité  de  l'aposto- 
lat, lui-même  se  vante  d'en  être  dénué  *,  et  c'est  lace 

»  P.  363. 

2  Wous  rapporterons  à  ce  sujet  une  conversation  curieuse  de 
M.  Bloudow  avec  un  prêtre  catholique,  de  qui  nous  tenons  ce  dé- 
tail :  «  Comment  faites- vous,  disait  le  prêtre,  pour  vous  débarrasser 
11.  34 
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qu'il  reproche  le  plus  à  l'Église  catholique,  sous  le 
nom  de  prosélytisme.  Voyez  la  nature  des  récrimina- 
tions qui  assaillent  particulièrement  les  nobles  esprits 
que  la  terreur  des  lois  n'a  pu  enchaîner,  et  que  la 
force  de  la  vérité  arrache  tous  les  jours  au  schisme 
oriental  :  c'est  par-dessus  tout  le  patriotisme  russe 
qui  exhale  contre  eux  ses  plaintes,  par  la  plume  vio- 
lente et  injuste  de  M.  Tolstoy  et  autres,  comme  si, 
en  renonçant  à  l'erreur  de  Photius  ,  on  renonçait  par 
là  même  à  la  patrie  de  saint  Wladimir;  comme  si  la 
vraie  religion  fondée  par  Jésus-Christ,  patrie  com- 
mune des  âmes,  n'embrassait  pas  dans  son  unité, 
sans  jamais  les  confondre,  tous  les  rites  apostoliques, 
tous  les  climats  et  toutes  les  patries  !  C'est  à  cause  de 
cette  union  étroite  avec  des  vues  humaines  et  politi- 
ques que  l'erreur  photienne,  quoi  qu'elle  en  dise,  est 
toujours  persécutrice. 

Et  comment  pourrait-elle    faire    autrement?  Les 

des  sectes  innombrables  qui  se  forment  tous  les  jours  dans  le  sein  de 
votre  Eglise?  —  Nous  ne  pouvons,  comme  on  fait  chez  vous,  répon- 
dit le  ministre,  envoyer  des  missionnaires  pour  instruire  et  ramener 
les  fanatiques  ;  nous  n'en  avons  pas.  Et  puis ,  si  nous  en  avions,  les 
choses  n'en  iraient  pas  mieux,  parce  que  chaque  missionnaire  for- 
merait aussitôt  inie  nouvelle  secte.  Aussi  nous  nous  bornons  à  faire 
découvrir  par  la  police  le  chef  de  la  secte;  aussitôt  découvert,  il  est 
nris  et  fait  soldat.  Alors  la  secte  tombe  pour  quelque  temps,  et  dès 
qu'un  nouveau  chef  s'élève  ,  on  le  traite  de  même.  Voilà  comment 
nous  arrivons  à  contenir  le  développement  excessif  de  l'esprit  sec- 
taire. 11  —  On  conviendra  que  ce  détail  tout  seul,  venant  d'une 
source  si  authentique,  suffit  pour  justifier  et  au  delà  tout  ce  que 
nous  avons  dit  de  l'état  misérable  de  la  religion  dominante  en 
Russie. 
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âmes  ne  se  convertissent  que  par  la  persuasion,  fille 
de  la  charité,  et  par  les  lumières,  filles  de  la  science. 
Or,  en  ce  qui  concerne  la  charité',  est-ce  faire  injure 
à  nos  frères  orientaux,  si  nous  affirmons  que  l'Éghse 
catholique,  en  Pologne  et  ailleurs,  n'a  à  redouter 
aucune  comparaison,  et  que,  si  l'on  s'en  tient  à  ce 
moyen  de  convertir,  le  saint  synode  fait  sagement  de 
renoncer,  en  Pologne,  à  toute  espèce  de  prosély- 
tisme ? 

Quant  à  la  science,  plût  au  ciel  que  ce  fût  un  moyen 
de  conversion  sur  lequel  le  schisme  russe  comptât 
davantage  !  Car  alors,  tant  d'universite's  n'auraient 
pas  été  fermées,  tant  d'écoles  supprimées,  tant  de 
livres  défendus  ou  mutilés,  tant  de  voies  fermées  à 
l'intelhgence,  tant  de  questions  ensevelies  sous  un 
silence  prudent  '.  Si  l'orthodoxie  se  rend  compte  de 

1  Voici  un  aveu  précieux  d'un  défenseur  de  l'Église  officielle, 
l'auteur  du  Raskol.  Il  parle  de  l'antipathie  qu'ont  les  sectaires  russes 
pour  l'instruction  en  général.  «  Pourtant,  ajoute-t-il,  en  (jénéral, 
ils  sont  moins  ignorants  que  la  partie  de  la  population  soumise  à 
l'Ei/lise  (CÉtat  :  la  plupart  d'entre  eux  savent  lire  et  écrire.  Mais  ils 
ne  lisent  que  les  saintes  Écritures  et  l'Évangile,  trouvant  que  l'es- 
prit de  l'homme  n'a  pas  besoin  d'en  connaître  davantage.  »  (P.  100.) 
—  Ce  qui  veut  dire  que  les  fidèles  de  l'Église  officielle  en  Russie  ne 
savent,  en  général,  ni  lire  ni  écrire,  et  n'ont,  par  eux-mêmes,  au- 
cune notion  ni  des  saintes  Écritures,  ni  de  l'Évangile,  si  ce  n'est 
peut-être  celles  qu'ils  pourraient  tenir  des  instructions  des  popes. 
Mais  les  popes  ne  prêchent  point,  en  général,  et  ils  ont  pour  cela  les 
meilleures  raisons. 

N'oublions  jamais  que  l'ignorance  systématique  est  un  des  moyens 
employés  pour  dénationaliser  la  Pologne.  Voici  des  chiffres  :  d'après 
les  statistiques  de  Schnizler,  en  1824,  il  y  avait  dans  le  gouverne- 
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l'amour  que  toute  âme  bien  née  doit  porter  h  la 
vérité  et  par  conséquent  à  la  science ,  elle  doit  com- 
prendre que  ces  précautions  de  musulmans  ou  de 
vandales  sont  l'iniquité  même;  et  qu'elles  sont  l'ab- 
surdité même  si,  pour  triompher,  l'orthodoxie  a 
jamais  compté  sur  la  science.  Comment  donc  les 
expliquer? 

Le  voici  :  c'est  qu'un  instmct  très-sûr  avertit  l'or- 
thodoxie russe  que,  si  l'on  admet  la  liberté  du  raison- 
nement et  de  la  science,  elle  sera  promptement  pla- 
cée entre  ce  fâcheux  dilemme  : 

Ou  bien  prouver  par  l'Écriture  ,  la  tradition  et  les 
conciles  œcuméniques ,  que  jamais  le  Saint-Siège 
n'a  joui,  sur  l'Église  grecque,  des  prérogatives  qu'il 
réclame  aujourd'hui  ;  prouver,  par  les  Pères,  que  la 
double  procession  du  Saint-Esprit,  telle  que  l'enten- 
dent les  Latins,  est  une  nouveauté  ignorée  ou  niée 
par  les  Grecs  antérieurs  à  Photius  ;  prouver,  par 
l'histoire  ou  par  la  raison,  que  le  très-saint  synode, 
faisant  fonctions  de  patriarche ,  est  une  forme  de 
gouvernement  ecclésiastique,  compatible  avec  les 
enseignements  de  la  tradition  apostolique  ;  prouver , 
par  la  liturgie  russe,  que  l'Immaculée  Conception 
et  l'infaillibilité  ex  cathedra  sont  des  nouveautés  in- 
connues à  l'Église  grecque;  prouver,  par  la  critique, 

ment  de  Wilna  154  écoles  et  8,711  élèves.  En  1832,  on  ne  comptait 
plus  que  71  écoles  et  1,942  élèves.  Notez  qu'à  cette  époque  l'œuvre 
de  Nicolas  était  encore  à  son  début  et  que,  depuis  le  règne  actuel, 
tout  s'est  aggravé! 
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que  la  liturgie  russe  elle-même  n'a  pas  de  sens 
sérieux',  ou  a  été  interpolée  par  des  ennemis,  toutes 
les  fois  qu'elle  parle  comme  l'Église  romaine  ;  prouver, 
par  la  géographie,  que  la  religion  et  le  rite  doivent 
suivre  une  ligne  parallèle  aux  chaînes  de  montagnes 
et  au  cours  des  rivières;  prouver,  on  ne  sait  comment, 
que  les  Grecs  unis  des  provinces  polonaises  et  du  dio- 
cèse de  Ghelm  ont  été  convertis  par  l'amour  en 
1839,  en  1858  et  en  1874  ; 

Ou  bien,  faute  de  preuves  sur  tous  ces  points,  il 
faudrait  tôt  ou  tard  en  venir,  par  le  seul  progrès  de 
la  lumière  ,  h  reconnaître  que  l'Église  catholique,  qui 
n'a  jamais  abordé  un  homme  né  dans  l'infidélité  ou 
l'hérésie  en  lui  disant  :  Cî^ois  ou  meurs,  et  qui,  néan- 
moins, voit  tous  les  jours  l'infidélité  ou  l'hérésie  lui 
fournir  de  nouveaux  enfants ,  est  véritablement  la 
seule  h  qui  il  ait  été  dit  par  Celui  qui  ne  trompe  pas  : 
«  Allez  et  enseignez  toutes  les  nations,  et  voilà  que  je 
suis  avec  vous  jusqu'à   la  consommation  des  siècles!  » 

Mais  si  la  science  religieuse  affranchie  ou  la  charité 
catholique  laissée  libre  produisait  ce  résultat  si  consi- 
dérable, si  elles  amenaient  une  réunion  qui  est  l'ob- 
jet des  plus  ardentes  prières  de  toutes  les  âmes 
ferventes  dans  les  deux  Églises ,  que  deviennent  les 
plans  de  Pierre  le  Grand  ?  Que  devient  la  prépondé- 


^  C'est  ce  que  n'a  pas  craint  de  soutenir  V Union  chrétienne  , 
journal  russe  publié  à  Paris.  Voyez  l'article  de  l'Union  chrétienne, 
et  la  réponse  dans  l'opuscule  du  P.  Gagarin  :  Réponse  d'un  Russe  à 
un  Russe. 
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rance  des  races  slaves  sur  la  race  latine?  Que 
devient  le  protectorat  de  l'Orient?  Il  semble  que  les 
plans  ambitieux  d'une  politique  séculaire,  fondée  sur 
le  double  antagonisme  de  la  religion  et  des  races,  vont 
s'écrouler  sans  retour;  le  but  que  poursuivent  les 
tzars  est  manqué,  et  devant  la  réalisation  de  la  grande 
unité  de  la  paix  évangélique  promise  par  Jésus-Christ 
et  aujourd'hui  prodigieusement  accélérée  par  les  pro- 
grès universels  de  la  science  et  de  l'industrie,  semble 
s'évanouir  cette  autre  unité  sous  le  sabre,  rêve  chimé- 
rique de  l'orgueil  païen,  relevé  et  caressé  par  l'auto- 
cratie, et  qui  n'a  d'égal  à  ses  prétentions  gigantes- 
ques que  sa  gigantesque  inanité. 

La  conclusion  est  claire.  Il  est  inutile  de  demander 
maintenant  pourquoi  la  Russie,  tolérante  dans  cer- 
taines lois  faites  pour  l'Europe,  est  intolérante  et 
barbare  dans  le  fait;  pourquoi  les  traités  de  Vienne 
qui  supposent  si  évidemment  la  pleine  liberté  de  con- 
science de  toute  l'ancienne  Pologne,  aussi  bien  que 
du  royaume,  les  traités  de  Vienne,  seul  titre  avouable 
de  sa  domination  présente,  sont  une  lettre  morte 
h  ses  yeux;  pourquoi  les  catholiques  de  Pologne 
demandent  au  tzar  la  même  liberté  que  celle  dont 
jouissaient  les  juifs  à  Rome,  au  temps  de  Grégoire  VII 
et  d'Innocent  III,  et  ne  peuvent  l'obtenir;  pour- 
quoi la  Russie  signe  des  conventions  avec  l'Eu- 
rope, des  concordats  avec  le  pape,  et  ne  les  exécute 
jamais  ;  pourquoi  la  lumière  lui  fait  peur,  pourquoi 
la  science  religieuse    lui  répugne ,  pourquoi  elle  ne 
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cesse  de  calomnier  et  de  faire  calomnier  les  insti- 
tutions et  l'enseignement  catholique;  pourquoi  enfin, 
sur  cette  question  toujours  vivante  de  la  Pologne  et 
de  ses  droits,  malgré  tant  d'apparences  et  tant  de 
protestations,  elle  se  tient  et  reste  toujours  en  dehors 
de  la  civilisation  occidentale  ;  pourquoi  enfin ,  tant 
qu'elle  restera  fidèle  à  sa  politique  traditionnelle,  elle 
sera  vis-à-vis  de  l'Europe  ce  qu'est  la  Turquie  elle- 
même,  depuis  le  fameux  Hatti  Houmayoun  de  1856. 
Si  le  sultan  ne  l'exécute  pas,  il  manque  aux  traités; 
s'il  l'exécute,  c'en  est  fait  de  l'empire  ottoman.  Les 
traités  de  Vienne  eux-mêmes,  c'est  le  Uatti  Hou- 
mayoun du  vieux  parti  russe  :  c'en  est  fait  de  lui  s  il 
s'y  montre  fidèle. 

Nous  venons  de  nommer  l'Orient  :  mais  croit-on , 
si  les  plans  de  la  Russie  venaient  à  réussir ,  que  les 
chrétiens  d'Orient,  coreHgionnaires  du  saint  synode, 
jusqu'à  la  hiérarchie  exclusivement,  auraient  à  se 
réjouir  beaucoup  plus  que  les  Polonais  catholiques 
de  la  tolérance  inscrite  dans  les  lois  et  dans  les  traités? 
Sans  aucun  doute  le  bien-être  matériel  des  chrétiens 
d'Orient  augmentera,  mais  sans  aucun  doute  aussi  leur 
liberté  religieuse  actuelle  diminuera  ,  et  les  craintes 
que  fait  naître  dans  la  race  grecque  le  redoutable  pro- 
tectorat de  la  Russie  ne  sont  que  trop  justifiées. 

Qu'on  veuille  bien  y  songer  en  effet.  La  race  épui- 
sée desOsmanlis,  enchaînée  par  la  surveillance  crois- 
sante de  l'Earope,  sa  prochaine  et  avide  héritière,  a 
cessé  de  persécuter  ouvertement  la  croyance  de  ses 
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sujets  chrétiens;  elle  les  pille  et  elle  les  exploite; 
mais,  excepté  dans  les  jours  de  crise  ou  sous  l'in- 
fluence de  la  politique  extérieure  ,  comme  aujour- 
d'hui dans  l'affaire  des  Arméniens,  la  Turquie  ne 
persécute  plus  les  chrétiens  pour  leur  foi.  Mais  qu'on 
suppose  un  seul  instant  le  tzar  enfin  maître  de 
Constantinople  et  du  reste  des  provinces  où  do- 
mine le  schisme  grec,  que  serait  l'unité  de  cet  im- 
mense empire,  si  l'unité  reUgieuse  lui  manquait? 
Que  serait  l'unité  religieuse  elle-même,  si,  au  lieu  de 
reconnaître  la  direction  suprême  et  unique  du  saint 
synode,  l'Orient  obéissait  à  dix  patriarches  indépen- 
dants (car  il  n'y  en  a  pas  moins ,  et  bientôt  il  y  en 
aura  quinze),  tous  jaloux  les  uns  des  autres,  tous 
aspirant,  avec  des  titres  et  des  chances  diverses,  à 
la  suprématie  universelle?  Sera-ce  la  charité  mosco- 
vite ou  la  science  du  clergé  russe  qui  obligera  le 
patriarche  de  Constantinople  à  se  démettre  de  son 
siège  et  à  se  fondre  dans  le  saint  synode?  Et  le 
patriarche  de  Jérusalem?  Et  le  patriarche  d'Alexan- 
drie ?Et  le  patriarche  d'Antioche?  Et  le  saint  synode 
d'Athènes  (si  Athènes  devenait  russe)  ?  Et  les  Eglises 
indépendantes  de  Chypre  et  du  mont  Sinaï,  etc.  ? 
Commentfaire  entrer  toutes  ces  hiérarchiesrivalesdans 
un  seul  bercail,  dont  le  très-saint  synode  de  Péters- 
bourg,  c'est-à-dire  le  tzar,  serait  le  souverain  pasteur  ? 
Il  est  trop  évident  qu'un  seul  moyen  est  possible,  la 
violence,  ou  plutôt  la  violence  unie  à  la  ruse,  suivant 
le  vieux  procédé  moscovite.  Que  la  Russie  ait  donc  la 
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force  en  main ,  et  bientôt,  y  eût-il  vingt  traités  à 
rencontre ,  les  bienheureux  patriarches  et  papes  œcu- 
méniques ,  comme  ils  s'appellent,  seront  priés  d'op- 
ter entre  une  place  dans  le  saint  synode  élargi  ou  la 
Sibérie  :  le  saint  synode,  où  ils  pourront  siéger  à  la 
place,  encore  chaude,  de  Siemaszko,un  évéque  catho- 
lique apostat  ;  la  Sibérie  ,  où  ils  retrouveront  les  osse- 
ments d'évéques  et  de  prêtres  catholiques  martyrs. 

Voilà  la  tolérance  du  schisme  ;  voilà,  en  dépit  des 
traités  et  des  lois ,  en  dépit  des  protestations  géné- 
reuses de  tant  de  cœurs  vraiment  nobles  et  vraiment 
chrétiens,  voilà  la  conséquence  forcée  d'un  système 
qui  a  la  politique  païenne  pour  base,  l'Évangile  pour 
masque  ,  la  confusion  violente  et  antichrétienne  des 
deux  pouvoirs  pour  moyen,  et  la  conquête  universelle 
pour  but. 


♦ 


CHAPITRE    III 


ET    DERNIER 


CONCLUSION  GENERALE. 
LE  DROIT  DES  GENS  ET  L'AVENIR. 


Nous  avons  achevé  le  tableau  que  nous  nous  étions 
proposé  de  tracer  de  la  situation  de  la  Pologne  catho- 
lique sous  le  gouvernement  des  tzars.  Et  cependant, 
tout  n'est  pas  fini  :  nous  avons  besoin,  pour  l'unité  de 
cette  œuvre,  et  pour  compléter  notre  pensée,  de  ras- 
sembler ici ,  comme  conclusion  générale ,  quelques 
réflexions  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  récit, 
quelques  impressions  réveillées  dans  notre  esprit,  et 
sans  doute  aussi  dans  l'esprit  du  lecteur,  par  tant  de 
scènes  invraisemblables  et  cependant  contemporaines, 
par  tant  d'actes  monstrueux  et  cependant  inaperçus  , 
par  une  cause  si  juste,  si  pressante  et  cependant 
oubliée  par  lassitude,  comme  s'il  était  permis  de  se 
lasser  jamais  de  la  vérité  et  de  la  justice  ! 

Disons  d'abord  que  nous  sortons  de  cette  étude 
sous  deux  impressions  très-différentes,   mais  toutes 
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deux  profondément  salutaires  etdignesd'étreméditées. 

La  première  est  une  impression  de  profonde  tris- 
tesse à  la  vue  du  degré  de  barbarie  relative  où  est 
encore  plongée  l'Europe  chrétienne ,  au  point  de  vue 
social,  après  vingt  siècles  de  christianisme.  Nous 
disons  barbarie  relative,  à  cause  des  immenses  ré- 
gions que  l'Évangile  n'a  pas  encore  pénétrées,  ou 
dont  il  s'est  retiré,  et  dont  l'exemple  rend  saisissable 
à  tous  les  esprits  l'état  du  monde  avant  l'Evangile,  et 
aussi  l'état  futur  de  l'Europe  sans  FÉvangilc  ,  s'il  arri- 
vait que  l'esprit  révolutionnaire,  sous  l'une  ou  l'autre 
des  deux  formes,  césarienne  ou  démocratique,  pût 
vaincre  sans  retour  et  asseoir  son  triomphe  définitif 
sur  la  ruine  des  principes  catholiques. 

Il  y  a  dix-neuf  siècles  que  saint  Paul  faisait  reten- 
tir aux  oreilles  des  païens  étonnés  ces  grandes  paro- 
les :  "  Revêtez-vous  de  l'homme  nouveau,  de  l'homme 
renouvelé  à  Vimarje  de  son  Créateur,  dans  lequel  il  n'y  a 
plusmjiaf,  ni  gentil^  ni  barbare,  ni  Scythe,  ni  esclave, 
ni  homme  libre,  mais  où  Jésus-Christ  est  tout  en  tous  '  »  ; 
paroles  qu'il  répète  encore  dans  l'épître  aux  Galates. 
Ailleurs  l'apôtre  écrit,  et  il  donne  ces  paroles  en 
preuve  de  l'intelligence  particulière  qu'il  a  reçue  du 
mystère  de  Jésus-Christ  {prouipo  testis  inteUigere  pru- 
dentiam  yneam  in  mysterio  Christi)  :  «  Toutes  les  na- 
tions sont  coJiéritières,  membres  d'un  même  corps  (con- 
corporales),  participantes  au  même  titre  [comparticipes) 

1  Coioss.  III,  41;  Gai.  III,  18. 
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des  promesses  que  Dieu  nous  af  ailes  en  Jésus-Christ  par 
son  Évangile  '.  «  Cette  glorieuse  doctrine,  patrimoine 
commun  de  l'humanité  rége'nérée,  qui  contenait  en 
germe  tous  les  progrès  sociaux,  l'Eglise  catholique  et 
particulièrement  la  papauté  n'ont  jamais  cessé  de 
l'avoir  présente  devant  les  yeux,  et  ce  n'est  peut-être 
pas  la  moindre  preuve  de  l'institution  divine  de  l'une 
et  de  l'autre.  C'est  d'elle  qu'est  sorti,  par  un  laborieux 
enfantement,  ce  que  la  langue  du  moyen  âge  appe- 
lait si  bien  la  république  chrétienne.  Travailler  à  cette 
réelle  unité  des  nations  diverses,  unité  non  pas  vio- 
lente ni  artificielle,  mais  semblable  à  celle  qui  règne 
dans  l'homme  lui-même,  où  le  corps  est  un,  mais  avec 
des  membres  différents  ;  où  un  même  sang  anime  des 
parties  essentiellement  distinctes,  tel  est  le  but  vers 
lequel  se  sont  dirigés  invariablement  les  efforts  des 
souverains  pontifes,  dans  leur  action  sociale.  La  diver- 
sité harmonieuse  des  nations  chrétiennes,  fondues 
dans  l'unité  de  la  vérité  et  de  la  charité ,  c'est  un  idéal 
qu'aucune  révolution  ni  religieuse  ni  politique  n'a 
jamais  fait  perdre  de  vue  au  vicaire  de  Jésus-Christ, 
parce  qu'elle  sort  des  entrailles  mêmes  du  dogme,  et 
h  l'heure  où  nous  sommes.  Pie  IX,  martyr  auguste  et 
obstiné  des  vrais  principes  d'ordre  et  de  justice  uni- 
verselle, des  principes  fondamentaux  sur  lesquels 
repose  la  solidarité  vraie  des  nations  chrétiennes , 
Pie  IX  pourrait  s'écrier  encore  comme  saint  Paul , 
dans  l'épître  même  d'où  nous  tirons  cette  doctrine  : 

1  Eph.  m,  4-6. 
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«  C'est  pour  vous,  à  tintions,  f]ue  je  suis  le  prisonnier  VO" 
lontaire  de  Jésus-Christ  ;  car  vous  devez  savoir  dans  quel 
but  j'ai  reçu  pour  votre  bien  la  grâce  de  l'apostolat  '.  » 
Du  principe  posé  par  saint  Paul  et  toujours  inter- 
prété en  ce  sens  par  l'Eglise,  il  suit  que  toutes  les 
nations  chrétiennes  sont  sœurs,  comme  puisant  la  vie 
morale  h  une  même  source  ;  qu'elles  ont  un  besoin 
réciproque  les  unes  des  autres,  qu'elles  se  doivent 
mutuellement  le  respect  et  la  protection ,  que  l'une 
ne  peut  être  attaquée  sans  que  l'autre  le  soit;  en  un 
mot,  que  les  droits  de  chacune  sont  les  droits  de 
toutes.  lia  simple  raison  avait  dit  par  la  bouche  de 
Térence,  en  parlant  de  l'homme  individuel  : 

Homo  sum,  niliil  luimani  a  me  alienum  puto. 

La   raison    chrétienne     a    étendu    aux    peuples   cet 
axiome,  en  sorte  que  chacun  a  pu  dire  : 

Christianus  snm,  nihil  Christiani  a  me  alienum  pulo. 

Or,  c'est  dans  l'Europe  chrétienne  où  chaque  nation, 
depuis  des  siècles,  recevait  cet  auguste  enseignement 
de  la  chaîne  non  interrompue  de  ses  pontifes  et  de  ses 
docteurs;  dans  l'Europe  arrachée  enfin,  par  tant  d'ef- 
forts, au  moyen  de  cette  solidarité  glorieuse,  à 
l'égoïsme  romain  et  à  la  violence  barbare,  que,  tout 
à  coup,  les  temps  modernes  ont  vu  se  former  ce  qui 
n'existait  plus,  depuis  le  règne  de  Sparte  et  d'Athènes, 

'  Ego  vinctiis  Cliristi  Jesn  pro  vobls  gentibus,  si  tamen  audistis 
tlispensationem  gralia;  Dei  qu;e  data   est  luihi   in  vobis.  (Epli.  III, 

1-2.) 
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des  peuples  esclaves,  des  nations  ilotes  :  je  veux  dire 
des  nations  entières  impitoyablement  sacrifiées  au 
bien-être  matériel,  à  la  grandeur  insolente,  à  la  ri- 
chesse orgueilleuse  d'une  autre  nation  :  au  seizième 
siècle  l'Irlande,  au  dix-huitième  la  Pologne,  au  dix- 
neuvième  l'Alsace  et  la  Lorraine. 

L'Irlande  a  eu  son  O'Connel,  et  ses  longues  tortu- 
res commencent  à  n'être  plus  qu'un  souvenir.  Moins 
heureuse,  la  Pologne  a  vu  inutilement  les  plus  nobles 
de  ses  enfants  se  sacrifier  pour  elle  ;  son  dernier  mar- 
tyre n'est  pas  d'hier,  il  est  d'aujourd'hui,  et  qui  sait 
ce  que  lui  réserve  l'avenir  ? 

A  côté  de  cette  impression  si  douloureuse  et  voisine 
du  découragement,  une  autre  s'est  formée  en  nous  , 
j)leine  d'une  joie  secrète  et  d'une  légitime  fierté  ; 
celle  que  fait  naître  le  spectacle  de  la  lutte  du  schisme 
grec  contre  la  vérité  catholique . 

Nous  avons  constaté  une  fois  de  plus  qu'aucun 
ennemi  ne  peut  déclarer  la  guerre  à  l'Eglise,  sous 
(juelque  prétexte  que  ce  soit,  sans  attaquer ,  avec  le 
véritable  esprit  de  l'Evangile,  la  conscience,  la  bonne 
foi,  la  vérité,  la  justice,  le  sens  commun  lui-même, 
sans  dénaturer  l'histoire ,  sans  faire  directement  ob- 
stacle aux  progrès  de  la  civilisation  et  des  lumières, 
sans  se  déclarer  soi-même,  sur  quelque  point,  l'en- 
nemi de  son  honneur.  De  là  cette  conséquence  que 
l'Eglise  catholique,  dans  la  grande  cause  qu'elle 
défend,  et  qui  est  celle  du  bien  universel,  a  toujours 
le  droit  d'appeler  h  son  secours  et  à  son  service,  non- 
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seulement  tout  catholique  de  naissance  ou  de  convic- 
tion, mais  encore  tout  homme  de  bonne  foi  qui  a 
souci  des  grandes  choses  et  des  principes  éternels. 
C'est  en  ce  sens  que  le  Maître  de  la  vie  disait  aux 
disciples  :  Ceux  qui  ne  sont  pas  contre  vous  sont 
pour  vous  '. 

Seule  aussi,  entre  toutes  les  communions  chrétien- 
nes, l'Eglise  catholique  est  l'objet,  sur  quelque  point 
du  monde,  d'une  incessante  persécution.  Et  la  cause 
en  est  claire.  Parce  qu'elle  contient  en  elle  toute  vérité 
et  toute  vertu,  elle  ne  peut  nulle  part  se  développer  li- 
brement sans  heurter  de  front  quelque  erreur  ou  quel- 
que vice.  Le  terrain  de  la  lutte  change  avec  les  lieux  et 
les  temps,  mais  le  combatdure  toujours.  Comme  Celui 
qu'elle  représente  et  qu'elle  continue  sur  la  terre,  elle 
est  un  signe  de  contradiction,  in  signum  cui  contî-adi' 
cetur'^.  Dans  l'islamisme,  l'Eglise  est  en  lutte  avec  le 
fanatisme  et  la  volupté  ;  dans  le  protestantisme,  elle 
combat  l'orgueil  sectaire  ;  dans  le  rationalisme  révolu- 
tionnaire ,  une  indépendance  sauvage  et  sans  con- 
trôle qui,  sous  prétexte  de  faire  régner  seule  la  raison 
humaine,  arrive  à  l'anéantir;  dans  le  schisme  russe, 
l'obscurantisme  despotique  et  le  servilisme  byzantin  ; 
contre  toutes  les  erreurs,  qui  toutes  ont  intérêt  à 
étouffer  sa  voix,  l'Eghse  défend  avant  tout  sa  liberté. 
Nulle  part  cette  liberté  n'est  entière,  mais  sa  gloire 


'  Qui  enim  non  est  adversnm  vos  pro  voLis  est.  (Marc,  IX,  39.) 
2  Luc,  H,  34. 
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est  de  n'avoir  cessé  nulle  part  ni  dans  aucun  temps  de 
combattre  pour  elle.  A  ce  signe  indélébile  et  sacré,  la 
véritable  Église  se  reconnaît. 

Mais  si  toute  erreur  a  l'Église  contre  elle  et  persé- 
cute toujours  l'Église,  suivant  la  mesure  exacte  de  son 
pouvoir,  inspirant  aux  gouvernements,  sous  toutes  les 
latitudes,  ce  rêve  favori  u  de  ne  laisser  au  peuple  que 
la  quantité  de  vérité  religieuse  qu'ils  estiment  suffi- 
sante pour  être  un  frein  à  la  révolte  '  »  ,  il  n'y  a  au- 
cune noble  cause,  même  mal  défendue,  ou  défendue 
dans  des  vues  perverses,  à  laquelle  l'Église  ne  sache 
rendre  hommage ,  et  ne  doive ,  aussitôt  que  l'oppor- 
tunité se  déclare,  prêter  le  concours  de  sa  voix,  et, 
s'il  y  a  lieu ,  le  témoignage  de  ses  martyrs  et  le  sang 
de  ses  enfants.  Car  partout  où  une  vérité  morale  est 
en  péril,  où  les  droits  de  la  conscience  sont  trahis, 
où  la  dignité  de  l'homme  est  menacée,  l'Église  est 
menacée  du  même  coup  ;  et  quel  que  soit  l'ennemi , 
riche  ou  pauvre,  prince  ou  peuple,  elle  reconnaît  en 
lui  un  adversaire  avec  lequel  elle  se  fait  gloire  de  ne 
jamais  transiger,  coûte  que  coûte  :  Occidi  potest,  vinci 
non  potest.  Et  c'est  pourquoi,  dans  le  cours  de  son 
immortelle  vie,  l'Église  est  toujours  exposée  aux  repro- 
ches les  plus  contradictoires,  et  se  voit  en  butte  aux 
calomnies  les  plus  diverses. 

Révolutionnaire  en  Pologne  ,  disent  les  diplomates 
russes;  réactionnaire  en  Italie,  en  Espagne  et  ailleurs, 


'  Le  P.  Lacordaire,  Lettre  sur  le  Saint-Siège. 

H.  35 
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disent  les  démagogues  :  de  là  le  touchant  et  instruc- 
tif accord  de  l'autocratie  et  des  francs -maçons  pour 
exercer  contre  elle  des  brigandages  identiques.  Il  y  a 
longtemps  que  Montalembert  le  faisait  remarquer  : 
«  Deux  cents  couvents  ont  été  noyés  dans  le  sang 
de  la  Pologne ,  par  cette  autocratie  moscovite  qui  s'est 
toujours  si  bien  entendue  avec  les  démocrates  du  reste 
de  l'Europe,  pour  enchaîner  et  dépouiller  l'Église  '.  » 

En  Autriche,  un  acte  destiné  à  rendre  à  l'Église  sa 
liberté,  sans  blesser  les  droits  d'aucun  dissident,  le 
concordat,  a  été  anéanti  par  l'opposition  simultanée  du 
vieux  parti  despotique  et  bureaucratique,  d'où  était 
issu  le  joséphisme,  et  du  parti  révolutionnaire,  pour 
qui  la  liberté  de  l'Église  n'est  pas  moins  un  obstacle 
et  un  danger. 

Sans  revenir  sur  ce  point  de  vue,  déjà  indiqué 
ailleurs,  bornons-nous  ici  à  examiner  ce  que  vaut  le 
reproche  adressé  sans  fin  à  l'Église  en  Pologne  d'y 
être  l'incorrigible  auxihaire  et  le  secret  appui  des 
agitations  révolutionnaires. 

En  Pologne ,  la  Russie  se  trouve  en  face  de  deux 
questions  brûlantes,  la  question  de  nationalité  et  la 
question  de  conscience  :  les  griefs  des  Polonais  se  résu- 
ment en  deux  mots,  les  plus  grands  de  la  langue 
humaine  :  religion  et  patrie.  Voyons  donc  de  quelle 
solution,  au  point  de  vue  catholique  pur,  mais  sans 
sortir  des  limites  de  notre  sujet,  ces  questions  sont 
susceptibles. 

•  Les  Moines  d'Occident,  t.  I,  p.  200. 
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Et  d'abord,  écartons  tout  de  suite  une  objection 
spécieuse. 

Lorsque  nous  parlons  de  nationalité,  est-ce  la 
question  de  race  que  nous  voulons  soulever  ?  Est-ce  à 
la  géographie  que  nous  voulons  demander  une  arme 
pour  défendre  la  Pologne  contre  les  prétentions  rus- 
ses, comme  les  Russes  y  trouvent  tous  les  jours  pour 
l'accabler  des  prétextes  auxquels  eux-mêmes  ne  peu- 
vent croire?  Non,  il  ne  saurait  être  ici  question  que  des 
droits  d'une  nationalité  politique  ;  abandonnons  aux 
savants,  qui  devraient  toujours  s'en  occuper  seuls,  la 
question  de  race ,  et  pour  éviter  toute  équivoque,  au 
mot  de  nationalité  substituons  celui  de  patrie. 

Qu'est-ce  que  la  patrie  ?  Faut-il  aussi  la  définir,  et 
pour  quiconque  a  le  bonheur  d'avoir  une  patrie,  pour 
quiconque  est  privé  de  ce  bien  ,  l'idée  de  patrie  n'est- 
elle  pas  assez  claire  ?  La  cité  où  je  suis  né ,  la  langue 
qui  la  première  a  résonné  à  mes  oreilles ,  aux  jours 
de  mon  enfance  ,  les  dogmes  augustes  qui  pour  la 
première  fois  ont  éveillé  dans  ma  conscience  la  pensée 
du  ciel  et  de  Dieu,  les  institutions  sous  lesquelles  ont 
grandi  mes  pères  et  pour  lesquelles  ils  ont  combattu, 
toutes  ces  choses  réunies  ensemble ,  et  toutes  ces  cho- 
ses libres,  voilà  la  patrie!  Qui  ne  le  comprend  ?  Quel 
peuple  moderne,  formé  par  la  civilisation  chrétienne, 
ayant  tenu  son  rang  dans  l'Europe  parmi  les  nations 
indépendantes,  ne  fût-ce  que  l'espace  d'un  siècle,  vou- 
drait contredire  une  pareille  définition?  Elle  ne  sera 
point  contredite  par  les  Espagnols ,  qui  ont  défendu 

35. 
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Saragosse  contre  les  armées  de  Napoléon.  Mais  le  sera- 
t-elle  davantage  par  les  Russes,  qui  ont  brûlé  Moscou? 
Le  sera-telle  par  les  Allemands,  qui,  mêlés  aux  Russes, 
chantaient  en  1813  en  marchant  contre  la  France, 
devenue  à  son  tour,  contre  tous  ses  instincts  et  contre 
le  droit,  l'instrument  d'une  politique  spoliatrice  : 
«  Quelle  est  la  patrie  de  l'Allemand?  Nommez -moi 
cette  grande  patrie.  Aussi  loin  que  résonne  la  lan- 
gue allemande,  aussi  loin  que  les  chants  allemands  se 
font  entendre  pour  louer  Dieu,  là  doit  être  la  patrie  de 
l'Allemand!  »  Elle  ne  le  sera  point  enfin  par  nos  frères 
de  Lorraine  et  d'Alsace,  qui  savent  aujourd'hui,  par 
expérience,  comme  les  enfants  de  la  Pologne,  si  l'on 
change  de  patrie  par  cela  seul  qu'un  traité,  imposé  par 
le  fer  et  le  feu,  a  donné  à  des  soldats  étrangers  le  pou~ 
voir  de  fouler  aux  pieds,  non-seulement  nos  intérêts 
les  plus  chers,  mais  encore  les  institutions,  la  lan- 
gue et  la  foi  de  nos  aïeux  ! 

Qui  ne  sait  d'ailleurs  que  la  foi  chrétienne  ,  en 
imposant  la  charité  à  l'égard  de  tous  les  hommes, 
impose  à  tous  les  enfants  d'un  même  peuple  un  amour 
particulier  pour  leur  patrie? 

Le  patriarche  Joseph ,  mourant  au  faîte  des  hon- 
neurs et  de  la  gloire  dans  la  terre  d'Egypte,  veut  que 
ses  enfants,  après  les  siècles  de  la  servitude  écoulés, 
transportent  ses  os  dans  sa  patrie.  Les  Machabées  sont 
glorifiés  par  l'Esprit-Saint,  parce  qu'ils  ont  su  mou- 
rir pour  leur  pays  et  pour  leur  Dieu.  La  loi  nouvelle 
ouvre  à  toutes  les   âmes  les  perspectives  radieuses 
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d'une  patrie  commune,  par  delà  les  diversités  d'ici- 
bas  ;  mais,  en  ce  qui  touche  la  patrie  terrestre,  elle 
ne  contrarie  en  rien  les  instincts  irrésistibles  du  cœur 
del'homme.  Saint  Paul,  devant  l'aréopage  païen,  fait 
remonter  au  vrai  Dieu  «  la  détermination  des  limites 
assignées  h  chaque  peuple  '  »  .  Lui,  ce  même  saint 
Paul,  le  docteur  par  excellence  de  l'unité  du  genre 
humain  en  Jésus-Christ,  l'ami  des  Romains,  des  Scy- 
thes et  des  Barbares,  se  déclare  prêt  à  être  anathème 
pour  les  Juifs,  parce  qu'ils  sont  ses  frères  par  le  sang. 
Mais  que  dis-je?  Jésus-Christ  lui-même,  l'homme 
universel  et  le  Dieu  de  toute  chair,  verse  des  larmes 
sur  sa  patrie  ingrate,  condamnée  à  périr.  En  faut-il 
davantage  pour  prouver  que  l'idée  de  la  patrie  ou  de 
la  nationalité  est  une  idée  sacrée  aux  yeux  de  l'Évan- 
gile, comme  aux  yeux  de  la  raison  ^? 

Il  est  vrai,  l'Évangile  apprend  h  mettre  dès  ici-bas 
l'Église,  la  patrie  des  âmes,  encore  plus  haut  que  la 
patrie  terrestre;  mais  une  affection  subordonnée  est- 


*  Act.  XVII,  26.  Definiens  statuta  teinpora  et  terminos  hablta- 
tionis  eorum. 

2  u  Jésus  nous  a  montré  l'exemple;  les  Juifs  mêmes  le  reconnais- 
saient pour  un  si  bon  citoyen,  qu'ils  crurent  ne  pouvoir  donner  au- 
près de  lui  une  meilleure  recommandation  à  ce  centenier,  qu'en 
disant  à  notre  Sauveur  :  «  Il  aime  notre  nation.  »  Jérémie  a-t-ii  plus 
versé  de  larmes  que  lui  sur  les  ruines  de  sa  patrie?  Que  n'a  pas  fait 
ce  Sauveur  miséricordieux  pour  prévenir  les  malheurs  de  ses  conci- 
tovens?...  Lorsqu'il  est  mort  pour  nous  sur  le  Calvaire,  victime  de 
l'univers,  il  a  voulu  que  le  plus  cliéri  de  ses  évangélistes  remarquât 
qu'il  mourait  spécialement  pour  sa  nation  :  «  Quia  Diorittirus  erat 
pro  gente.  «  (Bossuet,  Or.  fun.  de  Michel  le  Tellier.) 


550  LÉGLISE  CATHOLIQUE  EN  POLOGNE, 
elle  une  affection  supprimée  ?  Où  est-elle  la  philoso- 
phie qui  ne  connaît  pas  la  hiérarchie  des  devoirs?  Un 
missionnaire  intrépide  quitte  son  pays  pour  aller,  au 
delà  des  mers,  porter  à  des  frères  malheureux  la 
bonne  semence  de  l'Évangile  :  glorieux  dévouement 
que  tout  le  monde  admire.  Mais  ce  généreux  apôtre, 
quel  homme  serait-il,  aux  yeux  les  plus  prévenus,  s'il 
pouvait  regarder  sans  colère  l'étranger  brutal  qui  se 
ferait  une  joie  cruelle  de  fouler  aux  pieds  la  fleur  des 
champs  dont  le  parfum  a  embaumé  son  berceau ,  ou 
l'humble  arbuste  qui  a  grandi  sur  la  tombe  de  son 
père?  L'idée  de  la  nationalité  !  l'idée  de  la  patrie! 
quel  homme  à  la  fois  chrétien  et  Français  pourrait 
s'oublier  au  point  d'en  méconnaître  la  sainte  gran- 
deur et  la  divine  majesté?  La  nationalité  française,  aux 
temps  passés ,  n'a  été  vraiment  en  péril  qu'une  seule 
fois,  au  quinzième  siècle,,  par  la  main  de  l'Anglais; 
mais  alors  le  ciel  lui-même  intervint  pour  nous  : 
qu'est-ce  que  Jeanne  d'Arc  et  sa  merveilleuse  histoire? 
C'est  la  nationalité  française  sauvée  par  un  miracle. 
Ceux  qui  la  menacent  aujourd'hui  feront  bien  de  s'en 
souvenir. 

Et  maintenant,  que  les  Russes  invoquent  contre  la 
Pologne  le  droit  de  la  conquête,  qu'ils  en  appellent 
aux  traités  de  1815  ;  qu'ils  osent  même  s'appuyer  sur 
l'odieux  triomphe  de  Nicolas  en  1831  :  deux  ques- 
tions restent  intactes ,  qui  ne  se  peuvent  résoudre  ni 
par  la  guerre,  ni  par  les  traités,  ni  par  l'érection 
d'une  citadelle  ,  ni  par  le  silence  de  mort  qui  s'établit 
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parmi  les  survivants  d'une  population  décimée.  Ces 
questions,  les  voici  :  Les  Polonais  ont-ils,  eux  aussi, 
le  droit  d'avoir  une  patrie,  et  ont-ils  des  devoirs 
envers  elle  ?  Les  Russes ,  ou  tels  autres  peuples ,  ont- 
ils  le  droit  de  la  leur  ravir  ?  Ils  ne  l'avaient  pas  il  y  a 
cent  ans  :  l'ont-ils  acquis  depuis  ? 

Sans  aucun  doute,  les  Polonais  pouvaient,  même  à 
la  suite  d'une  conquête  injuste,  adopter  pour  patrie 
celle  des  conquérants.  Dans  les  temps  modernes,  la 
France  a  eu  cette  rare  fortune  de  s'attacher  par  des 
liens  indissolubles,  mais  devenus  promptement  volon- 
taires, des  territoires  voisins  :  au  dix-septième  siècle, 
l'Alsace,  la  Flandre  et  la  Franche-Comté  ;  au  dix-hui- 
tième, la  Lorraine  ;  tout  récemment,  la  Savoie  et  Nice. 
Mais  cet  acte  d'adoption  libre  et  volontaire,  la  Polo- 
gne l'a-t-elle  jamais  fait?  Le  fera-t-elle  jamais?  Bien 
loin  de  là  ,  les  mesures  prises  pour  l'y  amener  n'ont- 
elles  pas  rendu  ce  résultat  moralement  impossible? 
Qu'importe  que  l'on  fasse  énumérer  aux  enfants  polo- 
nais, dans  leur  catéchisme  ,  les  devoirs  qu'ils  ont  con- 
tractés, de  par  la  conquête,  envers  «  la  Piussie,  leur 
patrie  »  ?  La  religion  intervient  pour  consacrer  des 
droits  et  des  devoirs  naturels,  dit  saint  Thomas,  mais 
non  pour  les  supprimer  ^ 

On  oppose  quelquefois  aux  Polonais  la  lettre  des 
traités;  mais  nous  l'avons  déjà  prouvé,  les  traités  ne 
sont  pas  contre  eux,  mais  pour  eux,  puisqu'à  Vienne, 

1  Jus    divinum,  per    quod    non   toUitur  jus    humanum.  (St.    TH. 
2%  2^X11,  2.) 
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en  sacrifiant  leur  indépendance  politique,  on  recula 
devant   cette    énormité ,  de    sacrifier  absolument   la 
nationalité  polonaise  et  qu'on  voulut  la  sauver  par 
des  garanties  illusoires. 

Quand  on  rapproche  en  effet  les  griefs  des  trois 
cours  spoliatrices  contre  l'esprit  incorrigible  des  Po- 
lonais des  termes  mêmes  employés  par  les  puissances 
signataires  des  traités  de  Vienne,  on  demeure  frappé 
d'une  véritable  stupeur  :  on  se  fait  une  idée  nouvelle 
du  degré  d'assurance  que  peut  communiquer  au  lan- 
gage d'un  vainqueur  tout-puissant  la  longue  impunité 
d'un  succès  coupable,  et  l'on  comprend  mieux  l'amère 
ironie  de  ce  vers  du  poëte ,  dans  cet  apologue  où 
l'histoire  de  la  Pologne  et  tant  d'autres  histoires, 
même  contemporaines ,  sont  si  fidèlement ,  quoique 
si  brièvement  retracées  : 

La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure. 

Que  peuvent  en  effet  réclamer  les  Polonais,  au 
nom  de  ces  mêmes  traités  qui  ont  consacré  leur  ané- 
antissement politique  ?  Précisément  tous  les  droits, 
toutes  les  garanties  qu'ils  n'ont  jamais  invoqués 
depuis  quarante  ans  sans  voir  se  dresser  contre 
eux ,  dans  un  formidable  accord ,  la  diplomatie  et 
la  police  des  trois  cours  signataires  des  traités  de 
Vienne,  sans  parler  des  déclamations  d'une  foule 
d'écrivains,  peu  habitués  (c'est  le  triste  cachet  de  ce 
temps-ci)  à  voir  une  cause  soutenable  dans  une  cause 
vaincue. 
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Nous  avons  entendu  Alexandre  II,  après  Nicolas, 
reprocher  aux  Polonais  leur  obstination  à  rêver  une 
nationalité  distincte.  Où  donc  les  Polonais  ont-ils  pris 
cette  étrange  prétention,  ce  rêve  insensé? 

Dans  l'article  P'  de  l'acte  général  du  congrès  de 
Vienne  du  9  juin  1815,  où  nous  lisons  : 

«  Les  Polonais  sujets  respectifs  de  la  Russie,  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse  ,  obtiendront  une  représen- 
tation et  des  institutions  nationales,  réglées  d'après  le 
mode  d'existence  politique  que  chacun  des  gouverne- 
ments auxquels  ils  appartiennent  jugera  utile  et  con- 
venable de  leur  accorder  »  ; 

Dans  l'article  5  du  traité  entre  l'Autriche  et  la 
Russie,  du  31  avril  (3  mai),  qui  est  conçu  dans  les 
mêmes  termes  ; 

Dans  l'article  3  du  traité  entre  la  Russie  et  la 
Prusse,  du  même  jour,  où  on  lit  : 

«  Les  Polonais  sujets  respectifs  des  hautes  parties 
contractantes  obtiendront  des  institutions  ^la' assurent 
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Toutes  les  fois  que  les  Polonais  sujets  de  la  Russie 
font  allusion,  dans  leurs  demandes,  aux  limites  de 
l'ancienne  Pologne,  ils  sont  traités  comme  séditieux, 
et  on  leur  fait  sévèrement  entendre  qu'à  part  le  petit 
rovaume  de  Pologne,  chez  eux  tout  est  russe  et  même 
a  toujours  été  russe,  car  il  faut  que  l'histoire  elle 
aussi  subisse,  rétrospectivement,  la  loi  du  plus  fort. 
Si  les  habitants  des  provinces  polonaises  s'unissent 
au  pape  pour  réclamer  la  liberté   de  conscience,  on 
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répond  que  toutes  les  bonnes  paroles  données  en  ce 
sens  ne  s'appliquent  qu'au  royaume,  et  que  les  seize 
millions  de  Polonais  que  la  Russie  gouverne  en  dehors 
de  ce  petit  État  ne  sont  pas  des  Polonais,  mais  des 
Russes. 

A  cela  que  répondent  les  Polonais?  D'abord  ils  font 
voir  que  c'est  avec  une  mauvaise  foi  insigne,  et  seu- 
lement à  l'aide  d'une  grossière  équivoque,  que  la 
Russie  déclare  russes ,  ou  plutôt  moscovites ,  cer- 
taines provinces  polonaises  qui,  bien  longtemps  avant 
les  partages,  portaient  le  nom  de  Russie,  et  n'en 
étaient  pas  moins  les  plus  déclarées  ennemies  de  la 
Russie  moscovite,  dont  elles  différaient  par  la  reli- 
gion, le  dialecte,  l'industrie  et  les  mœurs.  En  preuve, 
ils  apportent,  outre  les  plus  claires  déductions  de  la 
géographie  et  de  l'histoire ,  une  déclaration  formelle 
de  Catherine  II.  Avant  elle,  la  Pologne,  défiante  à 
juste  titre,  n'avait  jamais  voulu  reconnaître  le  titre 
âJ Empereur  de  toutes  les  Russies  que  s'attribuaient  les 
tzars,  sachant  trop  bien  que  quelques-unes  de  ses 
provinces  portaient  aussi  le  nom  de  Russie.  Enfin, 
Catherine  obtint  cette  reconnaissance  qu'elle  désirait; 
mais,  quoique  déjà  toute  -  puissante ,  elle  ne  put 
l'obtenir  qu'en  faisant  donner  par  ses  ambassadeurs, 
Keyserling  et  Repnin,  la  déclaration  suivante,  datée  du 
23  mai  1764  etratifiéepar  elleleOjuin  suivant, huit  ans 
seulement  avant  le  premier  partage  qui  allait  lui  attri- 
buer déjà  une  partie  de  ces  provinces.  Nous  citons 
textuellement  ;  on  reconnaîtra  aisément  l'emphatique 
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désintéressement   de   Catherine  dans    tous  ses  actes 
publics. 

(i  II  est  notoire  que  le  traité  de  paix  conclu  en  1686  entre 
la  Russie  et  la  sérénissime  république  de  Pologne  renferme 
une  énumération  exacte  des  pays,  des  provinces  et  des  con- 
trées qui  sont  et  seront  dans  la  possession  des  deux  parties 
contractantes,  et  qu'il  ne  saurait  y  avoir  ni  doute  ni  con- 
testation à  ce  sujet. 

«  Mais  on  redoute  souvent  ce  qui  n'est  pas  à  redouter,  et 
c'est  ainsi  que  l'on  a  cru  voir  un  danger  dans  ce  titre  : 
Impératrice  de  toutes  tes  Russies.  Afin  que  tous  connaissent 
et  voient  l'esprit  d'équité  et  les  dispositions  bienveillantes 
de  l'impératrice  de  toutes  les  Russies  envers  la  sérénissime 
république  de  Pologne  et  le  grand-duché  de  Lithuanie, 
nous  déclarons,  en  réponse  à  la  réclamation  qui  nous  a  été 
adressée,  que  Sa  Majesté  Impériale,  notre  auguste  souve- 
raine, en  prenant  le  titre  d'impératrice  de  toutes  les  Rus- 
sies, n'entend  s'arroger  aucun  droit,  soit  pour  elle-même, 
soit  pour  ses  successeurs,  soit  pour  son  empire,  sur  les  pays 
et  les  terres  qui,  sous  le  nom  de  Russie ,  appartiennent  à  la 
Pologne  et  au  grand-duché  de  Lithua?iie ;  et  reconnaissant 
leur  domination ,  elle  offre  plutôt  à  la  sérénissime  répu- 
blique de  Pologne  une  garantie  en  conservation  de  ses 
ii'oits,  de  ses  privilèges ,  aussi  bien  que  des  pays  et  terres 
qui  lui  reviennent  de  droit  ou  qu'elle  possède  actuellement, 
et  elle  promet  de  la  soutenir  et  de  la  protéger  toujours 
contre  quiconque  tenterait  de  les  troubler'.  » 

Une  semblable  déclaration  est  de  nature  à  faire  voir 
clairement  jusqu'où  s'étendait,  de  l'aveu  de  Cathe- 
rine, la  vraie  nationalité  polonaise,  et  si  Nicolas  et 
Alexandre  II  peuvent  être  pris  au  sérieux  quand  ils 

1  Voyez  Recueil  de  documents  relatifs  à  la  Russie,  etc.  Paris^  Pa- 
guerre,  1854;  p.  323. 
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veulent  restreindre  le  titre  de  Polonais  et  le  langage 
polonais  aux  quatre  millions  d'habitants  de  l'ancien 
grand-duché  de  Varsovie. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les 
traités  de  Vienne  et  à  voir  jusqu'à  quel  point,  en  par- 
lant des  Polonais  «  sujets  respectifs  des  trois  puis- 
sances »  ,  ils  ont  voulu  prévenir  toute  équivoque  et 
assurer  des  droits  communs,  aussi  bien  qu'une  natio- 
nalité distincte,  à  toute  l'ancienne  Pologne.  Lisons  : 
Article  22  du  traité  entre  la  Russie  et  l'Autriche  : 
«  La  navigation  de  tous  les  fleuves  et  canaux  dans 
toute  l'étendue  de  l'ancien  royaume  de  Pologne  [tel 
qu  il  existait  avant  l'année  1772)  jusqu'à  leur  embou- 
chure, tant  en  descendant  qu'en  remontant,  sera  libre 
de  telle  sorte  qu'elle  ne  puisse  être  interdite  à  aucun 
des  habitants  des  provinces  polonaises  qui  se  trouvent 
sous  les  gouvernements  autrichien  ou  russe.  » 

Article  22  du  traité  entre  la  Russie  et  la  Prusse  : 
«  La  navigation  de  tous  les  fleuves  et  canaux  de 
toutes  les  parties  de  l'ancienne  Pologne  (année  1772) 
dans  toute  leur  étendue,  etc.  » 

Après  des  textes  aussi  formels  de  traités  garantis 
par  l'Europe  tout  entière,  et  dont  la  stricte  observa- 
tion était  indispensable  à  l'équilibre  européen,  traités 
qui,  dans  des  vues  de  haute  équité  autant  que  de  sage 
politique,  consacraient  la  nationalité  distincte  de 
toute  Fancienne  Pologne ,  ne  semble-t-il  pas  étrange 
que  des  pétitions  des  habitants  de  l'ancienne  Polo- 
gne, pour  avoir  le  droit  à' apprendre  et  de  parler  leur 
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propre  langue,  soient  aujourd'hui  considérées  comme 
de  graves  symptômes  d'agitation  révolutionnaire  ? 

De  semblables  énormités  étaient  bien  loin  de  la 
pensée  du  premier  Alexandre  ;  et  même  dans  l'ivresse 
des  succès  de  1 8 1 5 ,  il  n'avait  pas  oublié  (il  le  disait  du 
moins)  qu'il  était  de  son  honneur  de  réparer,  autant 
que  possible,  la  grande  injustice  dont  la  Pologne  avait 
été  victime.  Il  avait  voulu  se  réserver,  par  le  traité 
(art.  1"),  le  droitde  donner  au  royaume  «l'extension 
intérieure  qu'il  jugerait  convenable  »  .  Alexandre  fut- 
il  sincère?  On  a  pu  en  douter  lorsqu'on  l'a  vu,  malgré 
des  promesses  mille  fois  répétées  de  rétablir  la  Polo- 
gne dans  ses  anciennes  limites,  non-seulement  ne  pas 
accomplir  ce  qu'il  appelait  son  projet  favori,  mais 
encore  violera  la  fois  la  lettre  et  l'esprit  des  traités  de 
Vienne,  et  commencer  le  premier,  par  des  atteintes 
nombreuses  portées  à  la  législation  et  à  l'instruc- 
tion nationales  dans  les  provinces  polonaises ,  l'œuvre 
cruelle  et  inique  de  la  dénationalisation.  Entre  autres 
choses,  ce  fut  Alexandre  qui  retira  au  prince  Czar- 
toryski  la  fonction  si  importante  de  curateur  de 
l'Université  de  Wilna,  pour  la  donnera  l'un  des  enne- 
mis les  plus  malfaisants  de  la  nationalité  polonaise,  le 
Russe  Novosiltzoff.  Au  reste,  un  trait  commun  aux 
trois  cours  spoliatrices,  c'est  l'extermination  en  règle, 
par  tous  les  moyens  possibles,  de  la  langue,  de  l'his- 
toire et  de  la  littérature  polonaises.  L'Autriche  est 
devenue  plus  sage  en  Gallicie  ;  mais,  en  revanche,  on 
sait  ce  que  fait  aujourd'hui  la  Prusse'dans  le  grand- 
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duché  de  Posen,  On  voit  ce  qu'elle  ose  en  Alsace  et 
en  Lorraine.  C'est  pourtant  le  régime  que  subit  la 
Pologne  depuis  les  partages ,  et  cela ,  malgré  les  ter- 
mes explicites  des  traités  de  Vienne. 

Depuis  Nicolas  tous  les  scrupules  ont  cessé,  et  cela 
bien  avant  le  mouvement  de  1830,  à  plus  forte 
raison  après  celui  de  1863  :  mais  aussi  tous  les 
droits  des  opprimés  sont  debout  et  vivants  plus  que 
jamais.  Ce  que  mon  -père  a  fait  est  bien  fait  :  tout 
au  contraire  !  L'avenir  le  prouvera  ,  nous  l'espérons  : 
même  au  point  de  vue  politique ,  la  guerre  ouverte 
déclarée  à  la  nationalité  polonaise  est  la  plus  gros- 
sière des  fautes.  Quoi  !  demander  à  la  fois  à  la  Pologne 
une  apostasie  religieuse  et  une  apostasie  politique ,  et 
croire  qu'une  pareille  prétention  pourra  jamais  avoir 
d'autre  appui  que  la  force  et  la  ruse  ;  et  pour  atteindre 
ce  double  but,  croire  que  la  force  et  la  ruse  seront 
toujours  suffisantes!  De  la  part  de  la  Russie,  c'est  une 
simplicité  par  trop  grande  ;  et,  du  côté  des  fils  de  So- 
bieski,  l'injure  est  par  trop  forte  aussi,  d'imposer  à  la 
fois  à  cette  nation  chevaleresque  un  double  crime,  un 
crime  contre  la  conscience  et  un  crime  contre  l'hon- 
neur! 

Mais  voici  surtout  le  grief  qui  exaspère  le  gouver- 
nement russe,  et  ce  qui  rend  révolutionnaires  au  pre- 
mier chef  à  ses  yeux  et  l'Église  catholique  de 
Pologne ,  et  le  souverain  pontife  lui-même  :  c'est  que 
si ,  à  leurs  yeux ,  telles  circonstances  peuvent  rendre 
légitime  le    pouvoir  d'un    prince  étranger,    aucune 
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transaction  n'est  possible  lorsqu'il  s'agit  du  salut  des 
âmes  et  des  droits  de  la  conscience. 

Le  point  de  départ  de  toute  la  politique  de  Nicolas 
avait  été  ,  comme  on  le  sait,  cette  parole  du  comte 
Ouvaroff  :  «  Autocratie,  orthodoxie,  nationalité,  voilà 
les  trois  idées  qui  doivent  servir  de  base  à  l'édifice 
social  de  l'empire.  »  Gomme  conséquence  de  ce  prin- 
cipe, on  devait  logiquement  faire,  à  l'égard  de  l'Église 
catholique,  tout  ce  que  nous  avons  vu  ;  et  puisqu'il 
était  évident  à  priori  que  la  persuasion  ne  serait  pas 
possible ,  la  violence  était  nécessaire  :  c'est  toujours , 
dans  tout  gouvernement,  le  terme  où  aboutit  un  faux 
principe,  quand  on  veut  le  suivre  jusqu'au  bout,  ou 
une  passion,  quand  la  raison  fait  défaut.  Et  c'est  ainsi 
que,  sous  Catherine ,  sous  Nicolas  et  enfin  sous 
Alexandre  II,  des  millions  de  Grecs  unis  ont  été,  de 
force  et  sans  que  leur  volonté  y  ait  eu  la  moindre 
part,  enchaînés  à  l'orthodoxie  russe  :  conversion  dont 
le  saints  ynode  n'a  pas  eu  honte  de  se  réjouir,  quoi- 
qu'elle ne  fût  qu'un  tribut  sacrilège,  levé  sur  la  con- 
science des  peuples  par  la  main  du  bourreau. 

Est-il  besoin  de  faire  voir,  indépendamment  de  ce 
que  ce  fait  a  d'odieux,  jusqu'à  quel  point  il  est  insensé 
au  point  de  vue  politique?  Ce  n'était  pas  assez  d'avoir 
rompu  brusquement  avec  les  traditions  d'Alexandre, 
qui,  au  moins  dans  ses  débuts,  étaient  celles  du  traité 
de  Vienne ,  et  d'avoir  par  là  préparé  en  Pologne  la 
guerre  nationale  :  le  tzar  posait  encore  le  principe 
d'une  guerre  sacrée.  Voici   comment   il  travaillait  à 
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l'unité  de  son  empire  :  il  mettait  dans  ses  entrailles 
mêmes  le  germe  certain  d'un  déchirement  inévitable, 
d'une  indignation  légitime  et  inextinguible;  et,  non 
content  d'armer  contre  lui  les  intérêts  temporels  d'une 
nationalité  sacrifiée,  il  donnait,  comme  à  plaisir,  à 
l'opposition  universelle  à  laquelle  il  devait  s'attendre, 
la  plus  sacrée  de  toutes  les  bases,  celle  de  la  conscience. 
Ainsi,  pour  réaliser  l'unité,  il  éternisait  et  sanctifiait 
la  guerre  ! 

Le  plan  adopté  et  suivi  par  Nicolas  et  son  succes- 
seur deviendra  un  jour  dans  l'histoire,  nous  l'espé- 
rons, une  des  preuves,  déjà  si  nombreuses,  que 
l'homme  politique  le  plus  résolu,  et,  sur  d'autres 
points,  le  plus  habile  ,  est  toujours  vaincu  tôt  ou  tard, 
quand  il  a  besoin,  pour  réussir,  de  triompher  de  la 
nature  et  de  braver  la  conscience ,  et  qu'en  définitive 
une  politique  qui  méprise  les  lois  de  la  morale  est 
toujours  une  politique  fatale  à  ceux  qui  l'emploient. 
Pourquoi?  Parce  que  la  raison  toute  seule  enseigne 
qu'un  principe  vaincu  par  un  fait  est  encore  plus 
fort  que  le  fait  sans  principe  qui  triomphe.  Le  prin- 
cipe Taincu  a  toujours  pour  lui  l'avenir,  parce  qu'il  a 
pour  lui  la  raison,  la  conscience  et  Dieu. 

C'est  là  une  vérité  générale,  partout  applicable; 
mais,  à  ne  considérer  que  les  intérêts  de  l'orthodoxie 
russe,  il  faut  encore  conclure  que  Nicolas,  en  voulant 
la  servir,  n'a  réussi  qu'à  créer  contre  l'Église  officielle, 
déjà  si  malade,  un  nouveau  et  immense  danger.  En 
effet,  ce  n'est  un  mystère  pour  ])ersonne  que  le  pro- 
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grès  constant  des  sectes  dissidentes  en  Russie,  et  tout 
ce  que  nous  avons  rapporté  de  l'orthodoxie  ne  nous 
a  que  trop  fait  connaître  les  raisons  de  ce  fait  si  de'- 
sastreux,  non  pour  la  cause  de  la  vérité  ,  mais  pour  la 
politique  du  schisme.  "* 

Le  progrès  des  sectes  dissidentes  n'est  rien,  com- 
paré à  celui  des  nihilistes;  et  comme  ce  parti  s'adresse 
en  grande  majorité  aux  classes  cultivées,  sur  qui  le 
clergé  russe,  objet  de  mépris,  a  depuis  longtemps 
perdu  toute  action,  il  est  facile  de  prévoir  l'avenir  qui 
est  réservé  à  ce  grand  pays  ' . 

Bien  d'autres  symptômes  alarmants  prouvent  à 
tous  les  yeux  clairvoyants  que  les  beaux  temps  de 
l'autocratie  religieuse  sont  passés.  L'émancipation  des 
serfs,  entre  autres  conséquences,  a  diminué  encore  le 
crédit  qui  restait  aux  popes  sur  les  classes  populaires. 
«  Que  le  servage  disparaisse,  disaient,  il  y  a  vingt 
ans,  deux  membres  zélés  de  l'Église  orthodoxe,  l'Église 

^  Le  procès  récent  fait  aux  nihilistes  montre  les  progrès  ef- 
frayants des  sectes  antisociales  en  Russie.  Voir  sur  ce  point  l'acte 
d'accusation  si  rempli  de  faits  du  procureur  Zachareff,  Univers,  n"^ 
des  5  et  7  septembre  1873.  Un  autre  symptôme  significatif  est  l'en- 
quête ouverte  par  le  comte  Tolstoy,  à  l'effet  de  se  rendre  compte  de 
l'état  de  décadence  lamentable  où  sont  tombées  les  universités 
russes.  Voici  la  dernière  des  trois  questions  qu'aura  à  résoudre  la 
commission  nommée  par  M.  Tolstoy  :  «  Par  quelt  moyens  s'opposer 
avec  succès  a  la  propagande  nihiliste,  qui  fait  toujours  'plus  de  pro- 
fjrès  parmi  la  Jeunesse  universitaire?"  En  fait  de  moyens,  il  n'y 
en  a  qu'un  d'efficace;  mais  très-certainement  M.  Tolstoy  ne  raccei3- 
tera  pas  :  c'est  de  rendre  à  l'empire  russe  la  liberté  religieuse  et  de 
laisser  s'établir  à  Varsovie,  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Vilna  des 
universités  catholiques. 

II.  36 
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officielle  ne  comptera  bientôt  plus  pour  fidèles  que 
le  saint  synode,  l'empereur  et  les  fonctionnaires.  » 
Un  écrivain  plein  de  sagacité,  de  science,  et  aussi  de 
bienveillance  pour  l'Eglise  orthodoxe,  a  pu  poser  ces 
deux  questions  :  u  Les  tzars...  pourront-ils  continuer 
longtemps  à  l'Eglise  russe  l'appui  des  lois?  La  Russie 
aura-t-elle  longtemps  encorde  ses  tzars^l  " 

A  la  première  de  ces  questions  la  réponse  n'est  guère 
douteuse.  Mais  le  jour  où  le  tzar  renoncera  à  imposer  la 
confession  et  la  communion  à  des  multitudes  qui  n'y 
croientplus  ;  le jouroù  l'État  ne  sera pluslàpournourrir 
à  ses  dépens  un  clergé  que,  depuis  Catherine,  ce  même 
gouvernement  a  dépouillé  de  tout,  qu'adviendra-t-il? 
Déjà,  en  1860,  un  homme  qui  n'est  pas  suspect, 
Mgr  Philarète ,  de  Moscou ,  a  pu  dire  :  «  Il  y  a  deux 
classes  d'individus  auxquels  on  ne  peut  pas  toucher,  ce 
sont  les  meneurs  des  Rascolnicks  et  les  monopoleurs 
d'eau-de-vie -.  "  Que  sera-ce  quand  le  progrès  pro- 
chain des  esprits  aura  brisé  le  lien  de  fer  qui  est 
aujourd'hui  le  seul  soutien  de  l'Eglise  officielle? 

Eh  bien,  ces  cataclysmes  qu'on  ne  peut  prévoir  sans 
effroi,  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  la  politique 
religieuse  apphquée  à  la  Pologne  n'aura  pas  peu  con- 
tribué à  les  hâter. 

Par  les  persécutions  qui  ont  détruit  l'Église  uniate 
Nicolas  et  Alexandre  n'auront  réussi  qu'à  une  chose  : 

'  Voyez  le  P.  Tondini,  l'Avenir  île  l'Eylise  russe,  une  broch.  in-8", 
Paris,  1874.  Librairie  de  la  Société  bibliographique. 
2  Le  Rascol,  p.  74. 
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accroître  de  quelques  millions  la  masse  des  Rascol- 
nicks  ou  dissidents  de  toute  espèce  qui  aujourd'hui 
minent  le  colosse  moscovite. 

Tel  est ,  en  effet,  le  résultat  vraisemblable  qui  se 
produira  dans  les  provinces  occupées  par  les  an- 
ciens Uniates,  convertis  en  1839;  résultat  qui ,  sans 
doute ,  pourrait  peut-être  encore  être  prévenu ,  si  la 
liberté  du  catholicisme  leur  était  rendue,  mais  qu'un 
statu  quo  prolongé  rendra  inévitable. 

Pour  le  comprendre,  il  n'y  a  qu'à  se  faire  une  idée 
exacte  de  la  situation  présente  de  la  foi  de  ces  popu- 
lations. 

La  vieille  génération,  celle  qui  a  été  l'objet  direct 
des  violences  de  Siemazsko  et  de  ses  complices,  et  qui 
est  presque  disparue  ,  était  restée  attachée  à  la  foi  ca- 
tholique par  le  fond  de  ses  entrailles  ;  mais  n'ayant 
aucune  ressource  religieuse,  elle  dut  s'abstenir  de  toute 
pratique  du  culte,  plutôt  que  de  communiquer  avec 
le  schisme. 

La  génération  actuelle,  née  peu  avant  ou  depuis  les 
violences  de  1839,  a  déjà  beaucoup  moins  de  catholi- 
ques ;  elle  n'en  est  pas  plus  attachée  à  la  religion  offi- 
cielle, et  ne  la  connaît  guère  que  pour  la  haïr  comme 
un  joug  odieux. 

Mais  que  deviendra  la  troisième  génération,  celle 
qui  forme  aujourd'hui  la  jeunesse  ?  Sans  doute,  elle 
sera  moins  catholique  encore  que  la  précédente  \  mais 
elle  ne  sera  pas  plus  orthodoxe,  et  l'esprit  sectaire,  qui 
est  déjà  très-répandu  et  très-puissant  dans  ces  con- 

36. 
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trées ,  ne  peut  (juère  manquer  de  les  envahir  tout 
entières,  à  mesure  qu'à  côté  du  schisme  décomposé 
et  odieux,  se  fera  de  moins  en  moins  sentir  l'influence 
du  catholicisme  sans  prêtre  et  sans  autel  ;  tradition 
déjà  lointaine,  mais  non  oubliée,  du  foyer  domestique, 
tradition,  non  plus  de  soumission  et  de  respect  pour 
les  pouvoirs  établis ,  mais  de  haine  contre  un  gouver- 
nement parjure  qui  a  proscrit  la  foi  des  ancêtres ,  et 
contre  l'orthodoxie  persécutrice  :  qu'est-ce  que  tout 
cela,  si  ce  n'est  l'esprit  même  et  la  double  tendance 
du  Rascol? 

Ce  que  nous  disons  des  Uniates  séparés  de  l'Eglise 
par  Nicolas ,  il  faut  le  dire  également  de  ceux  qu'A- 
lexandre II  et  M.  Tolstoy  viennent  de  lui  arracher. 

Ainsi,  par  la  seule  force  des  choses  et  par  une  con- 
séquence directe ,  mais  étrange ,  de  la  politique  de 
Nicolas,  l'Église  cathohque  sera  vengée  ! 

Enfin,  pour  résumer  en  quelques  lignes  la  grande 
leçon  qui  ressort  de  toutes  ces  pages ,  et  ici  nous  fai- 
sons un  solennel  appel  à  la  conscience  de  nos  lecteurs, 
quels  que  soient  leur  culte  et  leur  patrie,  n'y  a-t-il  pas 
une  conclusion  générale,  irrésistible,  qui  ressort  de  tous 
ces  faits?  C'est  que  le  système  des  religions  natioiiales 
et  politiques^  renouvelé  du  paganisme,  prôné,  favo- 
risé ,  et  trop  souvent  imposé  par  les  libres  penseurs 
de  toutes  nuances  et  de  tout  étage ,  est  un  système 
jugé  et  condamné  par  l'histoire,  autant  que  par  l'É- 
vangile et  par  la  raison.  Sans  doute,  la  masse  des 
politiques  incroyants,  pour  qui  la  religion  n'a  jamais 
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été  qu'un  moyen,  ne  sera  pas  convertie  par  le  triste 
succès  des  efforts  tentés  pour  souder  définitivement, 
à  l'aide  du  schisme  russe,  la  Pologne  catholique  à 
l'empire  russe.  Mais  aux  yeux  de  tout  ce  qui  reste 
d'âmes  sincèrement  religieuses  dans  le  monde,  la 
leçon  ne  sera-t-elle  pas  profitable ,  et  bien  des  yeux 
ne  s'ouvriront-ils  pas?  Ne  sera-ce  pas  le  progrès  du 
dix-neuvième  siècle  de  voir  finir  ce  fractionnement 
du  christianisme  ,  inauguré  au  douzième  siècle  par  le 
schismegrec,  porté  à  son  comble,  au  seizième,  par  l'ex- 
plosion protestante ,  et  qui ,  au  très-grand  détriment 
de  la  dignité  humaine,  a  partout  abouti  à  la  suppres- 
sion plus  ou  moins  complète  de  l'indépendance  du 
pouvoir  spirituel  ;  qui,  en  fait,  a  rayé  de  l'Évangile 
cette  phrase  fondamentale  :  Rendez  à  César  ce  qui  est 
à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu;  puisque  partout 
où  le  schisme  ou  l'hérésie  domine ,  en  fait,  César  a  tout 
et  que  Dieu  ne  garde  rien  ,  que  ce  que  César  veutbien 
lui  laisser...  dans  l'intérêt  de  César?  Oui ,  nous  l'es- 
pérons ,  il  s'approche  sensiblement,  pour  l'honneur 
de  la  conscience  humaine  et  le  bien  des  peuples,  le 
temps  où  deux  monarques  chefs  de  religion ,  un 
Pierre  le  Grand  et  un  Henri  VIII ,  une  Elisabeth  et 
une  Catherine  II,  un  Alexandre  II  et  un  Guillaume  I", 
ne  pourront  plus ,  comme  les  augures  de  l'ancienne 
Rome,  se  regarder  sans  rire,  comme  ils  ne  peu- 
vent plus  déjà  regarder  l'histoire  sans  réfléchir,  ni 
leur  conscience  sans  se  troubler. 

Parmi  les  hommes  qui  pensent,  quelques-uns  rejet- 
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tent  la  révélation, les  autres  l'admettent.  Mais,  parmi 
ceux  qui  l'admettent,  la  fin  de  ce  siècle  en  verra-t-elle 
beaucoup  qui  puissent  croire  que  Jésus -Christ  est 
venu  sur  la  terre  pour  fonder  non  pas  une  Église, 
mais  des  Églises;  non  pas  une  Église  universelle, 
lien  flexible  et  vivant  de  toutes  les  nationalités  diver- 
ses, unité  centrale  et  librement  acceptée  de  toutes  les 
patries  de  la  terre  sous  le  même  Dieu,  comme  les 
patries  de  la  terre  sont  l'unité  des  familles  et  des  cités 
sous  les  mêmes  lois  et  sous  un  même  drapeau;  mais 
des  Églises  locales ,  toutes  divisées  sur  des  points  fon- 
damentaux, etparconséquentrecouvrant  certainement 
au  moins  quelques  erreurs  du  manteau  de  l'Évangile; 
Églises  qui  font  de  la  religion  non  plus  un  lien,  mais 
une  barrière  entre  les  peuples  ;  Églises  qui  reçoivent 
fatalement  pour  chefs  réels ,  non  pas  ceux  que  leur 
ont  donnés  l'onction  sacerdotale  et  la  transmission  des 
pouvoirs  apostoliques  par  l'imposition  des  mains,  mais 
ceux  qu'ont  désignés  le  caprice  des  peuples,  ou  bien 
les  hasards  de  l'hérédité  ou  du  crime  :  système  cer- 
tainement païen,  puisque  c'est  en  vertu  des  mêmes 
titres  que  la  Rome  antique  a  eu  pour  pontifes  Néron 
le  débauché,  Claude  l'imbécile,  l'infâme  Héliogabale, 
et  que  l'Europe  moderne  a  vu  le  sceptre  de  la  religion 
aux  mains  de  Henri  VIII  l'adultère,  de  la  sanguinaire 
Elisabeth ,  de  Catherine  II  l'impudique  ! 

Qui  ne  comprend  que  Jésus-Christ  n'a ,  pour  ainsi 
dire,  rien  fait  dans  le  monde  ,  s'il  est  venu  restaurer, 
sous  un  autre  nom,  ce  que  l'idolâtrie  avait  fait  par- 
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tout  avant  lui?  Qui  ne  comprend  que  le  patriotisme 
civique  ,  si  respectable  et  si  sacré  quand  il  s'agit  des 
droits  du  citoyen ,  comme  en  Pologne  par  exemple, 
ne  saurait  être  invoqué,  sans  un  véritable  non-sens, 
dès  qu'il  s'agit  des  droits  de  la  vérité  religieuse,  aussi 
bien  que  de  toute  autre  vérité?  En  d'autres  termes, 
quand  un  des  plus  grands  esprits  de  la  Russie  moderne, 
Tchadaieff  (celui  que  Nicolas  déclarait  officiellement 
fou),  écrit  ces  belles  paroles  :  «  La  raison  chrétienne 
ne  souffre  aucune  sorte  d'aveuglement,  et  celui  du 
préjugé  national  moins  que  tout  autre,  attendu  que 
c'est  celui  qui  divise  le  plus  les  hommes  »  ;  qui  ne  lui 
donnerait  raison  contre  un  autre  Russe,  M.  le  comte 
Dimitri  Tolstoy,  le  panégyriste  de  Catherine  II ,  lors- 
qu'il ose  écrire,  à  propos  de  madame  Swetchine  : 
«  Ma  raison  est  impitoyable  ;  elle  ne  peut  pardonner  à 
madame  Swetchine  de  s'être  faite,  de  Russe,  Française, 
comme  elle  l'avoue  elle-même,  autant,  bien  entendu, 
que  l'ultramontanisme  (lisez  le  catholicisme)  peut 
supporter  une  nationalité  quelconque  '.  » 

Mais  surtout  qui  ne  serait  frappé  d'un  salutaire 
étonnement,  et  ne  sentirait  sa  conscience  merveilleuse- 
ment instruite  et  consolée,  envoyant  par  tantd'exem- 

1  Voy.  le  Cori-espondant  du  25  juin  1860,  article  du  P.  Gagarin. 
—  On  ne  comprend  pas  trop  pourquoi,  si  le  catholicisme  est,  par  sa 
nature,  indifférent  à  la  nationalité ,  le  parti  de  la  persécution  en 
Russie  (M.  Tolstoy  en  est)  s'acharne  si  fort  contre  le  catholicisme 
en  Pologne,  non  point  par  fanatisme  orthodoxe,  bien  s'en  faut,  mais 
uniquement  parce  qu'il  est  le  plus  solide  appui  de  \^.  nationalité  po- 
lonaise. 


568  L'ÉGLISE   CATHOLIQUE   EN    POLOGNE, 

pies,  mais  surtout  par  celui  de  la  Russie,  qu'en  ma- 
tière de  religion  les  usurpations  de  César  tournent 
toujours  à  la  fin  contre  César? 

Sans  doute,  César  ne  s'est  point  trompé  quand  il  a 
cru  que  le  plus  solide  appui  d'un  gouvernement  doit  se 
trouver  dans  la  conscience  des  peuples ,  et  par  con- 
séquent dans  la  religion.  Oui,  mais  quand  la  reli- 
gion est  libre  !  Car,  dès  que  l'Église  n'est  plus  libre, 
elle  devient  fatalement  une  chose  tout  humaine  ;  dès 
lors  elle  n'est  plus  immortelle  et  ne  communique  plus 
l'immortalité;  au  contraire,  devenue  sujette  à  la  cor- 
ruption, loin  de  communiquer  la  vie  aux  choses  du 
temps,  elle  leur  emprunte  la  mort  et  devient  périssable 
comme  elles.  Quoi  !  vous  voulez  fonder  votre  empire 
surl'orthodoxie,  etvousla  dégradez  à  plaisir  !  Vousvous 
trompez ,  on  ne  bâtit  rien  sur  de  la  boue  !  Voyez  où 
en  est  la  Russie  de  nos  jours  :  ce  gouvernement  a 
épuisé  les  conséquences  de  son  principe.  Aussi  cette 
religion  nationale  sur  laquelle  il  s'appuie  si  fièrement, 
au  nom  de  laquelle  il  veut  à  la  fois  anéantir  la  natio- 
nalité polonaise  et  relever  la  nationalité  grecque,  au 
nom  de  laquelle  il  se  pose  en  monarchie  conservatrice, 
cette  religion ,  qui  prétend  garder  intact  l'héritage  des 
Basile  et  des  Chrysostôme,  est  devenue  chez  elle  un 
organe  usé  et  discrédité  de  la  police  impériale  :  rien 
de  plus.  Sous  la  vaine  enflure  du  nom  qu'elle  porte  , 
sous  les  dehors  pompeux  qu'on  lui  laisse  à  Pétersbourg 
et  à  Moscou  pour  tromper  le  regard  de  l'étranger, 
l'œil  le  moins  clairvoyant  peut  remarquer  que  la  seule 
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chose  essentielle  pour  une  Eglise  a  depuis  longtemps 
disparu,  je  veux  dire  la  foi.  A  Dieu  ne  plaise  que  je 
veuille  ici  parler  de  tant  d'âmes  simples  et  droites , 
encore  très-nombreuses,  je  l'espère,  à  qui  leur  in- 
vincible bonne  foi  sert  de  bouclier,  et  qui,  devant 
Dieu  et  devant  l'Eglise,  sont  protégées  par  elle  contre 
les  fatales  conséquences  des  erreurs  qu'elles  ont  su- 
cées avec  le  lait  !  Je  ne  veux  parler  que  des  classes 
dirigeantes ,  celles  qui  partout  et  toujours  font  la  vie 
et  l'avenir  des  peuples. 

Réduite  à  cet  état,  à  quoi  peut  servir  la  religion 
aux  pouvoirs  qui  en  ont  si  criminellement  abusé  ?  Deve- 
nue incapable  de  relever  et  de  grandir  les  âmes,  elle 
n'est  plus  utile  ni  au  gouvernement,  ni  aux  âmes; 
bien  plus,  elle  achève  de  ruiner  la  cité  de  la  terre  sans 
édifier  la  cité  du  ciel. 

La  Russie  en  fait  aujourd'hui  1  expérience.  Au  de- 
hors son  Eglise  ne  peut  plus  lui  servir  de  masque  '  ; 
au  dedans  elle  lui  est  un  lourd  fardeau.  On  voudrait 
la  relever,  la  régénérer;  mais  comment  en  venir  à 
bout,  si  Ion  n  emploie  d'autres  moyens  que  ceux-là 
mêmes  qui,  depuis  des  siècles,  n'ont  cessé  de  l'avilir? 
La  liberté    sera  sa  ruine,  et  pourtant  c'est  le  seul 

•  La  politique  religieuse  de  la  Russie,  dans  ses  relations  exté- 
rieures, et  ses  succès  futurs,  sont  assez  bien  caractérisés  dans  cette 
phrase  d'un  Père  de  l'Eglise  :  «  Flaec  est  vera  dementia  non  cogitare 
11  nec  scire  quod  mendacia  non  diu  fallant,  noctem  tandiu  esse 
M  quandiu  illucescat  dies;  clariGcato  autem  die  et  sole  oborto  ,  luci 
11  tenebras  et  caliginein  cédera  etfjuœ  (jj-assabaiitur  per  noctem  latro- 
11  cinia  cessare.  »  (Cyprian.  epist.  XII,  ad  Cornel.  papain.) 
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remède  efficace.  Or,  il  ne  viendra  jamais  à  l'esprit  d'un 
gouvernement  schismatique  et  despotique ,  pas  plus 
que  d'une  dictature  révolutionnaire,  de  donner  lu 
liberté  à  l'Eglise.  Le  despotisme  schismatique  n'est 
pas  même  frappé  des  contrastes  qui  devraient  le  plus 
l'instruire.  Voyez  les  Etats  catholiques  :  tous  les 
efforts  des  politiques  à  courte  vue,  et  c'est  encore 
le  plus  grand  nombre,  s'y  consument  à  empêcher  les 
congrégations  religieuses  et  les  œuvres  catholiques  de 
renaître  et  de  se  développer,  et  ils  ne  peuvent  en 
venir  à  bout.  En  Russie,  le  gouvernement  décrète  des 
institutions  rivales  des  établissements  catholiques,  et 
il  n'aboutit  qu  à  de  vains  et  coûteux  simulacres  :  le 
jour  où  le  clergé  cessera,  bien  réellement,  d'être  une 
caste  et  le  sacerdoce  un  métier  obligatoire ,  la  Piussie 
n'aura  plus  de  prêtres  ;  et  quant  à  ses  couvents  offi- 
ciels, déjà  elle  ne  pourrait  en  remplir  les  cadres, 
quand  même  elle  le  voudrait.  Le  premier  souffle  de 
la  liberté  fera  chanceler  l'orthodoxie ,  et  bien  long- 
temps avant  que  le  catholicisme  ait  repris  son  em- 
pire ,  si  jamais  la  Russie  a  ce  bonheur,  de  l'œuvre  de 
Photius  et  de  Pierre  le  Grand,  il  ne  restera  plus  que 
des  ruines. 

C'est  ce  qui  fait  que  cette  Eglise,  arrogante  et  per- 
sécutrice, est  un  objet  de  pitié  même  pour  l'Eglise 
infortunée  de  Pologne,  sa  victime.  Celle-ci  sent  en- 
core circuler  la  vie  évangélique  dans  ses  veines , 
épuisées  par  le  martyre  ;  mais  en  vain  les  bandelettes 
du  pouvoir  serrent  jusqu'à  l'étouffer  le  cadavre  de 
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l'Église  russe,  elles  ne  sauraient  l'empêcher  de  tom- 
ber en  poussière.  La  corruption  suit  son  cours.  Une 
Église  peut  se  régénérer  en  versant  son  propre  sang, 
jamais  en  versant  celui  des  autres.  Le  schisme  est 
victorieux  dans  les  provinces  polonaises  ;  mais  victo- 
rieux et  sanglant  comme  Sylla ,  il  mourra,  comme 
Sylla  après  son  triomphe,  de  maladie  honteuse. 

Au  reste,  que  les  tzars  orthodoxes  le  veuillent  ou  ne 
le  veuillent  pas,  les  temps  s'approchent  où  la  Russie 
va  voir  s'ouvrir  l'ère  orageuse  peut-être,  mais  à  coup 
sûr  salutaire  pour  elle,  des  libertés  pubhques.  Alors  , 
enfin,  il  sera  permis  d'y  parler  tout  haut  et  d'y  expri- 
mer sa  pensée  sans  voile.  Or,  la  première  parole  libre 
qui  pourra  se  faire  entendre  en  Russie ,  que  cette 
parole  soit  chrétienne  ou  non ,  adressera  à  l'orthodoxie 
officielle  un  unique  reproche  qui  renferme  tous  les 
autres,  celui  de  n'être  plus  une  Eglise.  «  Non,  lui  dira- 
t-elle ,  vous  ne  pouvez  être  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 
La  véritable  Église,  quelle  qu'elle  soit,  n'adore  point 
la  force;  elle  ne  se  tient  pas  prosternée  sans  cesse  aux 
pieds  du  pouvoir,  attendant  de  lui  le  droit  de  parler 
de  Dieu,  incapable  de  lui  rappeler  ses  devoirs.  La 
véritable  Église  n'a  jamais  vendu  à  César,  pour  un  peu 
de  pain ,  le  droit  de  l'avilir;  la  véritable  Église  sait  élever 
une  voix  libre  en  faveur  des  pauvres,  des  délaissés, 
des  persécutés;  elle  sait  souffrir  pour  eux.  Non,  vous 
n'êtes  point  l'Éghse  de  Jésus-Christ,  et  l'on  peut  em- 
prunter contre  vous  le  simple  raisonnement  que  saint 
Augustin  mettait  dans  la  bouche  des  fidèles  pour  dé- 
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jouer  d'un  mot  les  prétentions  des  hérétiques  de  son 
temps  :  «  Quand  même  je  ne  trouverais  pas  de  raison 
»  pour  démontrer  la  fausseté  de  vos  dogmes,  il  me  suffit 
»  démontrer  qu'en  vous  donnant  pour  l'Église  de  Dieu, 
"  yousmentez.Etiamsinon invenirem unde  ostendam fal- 
»  sum  te  esse,  siifficit  ut  ostendam  te  mendacem  esse  '.  » 

Une  question  a  été  posée  avec  éclat  dans  ces  der- 
niers temps  :  La  Russie  sera-t-elle  catholique? 

Les  esprits  les  plus  divers  entrevoient  que  là  serait 
son  salut.  Dieu  seul  sait  la  réponse.  Quant  à  nous, 
sans  rien  prédire ,  nous  nous  bornons  à  croire  que  le 
règne  du  schisme,  en  Russie  comme  en  Pologne,  tou- 
che à  sa  fin,  par  le  seul  effet  de  la  loi  de  caducité  et 
de  mort,  qui  met  un  terme  à  tout  ce  qui  est  purement 
humain  ;  et  nous  citerons  en  terminant  une  grave 
parole  du  cardinal  Gonsalvi  au  pape  Léon  XII  : 

«  L'œil  doit  toujours  être  fixé  sur  l'égarement  des 
Russes  ,  mais  l'esprit  prescrit  une  longue  patience.  Ils 
reviendront  d'eux-mêmes,  s'ils  ont  à  revenir,  et  puis, 
si  ce  grand  corps  continue  de  croître,  il  courra  les 
périls  de  toutes  les  obésités  politiques.  Le  catholicisme 
seul ,  Très-Saint  Père ,  je  le  dis  avec  des  larmes  de 
bonheur  et  de  reconnaissance  envers  Dieu,  le  catho- 
licisme seul  ne  peut  jamais  être  trop  étendu ,  et  il 
couvrirait  plus  facilement  de  puissantes  nations  civi- 
lisées des  deux  mondes  qu'il  ne  pouvait  dans  l'ancien 
monde  couvrir  tant  de  nations  barbares  "".  '- 

'   Aug.  Enar.  in  Psalm.  XXXVI. 

2    Vie  de  Léon  XII,  par  Artaud,  I,  170. 
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Noble  Église  de  Pologne,  à  laquelle  j'ai,  avec  tant 
de  joie,  consacré  ces  pages,  puissé-je  du  moins  ne 
vous  avoir  pas  trahie  en  voulant  vous  servir!  Quoi 
qu'il  arrive,  recevez  ici  par  la  bouche  d'un  catholique 
et  d'un  prêtre,  et  aussi  d'un  Français,  trois  titres  qui 
vous  furent  toujours  chers,  recevez  l'hommage  public 
de  cette  tendre  et  respectueuse  sympathie  que  l'Europe 
civilisée  a  depuis  si  longtemps  vouée  à  la  plus  sainte 
des  causes,  défendue  parle  martyre.  Le  temps  appro- 
che-t-il  enfin  où  il  vous  sera  donné  de  servir  Dieu  libre- 
ment, dans  un  pays  libre?  Dieu  seul  connaît  l'heure 
de  la  résurrection;  mais  il  me  pardonnera,  et  vous  me 
pardonnerez  aussi  de  l'avoir  devancée  par  le  désir. 
Jusqu'à  ce  que  cette  heure  arrive,  continuez  de  profi- 
ter des  dures  leçons  de  l'infortune,  et  consolez -vous 
par  la  pensée  que  le  schisme ,  votre  grand  ennemi , 
instrument,  sans  le  savoir,  des  desseins  de  Dieu  pour 
raviver  votre  foi ,  n'a  pu  vous  atteindre  sans  se  bles- 
ser grièvement  lui-même  et  sans  recevoir  le  coup  de 
mort  qu'il  a  cru  vous  porter.  C'est  de  vous  et  de  lui 
que  prophétisait  le  grand  docteur  d'Hippone  quand  il 
écrivait  :  «  Votre  corps  est  sous  le  poids  de  l'adver- 
sité, mais  son  âme  est  gangrenée  par  l'iniquité.  Car, 
toutle  mal  qu'il  vous  fait  retombe  sur  lui-même  ^')  Oui, 
quoi  qu'elle  fasse  contre  cette  Eglise  cathohque ,  qui 
n'a  jamais  oubhéla  tradition  du  martyre  ,  et  qui  dans 
ce  siècle  la  retrouve  en  vous ,  continuez  de  l'écraser 

'    «  Tuum  corpus  premit  adversitas,  illins   animam  pntrefacit  ini- 
quilas.  Nam  et  quidquid  in  te  profcrt  in  illiim  redit,  n  (Aiig.,  ibtd.) 
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par  le  seul  contraste ,  cette  menteuse  orthodoxie  qui 
ne  peut  plus  tromper  les  regards  du  monde  :  sembla- 
ble en  tout  à  un  vaste  chêne ,  de  vigoureuse  et  saine 
origine,  mais  qui  a  été,  pour  toujours,  arrêté  dans 
son  développement  par  les  inextricables  ronces  qui 
oppriment  la  végétation  de  ses  rameaux ,  tandis  que 
des  vers  intérieurs  en  corrompent  la  moelle,  en  épui- 
sent la  sève ,  en  font  avorter  les  fleurs  et  mourir  les 
fruits  :  putrefacit  iniquitas.  Heureuse  un  jour  cette 
Eglise  si,  rougissant  enfin  de  ses  faiblesses  et  de  ses 
erreurs,  instruite  par  vos  exemples  et  saisie  de  la 
généreuse  contagion  de  l'héroïsme ,  pour  rentrer  enfin 
dans  le  commun  bercail,  elle  secoue  une  servitude 
séculaire,  et,  désormais  sans  reproche  comme  sans 
peur,  porte  à  l'Orient  rajeuni  la  bannière  sans  tache 
des  Athanase  ,  des  Basile  et  des  Ghrysostôme  ! 
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PIECES    JUSTIFICATIVES 

DU  TOME  SECOND 


LISTE  NOMINATIVE  DES  PRÊTRES  MIS  A  MORT 

ET  DES  ÉGLISES  FERMÉES   DANS  LES    PROVINCES  POLONAISES 

DE  1863  A  1867  '. 

1863. 

L'abbé  Stanislas  Iszora,  vicaire  de  Zoludek,  fusillé  à 
Vilna,  au  faubourg  de  Lukiszki,  le  3  juin  1863,  pour  avoir 
proclamé  le  décret  du  gouvernement  national  sur  l'éman- 
cipation des  paysans. 

'VdAihé  Raymond  Ziemac kl ,  cwcé  de  Wawez,  fusillé  à 
Vilna  le  5  juin  1863. 

L'abbé  Adam  Falkowski ,  curé  de  Jaszczoly,  fusillé  à 
Lida  le  22  juin  1863. 

L'abbé  Ignace  Rozgo ,  fusillé  à  Dunabourg  le  28  juin 
1863. 

L'abbé  Isidore  Norejko ,  vicaire  de  Musiaty,  fusillé  à 
Telszéle  10  juillet  1863. 

L'abbé  Hippolyte  Siivecki,  du  diocèse  de  la  Samogitie, 
fusillé  à  Szawlé  le  24  juin  1863. 

*  Cette  liste  est  extraite  de  la  Persécution  en  Lithuanie,  ouvrage 
que  nous  avons  maintes  fois  cité  et  que  nous  ne  saurions  trop 
recommander  à  cause  de  sa  parfaite  exactitude. 

II.  37 
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L'abbé  Félix  Juszkieancz,   curé  de  Zemiany,  pendu  à 
Teiszé  le  20  juillet  1863. 

L'abbé  Théophile  Raczkowshi ,  vicaire  de  Nowé  Miasto, 
fusillé  à  Kowno  le  24  août  ]863. 

L'abbé  Dominifjue  Perza,  vicaire  d'Owunda,  fusillé  à 
Wilkomierz  en  septembre  1863. 

L'abbé  Antoine  Garijas ,  vicaire  de  Wornie,  fusillé  à 
Teiszé  le  19  octobre  1863. 

L'abbé  Antoine  Mackiewicz,  du  diocèse  de  Teiszé,  pendu 
à  Kowno  le  28  décembre  1863. 

Dans  le  même  espace  de  temps  il  y  eut  plusieurs  dizaines 
d'exécutions  capitales  de  personnes  laïques. 

Ce  n'est  qu'après  l'exécution  des  prêtres  que  l'on  eu 
informait  les  autorités  diocésaines. 

Du  cliapitre  de  Vilna  on  déporta  en  Sibérie  le  chanoine 
Lipnicki,  inspecteur  du  séminaire  diocésain. 

Dans  le  diocèse  de  Vilna,  gouvernements  de  Vilna  et 
de  Grodno,  on  ferma  en  1864-65  les  églises  et  les  couvents 
suivants  : 

1864. 

1.  Le  couvent  et  l'église  des  PP.  Dominicains  à  Troki. 

2.  Le  couvent  et  l'église  des   PP.  Franciscains  à  T7/«tï. 

3.  Le  couvent  des  PP.  Bernardins  à  Vilna. 

4.  L'église  à  Drohiczyn  auprès  du  couvent  des  Sœurs 
Bénédictines,  qui  fut  fermé  en  1856. 

5.  Le  couvent  et  l'église  des  PP.  Bernardins  à  Slonim. 

6.  L'église  faisant  autrefois  partie  du  couvent  des 
Carmes  à  Glebokié;  le  couvent  fut  supprimé  antérieu- 
rement. 
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7.  Le  couvent   et   l'église  des  PP.    de  Sainte-Marie  à 
Ros7i{a. 

8.  Le  couvent  des  chanoines  de  Saint-Jean  de  Lati'an 
à  Vilna. 

9.  Le  couvent  et  l'église  des  Trinitaires  à  Vilna  (l'église 
fut  transformée  en  église  orthodoxe) . 

10.  Le  couvent  des  Dominicains  à  Poporcié. 

11.  Une  chapelle  à  Cycine,  faisant  partie  de  la  paroisse 
de  Smorgonie. 

12.  Le  couvent  des  Bernardins  de  Zarzeczé  à  Vilna. 

13.  L'église  paroissiale  à  Molodecziio. 

14.  L'église  paroissiale  à  Poporcié. 

1 5 .  L'église  paroissiale  à  Jatiopol  (district  de  Bialystok) . 

1 6 .  L'église  paroissiale  à  Bezdzierze  (district  de  Kobryn) . 

17.  Une  chapelle  à  A'/e^m  (district  de  Wileyka). 

18.  Une  chapelle  à  Olany  (district  d'Oszmiana). 

19.  Une  chapelle  au  faubourg   de  Snipiszki  à  Vilna, 
faisant  partie  de  l'établissement  de  madame  Dabrowska. 

20.  L'église  paroissiale  à  Sadowa  (disti'ict  de  Bielsk). 

21.  Le  couvent  des  Sœurs  de  Sainte-Marie  à  Vilna. 

22.  Le  couvent   et  l'église   des    Carmes   de  l'ancienne 
règle  à  Zaswirzé  (district  de  Swieciany). 

23.  Une  chapelle  au  faubourg  (ÏAntokol  à  Vilna,  dans 
l'ancien  bâtiment  de  l'Académie. 

24.  Une  chapelle  à  Bohin  (district  de  Dzisna). 

1865. 

25.  Une  chapdlle  à  Mankowicé  (district  de  Dzisna). 

26.  Le   couvent   et    l'église    des   Sœurs    de    Charité   à 

Szczuczyn. 

37. 
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27.  Le  couvent  et  l'église  des  Carmélites  à  Vilna. 

28.  Une  chapelle  à  Horodyszczé  (district  de  Vilna). 

29.  Le  couvent  et  l'église  des  Sœurs  de  la  Visitation  à 
Yilna. 

30.  Une  chapelle  à  Kopciowka  (district  de  Dzisna). 

31 .  Une  chapelle  à  Kozlowsk  (district  de  Dzisna). 

32.  Une  église  à  Oziercé  (district  de  Dzisna). 

33.  Une  église  à  Rnc/axva  (district  de  Grodno). 

34.  L'église  paroissiale  à  Pruzany. 

35.  L'église  paroissiale  à  Sielcé  (district  de  Pruzany). 

36.  Une  église  à  Werejhowcé  (district  de  Wolkowysk). 

37.  Une  chapelle  à  Koclia7iow  (district  de  Grodno). 

38.  L'église  paroissiale  à  Chotchlé  (district  de  Vilna). 

39.  Une  chapelle  à  Chodorki. 

40.  Une  église  à  Siicha  Wola  (district  deSokolka). 

41.  Une  chapelle  à  Suclia  Wola  (district  de  Sokolka). 

42.  L'église  paroissiale  à  Stawy  (district  de  Brzesc). 

43.  Une  chapelle  à  GUîiciszki  (district  de  Vilna). 

44.  Une  chapelle  à  Mierzynowieç  (district  de  Bielsk). 

45.  Une  chapelle  à  Kroiixjla  (district  de  Bielsk). 

46.  L'église  paroissiale  à  Wielka  Brzostowiça. 

47.  L'église  du  gymnase,  anciennement  des  PP.  Domi- 
nicains, à  Grodno. 

48.  Une  chapelle  à  Miedniki  (district  de  A'ilna,  dans 
laquelle  a  reposé  pendant  quelque  temps  le  corps  de  saint 
Casimir) . 

49.  Une  chapelle  à  Strawienniki  (district  de  Troki). 

50.  L'église  paroissiale  à  Olszcwo  (district  de  Slonim). 

51.  Une  chapelle  à  Sokotoxi>o  (district  de  Slonim). 

52.  Une  église  à  Riidnia  (district  de  Slonim). 

53.  Une  chapelle  à  Recjinow  (district  de  Slonim). 
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54.  Une  chapelle  à  Grudopol  (district  de  Slonim). 

55.  L'église  de  l'hôpital  Sawicz  à  Vihia,    où  le  service 
divin  n'est  autorisé  qu'aux  jours  de  fête  pour  les  malades. 

56.  La  chapelle  de  la  prison  à  Swieciany. 

57.  L'église  paroissiale  à  Bystrzyça  (district  de  Vilna). 

58.  Une  église  à  Ponizow  (district  de  Dzisna). 

59.  Une  église  à  Piereslow  (district  de  Dzisna). 

60.  Une  chapelle  à  Kienia  (district  de  Vilna). 


Dans  le  courant  de  l'année  1866  on  ferma  les  églises  et 
couvents  dont  les  noms  suivent  : 

61.  L'église  paroissiale  à  Szumsk  (district  de  Vilna). 

62.  —  à  Cudzieniszki  — 

63.  —  à  Rukoynié  — 

64.  —  à  Losk  — 

65.  —  à  Woloszczynsk  (district  deBrzesc). 

66.  —  à  Melejczycé  — 

67.  Une  chapelle  à  Klimowka  (district  de  Sokolsk). 

68.  —  à  Kijany  (district  de  Vilna). 

69.  L'église    paroissiale    à     Bienniça     (district   d'Osz- 
miana) . 

70.  L'église  filiale  à  Suzany  (district  de  Vilna). 

71.  L'église  paroissiale  à  Podhrzezié  (district  de  Vilna). 

72.  —  à  Zelwa  (district  de  Wolkowysk) . 

73.  —  à  Wotozyn  (district  d'Oszmiana). 

74.  —  à  Krewo  (district  d'Oszmiana). 

75.  L'église  filiale  à  Kiryanowcé  (district  de  Lida). 

76.  L'église  paroissiale  à  Rudomina  (district  de  Vilna). 

77.  L'église  filiale  à  Zeladzié  (district  de  Swieciany). 
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78.  L'église   paroissiale   à    Lyskow   (district    de    Wol- 
kowysk) . 

79.  L'église  paroissiale  à  Lukonicé  (district  de  Sionim). 

80.  —  à  Wielanow  (district  de  Brzesc). 

81.  —  à  Wierzchowcé  — 

82.  —  à  Mrozowicé  — 

83.  Une  chapelle  à  Waka  (disti^ict  de  Troki). 

84.  —  à  Losza  (district  d'Oszmiana). 

85.  L'église  filiale  à  Przelajé  (district  de  Troki). 

86.  Une  chapelle  à  Poportelé  — 

87.  —  à  Zubiszki  — 

88.  —  à  Wladykiszki        — 

89.  —  à  Kronié  — 

90.  L'église    paroissiale    à    Szudzialowo    (district    de 
Sokolsk) . 

91.  Une  chapelle   à  Tunikowszczyzna    (district  d'Osz- 
miana) . 

92.  L'église   paroissiale    à    Jalowcé    (district    de    Wol- 
kowysk) . 

93.  Une  chapelle  à  Przewalka  (district  de  Grodno). 

94.  L'église   paroissiale  à   Horodzilow    (district   d'Osz- 
miana) . 

95.  L'église  paroissiale  à  Ostrowieç  (district  de  Vilna). 

96.  L'église  paroissiale  de  Mala  Brzostowiça  (district  de 
Grodno) . 

97.  Jj'église  paroissiale  à  Krupczycé    (district    de  Ko- 
bryn) . 

98.  Une  chapelle  à  Oziaty  (district  de  Kobryn) . 

99.  L'église  paroissiale  àZbirygow  (district  de  Kobryn). 

100.  Une  chapelle  à  Nowosady  — 

101.  L'église  paroissiale  à  Dywinsk  — 
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102.  L'église  paroissiale  à  Horodeçk  (district   de  Ko- 
bryn). 

103.  Une  chapelle  à  Aiitopol  — 
10  i.        —              à  Korsuny  — 

105.  —  à  Ilosk  — 

106.  L'église  paroissiale  à  Braszewicé         — 

107.  Une  chapelle  cà  Zakozielé  — 

108.  —  à  Ludwinow  — 

109.  —  à  Lachowiczé  — 

110.  L'église  paroissiale  àKleszczelé  (district de  Bielsk). 

111.  —  à  Smorgonié  (district  d'Oszmiana) . 

112.  Une  chapelle  à  Jaszuny  (district  de  Vilna) . 

113.  L'église  et  le  cimetière  à  Wysokidwor  rendus  aux 
orthodoxes  (district  deTroki). 

114.  Une  chapelle  à  Lipieniew  (district  de  Bielsk). 

115.  L'église  fdialeà  Narewek  (district  de  Wolkowysk). 

116.  L'église   paroissiale  à    Krasne   Siolo    (district    de 
Wileyka) . 

117.  L'église    paroissiale    à    Wiszniewo     (district     de 
Swieciany) . 

118.  L'église  paroissiale  à  Dziewiatkowiczé  (district  de 
Slonim) . 

119.  Une  chapelle  à  Miedzylesiê  (district  de  Pruzany). 

120.  —  à  Dabrowo  (district  de  Wolkowysk). 

121.  L'église  paroissiale   à  Kurzenieç   (district  de  Wi- 
leyka). 

122.  L'église  paroissiale  à  Rogatka  (district  de  Slonim). 

123.  L'église  paroissiale  à  Rendzinowszczyïna  (district 
de  Slonim.) 

124.  L'église  filiale  à  Skrunda  (district  de  Slonim). 

125.  Une  chapelle  à  Nowa  Psuya  (district  de  Dzisna). 
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126.  L'église  filiale  à  Baturyn  (district  de  Wileyka). 

127.  L'église  paroissiale  à  Bereza  (district  de  Pruzany). 

128.  —  à  Slobodka  (district  de  Vilna). 
129.'              —                  à  Mielniki  (district  de  Bielsk) . 

130.  —  à  Niemirow  (district  de  Bielsk) . 

131.  —  à  Spas  (district  de  Wileyka) . 

132.  —  à  Danilowiczé,  appartenant  na- 
guèie  aux  PP.  Dominicains  (district  de  Wileyka). 

133.  L'église    paroissiale    à     Rozanystok    (disti'ict    de 
Sokolka),  appartenant  naguère  aux  PP.  Dominicains. 

134.  Une  chapelle  à  Mostwiliszki  (district  d'Oszmiana). 

135.  —  à  Woynowiczé  (district  d'Oszmiana). 

136.  L'église  filiale  à  Soleczniki  (district  de  Vilna). 

137.  Une  chapelle  à  Mileykow  (district  d'Oszmiana). 


En  1867  on  ferma  les  églises  suivantes  : 

138.  L'église   paroissiale   à    Dziatkowiczé    (district    de 
Bielsk) . 

139.  L'église  filiale  à  Massalany  (district  de  Grodno). 

140.  Une  chapelle  à  Zaborze  (district  de  Dzisna). 
(Les  notes  qui  devraient  suivre  manquent.) 

Ainsi,  dans  les  gouvernements  de  Vilna  et  de  Grodno,  on 
ferma  depuis  1864  jusqu'à  1867  : 

Couvents 14 

Églises  paroissiales 55 

Églises  filiales 23 

Chapelles 48 

Total 140 
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II 


STATISTIQUE 

DES  DIOCÈSES  CATHOLIQUES  DES  PROVINCES  POLONAISES 
AVANT    ET    DEPUIS    L'INSURRECTION    DE    1863. 


Ces  tableaux  ont  été  faits  à  l'aide  des  Ordo  publiés, 
suivant  l'usage,  au  début  de  chaque  année,  par  les  évê- 
ques.  On  sait  qu'à  la  suite  du  calendrier  ecclésiastique  se 
trouve  d'ordinaire  un  état  statistique  de  toutes  les  églises 
et  établissements  du  diocèse ,  avec  le  nom  des  prêtres  qui  y 
sont  employés.  En  mettant  en  parallèle  les  Ordo  des  dio- 
cèses polonais  avant  et  après  l'insurrection  de  1863,  il  est 
facile  déjuger  des  vides  qui  ont  été  pi^oduits  dans  les  rangs 
du  clergé  et  dans  les  séminaires  parla  persécution  ou,  si  l'on 
veut,  par  l'administration  moscovite.  Nous  n'avons  mal- 
heureusement pas  pu  faire  le  même  travail  pour  les  diocèses 
du  royaume  de  Pologne. 


DIOCÈSE  DE  WILNO. 
DÉPARTEMENT  DE  WILNO. 


NOMBRE    D  EGLISES    PAROISSIALES. 

DÉCANATS. 


1.  Dec.  de  Wllno  (la  ville  même). 

2.  Dec.  de  Wilno  (hors  la  ville).  . 

3.  Dec.  de  Wilno  (dans  le  district). 

A  reporter 32  32 


18"3 

1871 

18 

18 

7 

7 

7 

7 

1856 
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Report 32  32 

4.  Dec.  de  Giedrojcé H  11 

5.  Dec.  de  Trokl 12  J2 

6.  Dec.  de  Meiecz 14  14 

7.  Dec.  d'Ozmiany 6  6 

8.  Dec.  de  Wiszniewo 12  12 

9.  Dec.  de  Swienciany. 15  15 

10.  Dec.  de  Swiry 10  10 

11.  Dec.  de  Lida 12  12 

12.  Dec.  de  Radun 11  11 

13.  Dec.  de  Vilejka 7  7 

14.  Dec.  de  Nadwllejka 7  7 

15.  Dec.  de  Dzisna 12  12 

161  161 

Les  données  nous  manquent  pour  onze  décanats  en  1856. 


11 
14 

8 
13 


Prélats  .... 
Chanoines.   .   . 

Vicaires.  .  .  . 
Secrétaire.  ,  . 
Pœnitentiarius. 


CHAPITRE. 

873 

1856 

41 

6 

\ 

3 

4 

qui 

2 

3 

ces 

1 

1 

1 

1 

1    Cinq   avec  Mgr    Zylinski, 
qui  est  administrateur  du  dio- 


SEMINAIRE  DIOCÉSAIN  DE  WILNO. 


1856 

1871 

Diaconi.    .    .   . 

20 

Places 

Subdiaconi..    , 

21 

vacantes. 

Clerici 

66 

1873 


Clerici  rlu  premier  cours.   16 
Clerici  du  cours  prép*^^.  .     9 


SEMINAIRE    DE    WILNO. 

1856  1871   1873 
Alumni  diocesani  in  academia  ccclesiatica  Petropoli.     10       5       5 
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II.  —  DÉPARTEMENT  DE   GRODNO. 


EGLISES    PAROISSIALES. 


DECANATS. 


1.  Grodno.    . 

2.  Wolkowysk 

3.  Slonim.     . 

4.  Pruzany.  . 

5.  Kobryn.   . 

6.  Brzestz.    . 

7.  Bialystok.  . 

8.  Bielsk...    . 

9.  Sokolsk.    . 


Y  compris  les  é 


18-3 

1871 

1856 

13 

14 

16 

13 

12 

16 

6 

6 

14 

4 

4 

6 

2 

2 

8 

3 

3 

11 

15 

15 

15 

20 

20 

26 

12 

12 

15 

EGLISES   FILIALES. 

1873      1871      1856 

3          3  6 
2 

—  —  3 

—  1  1 


4  2 

1        — 

—  1 


88         88       127  7 

ses  appartenant  aux  ordres. 


9 


15 


III.  —  DÉPARTEMENT  DE  MINSK. 

Minsk)  qui  avant  1869  faisait  un  diocèse   à  part^  est  réuni  depuis 
au  diocèse  de  Wilno. 


DECANATS. 


EGLISES  PAKOISSIALES 

ATAXT   L*    BÉCSIOil.       APRÈS  LA    RÉC.MOX. 


EGLISES  FILIALES. 


3. 

4. 

5. 

6. 

7, 

8. 

9. 
10. 
11, 


Minsk  in  civitate, 
Minsk  in  districtu. 
Nadnieman.    .   .   . 

Borissow 

Ihumen 

Bobrujsk 

Mozyrz  -  Rzeczyça . 

Pinsk 

Sluçk 

Nowogrodek.  .  .  . 
Stwolowiczé.  .  .   . 


1865 

1871 

1873 

1865 

1871 

1873 

5 

3 

2 

3 

3 

3 

8 

3 

3 

5 

1 

1 

6 

3 

3 

2 

3 

2 

13 

11 

11 

5 

1 

1 

6 

5 

5 

1 

1 

1 

4 

4 

4 

2 

2 

2 

5 

5 

5 

5 

1 

1 

6 

3 

3 

7 

6 

6 

11 

9 

8 

5 

3 

2 

5 

7 

7 

I 

1 

1 

11 

Supprimé 

0 

0 

0 

0 

80 


53      51 


36 


20 
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SÉMINAIRE  DIOCÉSAIN  DE  MINSK  EN  1865. 

Aluinni  in  acadetnia  nombre, 

Pro  archidiocesl  Mohilowiensi 9 

Pro  diocesi  Minscensi , .2 

Alinnni  In  seminario  Minscensi 

Pro  arcbidiocesi  Mohilowiensi 25 

Pro  diocesi  Minscensi 11 

Alumni  ex  monasteriis 18 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  la  statistique  du  séminaire  de  Minsk 
pour  les  années  1871  et  1873,  car  <;e  séminaire  cesse  d'exister  depuis 
la  réunion  du  diocèse  de  Minsk  au  diocèse  de  Wilno.  Donc  aujour- 
d'hui il  n'existe  que  le  séminaire  de  Wilno  pour  les  départements 
de  Wilno,  de  Grodno  et  de  Minsk,  et  cependant  le  nombre  des 
élèves  de  ce  séminaire  est  beaucoup  plus   petit  qu'avant  la  réunion. 

Voyez  les  chiffres  du  séminaire  de  Wilno  en  1871  et  1873. 

Nota.  —  Toutes  ces  données  statistiques  sont  puisées  dans  les 
Ordo  publiés  en  1856,  1865,  1871,  1873. 

Les  Ordo  imprimés  en  1856,  1865,  sont  en  langue  latine,  excepté 
le  Te  Deum  et  la  prière  pour  la  famille  impériale ,  qui  sont  en 
langue  latine  et  polonaise. 

Les  Ordo  qui  sont  imprimés  en  1871  et  1873  sont  en  russe  et  en 
latin.  Même  le  Te  Deum  et  la  prière  pour  la  famille  impériale  sont 
en  russe  et  en  latin  ;  le  polonais  a  disparu. 


DIOCÈSE  DE  TELZÉ  OU  DE  SAMOGITIE. 

(ÉvêqueMgr  Wolonczewski.  1873-1874.) 

I.    —    DÉPARTEMENT    DE    KOWNO. 


EGLISES    PAROISSIALES.      EGLISES   FILIALES. 

DÉCANATS, 


1.  Abely. 

2.  Botoki. 

3.  lanizki. 


1864 

1868 

1871 

1864 

1871 

14 

14 

14 

2 

2 

12 

12 

12 

6 

6 

13 

13 

13 

8 

7 

A  reporter 39         39         39  16        il 
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Report 39  39  3;) 

4.  Kowno 13  12  12 

5.  Kroki 9  9  8 

6.  Nowo-Alexandrowsk.  11  11  11 

7.  Olsiady 13  13  13 

8.  Poniewicz .12  12  12 

9.  Retow 13  13  13 

10.  Sliadow 10  10  10 

11.  Skudy 11  10  10 

12.  Shydlow 10  10  10 

13.  Uciany 15  15  15 

14.  Wieksznié 11  11  11 

15.  Wielona 12  12  12 

16.  Wilkomierz 17  17  17 

17.  Woinié 9  9  9 

205  203  202 
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16 

15 

6 

5 

9 

9 

11 

10 

14 

14 

9 

9 

9 

9 

5 

5 

5 

5 

6 

5 

7 

8 

8 

8 

8 

9 

10 

10 

6 

6 

129 

127 

II.  —  DEPARTEMENT   DE   CURLANDIE. 


DECANATS. 


Curlandie. 
Sémigalie. 


GLISES 

PAROI 

SSULES. 

EGLISES 

FILIALES. 

1864 

1868 

1811 

1864 

1871 

9 

10 

10 

5 

5 

8 

8 

8 

5 

5 

17 


18 


18 


10 


10 


Nota.  —    En  1864,  le  Chapitre,    le    Consistoire    et   le   Séminaire 
étaient  à  Wornie.  En  1868,  1871  et  aujourd'hui,  ils  sont  à  Kowno. 

CHAPITRE  DU  DIOCÈSE  DE  TELZÉ  OU  DE  SAMOGITIE. 


Archidiaconus. 
Praepositus.  .  . 
Diaconus. .   .   . 

Custos 

Scholasticus.  . 
Ganter 


PRELATS. 

1864 

1868 

18T1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

Vacante. 

Vacante 

1 

Id. 

1 

Id. 
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Cancionator.    .   .   . 

Vice-custos 

Senior 

Cancelaiius  capituli 


CHANOINES, 

1864 

1868 

1871 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

Vacante. 

Vacante. 

4 

1 

Id. 

Vacante 

MANSIONARII    CATHEDRALES. 

1864  1868 


Vice-praeposltis  cathédrales.    .   .  3  5 

Pœnitentiarius  cathedralis.   ...  1  1 


1871 
3 
1 


CONSISTOIRE    DU    DIOCESE. 
1864 

Officialis 1    - 

Surrogatus l 

Visitator  ordinum 1 

Assessores 2 

Secretarius 1 

Capellanus 

Defensor  matrimonii 


1868 


1871 

1 

Vacante, 
1 
l 
1 
1 
1 


Nous  trouvons  dans  VOrdo  les  noms  des  professeurs  au  séminaire, 
mais  nous  ne  trouvons  ni  les  noms  ni  le  nombre  des  élèves. 

En  1864,  on  chantait  le  Te  Deum  en  latin;  en  1868,  aussi  en 
latin;  mais,  dans  VOrdo  de  1871,  nous  voyons  le  Te  Deum  imprimé 
en  latin  et  en  russe.  La  prière  pour  la  famille  impériale  est  imprimée 
en  1871  dans  les  langues  latine,  russe  et  lotwine,  cette  dernière  en 
caractère  russe;  le  polonais  est  supprimé. 
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DIOCÈSE  DE  LUÇK-ZYTOMIERZ 
ET  DE  KAMIENIEG. 

Administrateur,  en   1873-1874,  Mgr  Louis  Bkinck. 
I.  —  DÉPARTEMENT  DE  VOLHYNIE. 

ÉGLISES    PAROISSIALES.  ÉGLISES    FILIALES. 

1857  1872  1857  1872 

1.  Zytomierz Il  11  4  4 

2.  Luçk 13  12  —  — 

3.  Doubno 11  9  1  1 

4.  Wlodzimierz 13  1  2  2 

5.  Kowel 14  12  2  2 

6.  Rowno 15  14  5  4 

7.  Ostrog 7  5  —  2 

8.  Zaslaw 10  10  2  3 

9.  Stary-Konstantynovv.  7  6  2  2 

10.  Krzemienieç 13  12  2  2 

11.  Owrucz G  G  —  — 


119               110  20  22 
II.  —  DÉPARTEMENT  DE   KIJOW. 

ÉGLISES    PAROISSIALES.          ÉGLISES  FILIALES. 

1857           1872  1857  1872 

1.  Kijow  (lisez  Kiyow). .   .          10                9  1  1 

2.  Radomysl 9                9  1  1 

3.  Berdyczow 12             12  6  G 

4.  Schwira 9              10  2  3 

5.  Human 7                7  5  5 

6.  Zwienigrodka G                6  2  3 


53  53  17  19 
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SÉMINAIRE  DE  LUÇK-ZYTOMIERZ  (VOLHYNIE) 

A  ïépoque  où  déjà  le   séminaire  de  Kamienieç  est  re'uni  au  sémi- 
naire de  Luçk-Zytomierz. 

1857  1872 

Alumni  diocesani  in  Academia  eccl.  Rom.  cath.            6  8 
In  semiuario  diocesano  : 

Diaconl , 3   /  24  élèves 

Subdiaconi ,3  |  en  tout, 

Clerici kk   \  pour   les 

deux   diocèses  réunis,    tandis    que   le   séminaire  de  Kamienieç 
seul  en  possédait  29. 

CONSISTOIRE    DE    LUÇK-ZYTOMIERZ. 

1857  1872 

Officialis  generalis 1  1 

Assessores 3  3 

Visitator  monasterior 1  1 

Secrétaire 1  1 


III.  —  DEPARTEMENT  DE  KAMIENIEÇ-PODOLSK 

EN  1872 

Epoque  où   il  fait  partie  du  diocèse  de  Luçk-Zytomierz. 

DÉCANATS.  ÉGLISES  PAROISSIALES. 

1.  Décanat  de  Kamienieç 14 

2.  Décanat  de  Proskurow 12 

3.  Décanat  de  Letyczow 6 

h.  Décanat  de  Lityn 8 

5.  Décanat  de  Winnitza.  .   , 8 

6.  Décanat  do  Braçlaw 9 

7.  Décanat  de  Balta 9 

8.  Décanat  de  Jamjiol 8 

9.  Décanat  de  Mohilew 9 

10.  Décanat  d'Uzyça 15 

98 
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DÉPARTEMENT  DE  KAMIENIEÇ-PODOLSK 

EN  1864 

Epoque  où  il  faisait  lui-même  un  diocèse. 

DÉCASATS.  ÉGLISES    PAROISSIALES. 

1.  Décanat  de  Kamienieç  (ville) 7 

2.  Décanat  de  Zinkowcé 10 

3.  Décanat  de  Proskurow 12 

4.  Décanat  de  Letyczow 7 

5.  Décanat  de  Lityn 8 

6.  Décanat  de  Winnitza 8 

7.  Décanat  de  Bratziaw 9 

8.  Décanat  de  Balta 9 

9.  Décanat  de  Jampol 8 

10.  Décanat  de  Moliilew 9 

11.  Décanat  d'Uszytza 14 

101 

Nota.  —  Les  Ordo,  en  1857  et  en  1864,  sont  en  latin  et  en  polo- 
nais; en  1872,  en  latin,  polonais,  russe.  La  prière  pour  la  famille 
impériale  se  chante,  en  1872,  en  trois  langues  :  latin,  polonais  et 
russe. 


DIOCÈSE  DE   TIRASPOL 

Évêque   François  Zottmann ,   en   1873-1874. 

SITUATION  STATISTIQUE 

1857  1857. 

/.  Décanat  de  Saratow.     Églises  PinoissiALES.  Églises  filiales. 

1.  Département  de  Saratow.    ...       6  10 

2.  Département  de  Samara 8  il 

3.  Département  d'Astrakhan.  ...       1  0 
II.  Décanat  de  Cherson. 

1.  Département  de  Cherson.    ...      12  2 

2.  Département  d'Ecatérinoslaw.   .       5  0 

3.  Département  de  Taurida.   ...        4  2 

4.  Pays  de  Bessarabie 5  0 

41  26 

II.  38 
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ÉGLISES    ARMÉMO-CATHOLIQCES. 
1857. 

Décanat  de  Caucasie. 

Département  de  Taurida. 

Département  de  Tiflis 

Département  de  Stawropol 

Département  de  Derbent 

Décanat  de   Transcaucaaie. 

Département  de  Kutaïs 

Département  d'Eryvan 

Trauicaucasie.  —   1813. 

Décanat  d'Ahaltzich.  —  Département  de  Tiflis 

Décanat  d'Atzhotir 

Décanat  d'Alexandropol.  —  Département  d'Érywan.    .   . 
Décanat  de  Lorjsk r   •   ' 


52 

14 
8 

12 
5 


39 


SÉMINAIRE  DE  TIRASPOL  A  SARATOW. 


1857 
Elèves  du  grand  séminaire. 
Elèves  du  petit  séminaire.  . 


1873 
7     Élèves  du  séminaire.   ...      12 
34     Elèves  de  l'école  préparat^^.     49 


41 


61 


Nota.  —  Le  gouvernement  russe  regarde  le  séminaire  de  Tiraspol 
comme  une  pépinière  d'où  sortiront  les  prêtres  dévoués  aux  intérêts 
du  tzar.  C'est  pourquoi  le  nombre  des  élèves  du  séminaire  va  en 
croissant. 


CHAPITRE  DE  TIRASPOL. 


1857 

Prélats 

Ciianoines < 

Chanoines  honoraires. .  . 


1873 


2  Prélats 2 

4     Chanoines 7 

3  —  —  - 


9 


Le  directorat  du  clergé  arméno-catholique  se  trouve  à  Ahaltzich. 
Nota.  —  La  prière  pour  la  famille  impériale  se  chantait,  en  1857, 


i 
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en  latin,  polonais  et  allemand;  et  en  1873  on  ne  la  chante  plus  qu'en 
latin  ou  en  allemand.  h'Ordo  de  cette  année  est  imprimé  en  latin 
et  en  russe. 

SITUATION  STATISTIQUE  EN  1873. 

I.  Décanat  de  Saratow.  ÉGL.  PiROiSSULES.   ÉGL.  FILIALES. 

1.  Département  de  Saratow  (ville) l  0 

2.  Département  de  Samara  (une  partie).  .  1  i 

3.  Département  d'Astrakhan 1  0 

II.  Décanat  de  Kamenka. 

Départ,  de  Saratow  (excepté  le  chef-lieu).       7  8 

///.   Décanat  d' Ecatérinostadt. 
Département  de  Samara 7  8 

IV.  Décanat  de  Rownoié. 
Département  de  Samara 5  1 

V.  Décanat  de  Catérinoslaxv. 

Département  de  Caterinoslaw 7  l 

VI.  Décanat  de  Berdiansk. 

Département  de  Taurida 5  6 

VII.  Décanat  de  Simpheropol. 

Département  de  Taurida 5  1 

VIII.  Décanat  d'Odessa. 

Département  de  Cherson 9  9 

IX.  Décanat  de  Landau. 

Département  de  Cherson 7  3 

X.  Décanat  de  Bessarabie. 

Pays  de  Bessarabie 5  0 

60  38 

Mission  de  Caucasie  et  Transcancasie . 

1.  Département  de  Tiflis 4 

2.  Département  de  Kutaïs 2 

3.  Département  d'Erywan 1 

4.  Département  de  Stawropol 2 

5.  Pays  de  Terek 8 

6.  Pays  de  Kuban 2 

7.  Pays  de  Dahestan 1 

14  +  60  =  74 
Remarque  importante  à  faire  :  le  gouvernement   russe  regarde  le 
clergé  et    les  catholiques    du   diocèse  de   Tiraspol    comme  ses  plus 

.38. 
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zélés  partisans.  C'est  pourquoi ,  s'il  ferme  les  églises  dans  d'autres 
diocèses  catholiques  de  l'empire,  il  en  ouvre  et  construit  de  nou- 
velles dans  le  diocèse  de  Tiraspol. 


ARGHIDIOGÈSE    DE    MOHILEW 

Métropolitain,  Mgr  Fialkowski  (1873-1874). 
L— DÉPARTEMENT     DE     MOHILEW. 


DECANATS. 


1,  Mohilew-Kopycin 9 


NOMBRE    D  EGLISES  PAROISSIALES. 

1858 

Dec.  de  ville  Motilew.  2 
D.  de  Mohilew-Horki.  3 


2.  Rohaczewo-Bychovv.    ...  6 

3.  Bielsk 4 

Partie  sur  dép.  de  Czernihow.  2 

4.  Klimowiczé-Mstislaw  ...  4 
Partie  sur  dép.  de  Smolensk.  1 

5.  Gheryzow-Gzaussow.  ...  7 

6.  Orza 6 

7.  Slenny 6 


1871 

1872 

V.  2 

2 

J.  3 

3 

4 

4 

3 

3 

2 

2 

2 

2 

1 

1 

6 

6 

6 

6 

4 

4 

45  33       33 

II.  —  DÉPARTEMENT  DE  WITEBSK. 


1.  Décanat 

2.  Décanat 

3.  Décanat 

4.  Décanat 

5.  Décanat 

6.  Dec.  de 

7.  Dec.  de 

8.  Décanat 

9.  Décanat 

10.  Décanat 

11.  Décanat 


DECANATS. 

de  Witebsk.  .  .  . 
de  Wieliz-Newei. 
de  Poloçk  .... 

de  Lepel 

de  Siebiez-Dryza. 
DUnabourg-Superior 
Dunabourg-Inferior 
de  Rezytza-Rasna. 
de  Rezytza-Luban, 
de  Cis-Lutzen..   . 
de  Trans-Lutzen. 


NOMBRE  D  EGLISES  PAROISSIALES. 

1872 
4 
2 
3 
7 
8 

10 
9 

11 

13 
7 
9 


1858 

1871 

5 

4 

3 

2 

4 

3 

11 

7 

8 

8 

10 

10 

8 

9 

11 

11 

13 

13 

10 

7 

10 

9 

93 


83 


83 
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III.  —  DÉPARTEMENT  DE  SAINT-PETERSBOURG. 

NOMBRE  d'Églises  paroissiales. 

DEC.  DE  SAINT-PÉTERSBOURG. -— - — ^  

1838  1871  1872 

Département  de  Saint-Pétersbourg.  8  10  10 

Département  de  Wyborg 1  2  2 

Département  d'Estonie 1  1  1 

Département  de  Livonie 2  2  2 

Département  de   Pskow 1  1  1 

Département  de  Nowgorod 1  1  l 

14  17  17 

IV.  —  DÉPARTEMENT  DE   MOSCOU. 


DECANAT  DE  MOSCOU 


:\OMBRE   D  EGLISES   PAROISSIALES. 

1858  1871  1872 

Y  compris  Twier  et  Nizniy-Nowgorod.     2  4  4 


V.  —  EGLISES   PAROISSIALES   ET  CHAPELLES 

DANS  d'autres    VILLES  DE  l'aRCHIDIOCÈSE   DE  MOHILEW. 


1871   et  187-2 


i.  Dép.  d'Archangelsk.  .  .    . 

2.  Dép.  de  Charkow 

3.  Dép.  d'Irkutzk 

4.  Circulo-Trans-Bajkalensi. 

5.  Dép.  de  Razan 

6.  Dép.  d'Enisejsk 

7.  Dép.  d'Orenbourg.    .    .    . 

8.  Dép.  Poltawa 

9.  Dép.  de  Tobolsk 

10.  Dép.  de  Tomàk 

—         Chapelle 

11.  Dép.  de  Perm  (chapelle). 

12.  Dép.deSymbirsk(chap.). 


(Chapelle). 
(Chapelle). 
(Chapelle). 
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1858                                                        1871  et  1872 

—  —  —  Czerniliow  (chapelle).    .   .    . 

—  —  —  Woronisz  (église  paroissiale). 

—  —  —  Orel  (église   paroissiale).    .    . 

—  —  —  Kursk   (chapelle) 

—  —  —  Kaluga  (chapelle  militaire). 

—  —  —  Omsk  (chapelle) 

—  —  —  Pays  d'Amour  (église)..    .   . 

—  —  —  Walogda  (église) 


CONSISTOIRE  ROMAIN  CATHOLIQUE  DE  MOHILEW. 

1858  1871             1872 

Officialis 1  1  1 

Vice-officialis 1  1  1 

Assessores 2  2  2 

Visitator  ordinnm 1  1  1 

Secretarius 1  1  1 

Delensor  matrimonii  pênes  consistor.          1  —  1 


CHAPITRE  DE  L'ARCHICATHEDRALE  DE  MOHILEW, 


PRKLATS.  1858 

Praepositiis 1 

Decanus 1 

Archidiaconus .    .    .  1 

Custos 1 

Cantor 1 

Scholasticus .    ...  1 

6 


1871 

1872 

1 

Vacance 

V^acance. 

1 

1 

1 

1 

CHANOINES.  3 

Vicarii 4 

Capellanus 1 

Secretarius  capiluli.  1 


2  (1  place  vacante.) 
3 


Mansion.    1 
Pœniteni.  1 


PIECES   JUSTIFICATIVES. 
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ACADÉMIE  ECCLÉSIASTIQUE  ROMAINE  CATHOLIQUE 
DE  SAINT-PÉTERSBOURG. 


1858 

Du  diocèse  de  Mohilew.    .   .  9 

Du  diocèse  de  Wilno.    ...  9 

Du  diocèse  de  Samogitie.  .    .  9 

Du  d.  de  Lutzk-Zytomierz.  7 

Du  diocèse  de    Kamienieç  .  6 

Du  diocèse  de  Minsk.    ...  6 

Du  diocèse  de  Tyraspol.  .    .  1 


47 


Du  dloc.   de   Varsovie 
De  Kieltzé-Krakow.  . 
Du  diocèse  de  Kalisz. 
Du   diocèse  de   Plotzk 
Du  diocèse    de  Lublin. 
Du  d.  de  Sandomierz 
Du  diocèse  de    Seyn. 


1871 

J872 

2 

4 

5 

5 

3 

1 

6 

6 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

!.      3 

3 

.     3 

2 

.     4 

4 

.     3 

3 

1.     1 

2 

.     3 

3 

.     3 

3 

36         36 


Nota.  —  UOrdo  de  1858  contient  la  prière  pour  la  famille  impé- 
riale en  trois  langues  ;  polonais,  latin  et  allemand;  VOrdo  de  1871 
contient  la  prière  en  russe,  polonais,  allemand,  latin  et  lithuanien; 
en  1872,  cette  prière  est  faite  en  latin,  allemand,  lotwen  (ou  lithua- 
nien) et  lusse.  Nous  voyons  aussi,  en  1871  et  1872,  le  Te  Deum 
imprimé  en  latin  et  en  russe;  avant,  c'était  en  latin  seulement. 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES 


DU  TOME  SECOND. 


LIVRE  DEUXIÈME 

DE    1860   A   LA    RUPTURE   AVEC   ROME,    1866. 
CHAPITRE    PREMIER. 

LES    PRÉLnn>AIRES    DE    l'iNSURRECTION. 

Entrevue, à  Varsovie,  de  l'empereur  Alexandre  de  Russie,  de  l'empe- 
reur François- Joseph  d'Autriche  et  du  prince  régent  de  Prusse 
(octobre  1860),  p.  1-3.  —  Premiers  symptômes  d'agitation  ;  leur 
caractère  religieux,  3-7.  —  Le  clergé  polonais,  7.  —  Manifestation 
du  25  février  1861  :  l'hymne  Suiiety  Bozé,  7-10.  —  La  Société 
agricole  et  son  président,  le  comte  André  Zamoyski,  10-13.  —  Mani- 
festation du  17  février.  Le  colonel  Trépow  et  ses  Cosaques,  14.  — 
Adresse  au  tsar  des  membrey  de  la  Société  agricole  :  elle  demande 
avant  tout  la  liberté  de  l'Église,  14-16.  —  L'archevêque  Fial- 
kowski  :  les  mandements  épiscopaux,  16-18.  —  Le  marquis  Wie- 
lopolski,  directeur  des  cultes.  Son  discours  au  clergé,  18-20.  — 
Le  clergé  calme  les  esprits.  Dissolution  de  la  Société  agricole,  20- 
22. —  Mort  de  Gortschakoff.  Sukhozaneth  lui  succède  par  intérim. 
Il  demande  vainement  à  l'archevêque  d'interdire  les  hymnes  et  les 
processions,  22-23.  —  Le  général  Lambert  est  nommé  successeur 
de  Gortschakoff,  24.  —  Note  des  évèques  au  lieutenant  de  l'Em- 
pereur. Cet  acte  est  envoyé  au  Saint-Siège,  24-26.  —  L'état  de 
siège  déclaré  par  tout  le  royaume,  le  14  octobre.  Les  églises 
envahies  par  la  soldatesque  russe,  27.  —  Mort  de  Mgr  Fialkowski. 
Le  prélat  Bialobrzeski,  nommé  administrateur  du  diocèse.  11  pro- 
teste contre  les  violences  des  Russes,  27-30.  —  Il  ordonne  la  clô- 
ture des  églises,  malgré  l'opposition  de  l'abbé  Lubienski,  30-33. — 
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Arrestation  de  Bialobrzeski  et  de  cent  soixante  prêtres,  33-35.  — 
Mgr  Félinski,  nommé  archevêque  de  Varsovie.  Lettre  du  Pape  à 
ce  prélat,  35-39. —  Mgr  Félinski,  sacré  le  26  janvier  1862 ,  arrive  à 
Varsovie  le  8  février,  40.  —  Ses  premiers  démêlés  avec  le  général 
Liiders.  Nouvelles  violences  dans  les  églises,  41-46.  —  Le  nonce 
du  Pape,  Mgr  Bérardi^  ne  peut  partir,  47.  —  Le  gouvernement  fait 
exécuter  l'ukase  du  27  décembre  1861,  contraire  au  Concordat, 
48-49.  —  Au  l*""  janvier  1852,  le  nombre  des  arrestations  monte  à 
14,833.  Le  grand-duc  Constantin  nommé  lieutenant  du  royaume, 
8  juin  1862.  Attentat  contre  sa  vie,  le  3  juillet,  50-51. —  Première 
lettre  pastorale  de  Mgr  Félinski,  II. lui  est  défendu  de  la  publier, 
51-55.  —  Arrestation  du  comte  André  Zamoyski,  55.  —  II.  Les 
provinces  occidentales  de  l'empire.  La  polonisation  de  ces  provinces, 
56-63.  — Voyage  du  tsar  dans  ces  provinces  au  début  de  son  règne, 
63.  —  Manifestation  d'Horodlo.  Adresse  des  évêques  au  gouver- 
nement, 65.  —  Emprisonnement  des  maréchaux  de  la  noblesse,  69  . 

CHAPITRE    II. 

l'insurrection. 

Le  service  militaire  en  Pologne.  Le  recrutement  arbitraire  de  1863 
71-73.  —  Les  premiers  insurgés,  73-75.  —  Le  gouvernement  avoue 
l'illégalité  de  ses  mesures.  Dépêclies  de  lord  John  Russell,  77-79. 
—  Désarmement  général  ordonné  à  Varsovie,  79.  —  Provocation 
à  la  Jacquerie.  Démission  de  tous  les  employés  polonais.  Mgr  Fé- 
linski donne  sa  démission  de  conseiller  d'Etat.  Elle  est  refusée,  80- 
82.  —  Sa  lettre  à  Alexandre  II,  83-84.  — Processions  défendues. 
Mgr  Félinski  passe  outre.  Il  officie  dans  l'église  des  Basiliens  unia- 
tes,  85-87.  —  Exécution  du  capucin  Konarski,  condamné  à  mort 
par  le  grand-duc.  Mgr  Félinski  est  enlevé  et  interné  à  Jaroslaw, 
87-89.  —  Maladroite  circulaire  du  prince  Gortschakoff.  Lettre  de 
Pie  IX  au  tzar,  92-93.  —  L'Europe  et  la  Pologne.  Tristes  effets  de 
l'intervention  diplomatique,  92-96. 

CHAPITRE  III. 

l'insurrection  et  la  répression  en  lithuanie. 

Le  prince  Wasiltchikoff  poursuit  le    désarmement  préventif  de  tous 
les  propriétaires  polonais.  Cette  mesure  s'applique  aux  seuls  catho- 
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liques,  97-99.  —  Séquestration  des  biens  de  toutes  les  personnes 
impliquées  dans  le  mouvement  insurrectionnel.  Proclamation  du 
général  Nazimoff  :  elle  est  une  provocation  inutile  à  la  Jacquerie, 
99-103.  —  Inquiétudes  à  Pétersbourg.  Funestes  effets  pour  la 
Pologne  de  la  politique  contradictoire  de  iSapoIéon  III,   103-105. 

—  Le  général  Mourawieff,  nommé  gouverneur  général  de  la  Li- 
thuanie.  Instructions  qu'il  reçoit  :  c'est  une  dictature  absolue  et 
arbitraire,  105-108.  —  Exécutions  à  Wilna,  109-111.  —  Adresse 
des  évêques  de  la  province  ecclésiastique  de  Moliilew  au  tsar,  111. 

—  Prêtres  fusillés,  églises  fermées  ;  confiscation  en  masse.  Le  géné- 
ral Annenkoff  en   Volhynie,  111-114. 

CHAPITRE  IV 

l'église   de  POLOGNE    APRES    l'iNSURRECTIOS. 

Fin  de  linsurrection.  Réponse  insignifiante  du  tzar  à  la  lettre  de 
Pie  IX,  115-120.  —  Mourawieff  prend  conseil  des  évêques  russes 
schismatiques,  en  particulier  de  Mgr  de  Kalouga.  Les  popes  et  fils 
de  popes  et  le  nihilisme.  On  choisit  parmi  eux  les  fonctionnaires  qui 
doivent  remplacer  les  Polonais,  120-124.  —  La  langue  polonaise 
interdite  dans  les  écoles,  125.  —  Lettredefélicitation  du  tzar  à  Sie- 
maszko.  Lettre  pastorale  de  l'évêque  schismalique  de  Minsk,  126- 
127. —  Les  écoles  soumises  à  la  surveillance  des  popes.  Bezak, gou- 
verneur de  Kieff,  et  les  pharmaciens  polonais,  128-1.30. — A  Varsovie 
le  général  Berg,  trop  modéré,  reçoit  pour  successeur  le  conseiller 
d'État  Milutine  et  le  prince  Tcherkaskoï.  Portrait  de  ce  dernier, 
130-132.  —  Tcherkaskoï  interdit  au  chapitre  de  Varsovie  tout 
rapport  avec  l'archevêque  exilé,  132-134.  —  Stratagème  de  Tcher- 
kaskoï pour  perdre  Mgr  Rzéwuski.  Il  est  exilé  à  Astrakan,  134- 
136.  —  Le  chanoine  Szczygielski  donné  pour  successeur  à  Rzé- 
wuski  malgré  Tcherkaskoï.  Lettre  de  Pie  IX  à  Szczygielski,  136- 
138,  — Celui-ci  est  arrêté  ainsi  que  le  chanoine  Domagalski,  et  tout 
deux  envoyés  en  Sibérie,  138.  —  Suppression  des  couvents  dans  le 
royaume  de  Pologne  par  l'ukase  du  28  novembre.  Exécution  barbare 
de  cet  ukase.  Protestations  du  Saint-Siège.  Aspect  de  la  Lithuanie 
en  janvier  1865,  139-148.  — Les  évêques  du  royaume  de  Pologne 
administrés  par  Tcherkaskoï,  149.  —  Allocution  de  Pie  IX,  le 
24  avril  1864.  Son  appréciation  par  M.  deMontalembert,  150-152. 
— Exaspération  du  gouvernement  russe.  Il  fait  répandre  le  bruit  de 
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lademençe  du  Pape'et  accuse  le  Pape  d'avoir  violé  le  Concordat.  La 
réponse  à  cette  accusation  par  l'encyclique  Ubi  urbiniano,  153- 
155. —  Couvents  formés  en  Lithuanie.  Exil  de  Mgr  Wolonkzewski. 
Mourawieff  comparé  par  un  pope  à  l'archange  saint  Michel.  La 
sainte  vérité  lusse,  155-159.  —  Construction  d'églises  schismati 
ques.  Décret  du  27  décembre  (8  janvier),  défendant  aux  catholi- 
ques d'acquérir  dans  les  provinces  occidentales,  160-164,  —  Le 
chargé  d'affaires  russe  à  l'audience  pontificale  du  27  décembre.  Il 
ose  dire  au  Pape  que  Catholicisme  et  Révolution  sont  une  même 
chose.  Rupture  diplomatique  entre  les  deux  cours,  164-166.  — 
Abolition  par  ukase  des  diocèses  de  Lucko-Zytomir  et  de  Podlachie. 
Allocution  de  Pie  IX  au  Consistoire,  le  29  octobre  1866,  166-168. 
—  La  Lithuanie  en  1866.  Abolition  officielle  du  Concordat.  Re- 
doublement de  la  persécution.  Exposé  des  actes  du  Saint-Siège  en 
faveur  de  l'Eglise  catholique  de  Pologne  et  de  Russie,  publié  par 
ordre  de  Pie  IX,  169-174.  —  Mémorandum  en  réponse  du  prince 
Gortschakoff.  Faussetés  insignes  de  ce  document,  174-182.  — 
Dernier  mot  de  la  politique  russe,  183. 


LIVRE   TROISIÈME 

DEPUIS  LA  RUPTURE  AVEC  ROME  JUSQU'A  L'ANNÉE  PRÉSENTE 

(1866-1875). 

CHAPITRE   PREMIER. 

LE    COLLEGE  CATHOLIQUE  ROMAIN   DE  SAIHT-PÉTERSBOCRG. 

Comment  le  prince  Gortschakoff  raconte  la  rupture  avec  Rome.  — 
Ukase  du  22  novembre  1866  annulant  le  Concordat.  —  Ukase  sur 
le  collège  catholique,  du  10-22  mai  1866,  185-190.  —  Ce  décret 
implique  la  subordination  complète  de  l'Eglise  catholique  au  bon 
plaisir  du  tzar,  190.  —  L'évèque  Staniewski,  administrateur  de 
Mohilevv,  est  nommé  président  du  collège  catholique,  191-192.— 
Faiblesse  de  Staniewski. —  Encyclique  du  17  octobre  1867,  con- 
damnant l'ukase  du  22  mai,  192-193.  — Lettre  du  cardinal  Anto- 
nelli  à  Staniewski,  condamnant  sa  conduite,  194-196.  —  Réponse 
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du  gouvernement  russe,  197.  —  Déportation  de  Mgr  Popiel,  évêque 
de  Ploçk.  Circulane  aux  évêques,  de  M.  Muchanow,  198-201.  — 
Mgr  Lublenski,  évèque  d'Augustowo.  Sa  lettre  à  M.  Muchanow, 
201-204.  —  Son  enlèvement  et  sa  mort.  A-t-il  été  empoisonné? 
204-208. —  Mgr  Sosnowski,  administrateur  de  Lublin.  Sa  lettre  à 
Muchanow,  à  l'abbé  Sobolewski.  11  prévient  la  déportation  par 
la  fuite,  209-213.  —  Mgr  Staniewski  meurt  sans  s'être  réconcilié 
avec  le  Saint-Siège,  214.  —  La  Russie  et  les  vieux  catholiques. 
Nouveau  plan  d'abolition  du  catholicisme,  214-215. 

CHAPITRE   II. 

LA  RUSSIFICATIOX   PAR   LES   CONVERSIONS  FORCEES  DES  FIDELES  ET  LA 
DÉSORGANISATION  DU  CLERGE. 

Plan  de  M.  Nicolas  Milutine.  Ce  qu'on  entend  par  russification,  221- 
226.  —  Le  gouverneur  Kauffmann.  Commission  nommée  pour 
hâter  la  russification  par  le  clergé,  227-229.  —  Scènes  de  persé- 
cution. Kaladéieff,  Chowanski,  Sambykine.  Eglises  enlevées.  Déses- 
poir des  paysans,  230-235.  —  Pétition  inutile  à  l'Empereur.  Les 
baptêmes  forcés,  236-240.  —  Le  diocèse  de  Wilna  livré  à  l'admi- 
nistration de  Niemeksza,  Zylinski  et  Tupalski,  240-245.  —  Em- 
prisonnement de  soixante  et  onze  ecclésiastiques.  Religieuses  en 
prison,  245-246.  —  Les  divorces  à  prix  d'argent.  Fermeture  de 
l'église  de  Citowiany.  Réclamation  de  M.  Katkow  lui-même,  247- 
250. —  Suppression  des  diocèses  de  Kamienieç,  de  Luçk-Zyto- 
mierz  et  de  Podlachie,  250-253.  —  Rapport  officiel  de  M.  Tolstoy 
sur  le  progrès  de  l'orthodoxie,  254-257.  —  Assassinat  du  prélat 
Tupalski,  257. 

CHAPITRE  III. 


LA  RUSSIFICATION  PAR  L  INTRODUCTION  DE  LA  LANGUE  RUSSE   DANS  LE  CULTE 
CATHOLIQUE. 

M.  Stozorenko,  président  de  la  commission  des  affaires  catholiques, 
provoque  l'introduction  de  la  langue  russe  dans  le  culte  catho- 
lique. Débat  à  ce  sujet,  259-263.  —  Circulaire  du  31  janvier  1870, 
permettant  l'usage  du  russe  dans  les  églises  catholiques,  sur  la 
demande  des  paroissiens,  263.  —  Cet  ukase  est  éludé  par  les  rus- 
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sificateurs.  L'Eglise  catbolitjue  et  la  langue  russe,  263-272.  — 
Pétitions  extorquées  pour  l'usage  de  la  langue  russe,  272-274.  — 
Résistance  des  paysans.  Opposition  du  collège  catholique,  275- 
276.  —  Ouvrages  catholiques  traduits  en  russe.  Fautes  grossières 
de  ces  traductions,  277-281.  —  Le  rituel  russo-catholique.  Intri- 
gues des  trois  prélats  pour  le  faire  accepter  du  clergé  et  du  peu- 
ple, 282-284.  —  Courageuse  opposition  de  l'abbé  Zdanowicz.  Fai- 
blesse de  l'évèque  Stanieswki,  285.  —  Dévouement  héroïque  <le 
l'abbé  Stanislas  Piotrowicz,  285-289.  —  Extraits  de  sa  circulaire 
au  clergé  et  aux  fidèles,  291-297.  —  Effet  produit  par  cette  circu- 
laire. Résistance  des  fidèles,  297-300.  —  Déportation  de  Mgr  Bo- 
rowski,  évêque  de  Voihynie,  300-301.  —  Sa  lettre  au  comte 
Sievers,  302-308.  —  Beauté  pathétique  de  ce  document.  Men- 
songes des  journaux  russes,  309-3H. 

CHAPITRE  IV. 

PERSÉCUTION  ET  DESTRUCTION    DE    l'ÉOLISE    UMATE   DA>S   LE  ROYAUME  DK 

POLOGNE. 

Le  diocèse  de  Chelm.  Sa  population,  ses  évèques  de  1830  à  1865, 
312-317.  —  Malgré  la  parole  donnée  par  Alexandre  en  1865,  on 
travaille  à  y  ruiner  l'union,  317.  —  Mgr  Kalinski,  évêque  de 
Chelm,  déporté  à  Wiatka,  en  septembre  1866;  il  meurt  en  route, 
31 8-319.  —  Le  chanoine  Wojciçki,  imposé  au  diocèse  comme  ad- 
ministrateur. Le  prêtre  Marcel  Popiel,  319-320.  —  Circulaire  de 
Wojciçki  au  clergé  et  aux  fidèles,  le  8  septembre  1867,  320-324. 
—  Rescrit  du  gouverneur  de  Siedlce.  Vexations  exercées  sur  les 
paysans,  325-329.  —  Wojciçki  condamné  nominativement  par  le 
Pape,  329.  —  Mgr  Kuziemski,  ijommé  évêque  de  Chelm.  Les 
Saints-Géorgiens  et  leur  organe  le  Sloivo,  330-332.  —  Faiblesse 
du  nouvel  évêque.  Ses  rapports  à  Saint-Pétersbourg.  Il  favorise  la 
fondati<)n  d'un  journal  ecclésiastique  en  langue  russe  et  publie 
une  circulaire  contre  les  Latins,  333-336.  — Il  donne  sa  démission 
en  mars  1871,  et  est  remplacé  par  Popiel  comme  administrateur, 
3-36-337.  —  II,  Première  circulaire  de  Popiel  qui  fait  pressentir 
son  apostasie,  337  339.  —  Conseil  tenu  à  Saint-Pétersl>ourg,  et 
plan  arrêté  pour  la  destruction  de  l'Union  (5-17  juin  1872),  340- 
342.  —  Alexandre  II    l'approuve  le  10-22  juin  suivant.  —  Dis- 
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cours  de  M.  Kokoszkin,  344-346.  —  Faveurs  accordées  aux  apos- 
tats venus  de  Gallicie.  Ordinations  sacrilèges  par  l'évêque  Sokol- 
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tour  volontaire  des  Uniates  à  l'orthodoxie,  annoncé  à  l'Europe  par 
le  Moniteur  officiel  de  l'empire  russe,  et  la  Gazette  de  Moscou,  le 
Mémorial  diplomatique  et  le  Journal  des  Débats  de  Paris,  387- 
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systématique  de  tous  les  traités,  conventions,  déclarations  offi- 
cielles et  serments  faits  par  le  gouvernement  russe  depuis  1773 
jusqu'à  1874  inclusivement,  408-412. 
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